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INTRODUCTION. 



Des événements récents, auxquels la crise qui 
agite les Balkans donne un regain d actualité, ont 
appelé lattention sur Tîle de Candie et ont reporté 
notre curiosité vers Tépoque douloureuse pour la 
chrétienté, où cette île tomba sous le joug ottoman. 
Cette histoire nous a paru d autant plus intéressa^^' 
que la prise de Candie par les Turcs en 1669, mal- 
gré tous les efforts tentés pour conjurer ce désastre, 
constitue un des épisodes les moins connus de la 
lutte séculaire de TEurope contre Tlslam. 

Pour donner à cet épisode sa place dans l'histoire 
il est utile de rappeler à grands traits les luttes anté- 
rieures et les efforts de TEurope pour défendre les 
pays chrétiens contre les invasions ottomanes à 
1 époque moderne. 

Les croisades pour reconquérir K)rient chrétien 
avaient presque toutes été entreprises sur l'initiative 
pontificale ; dès que les Turcs eurent pris pied en 
Europe, ils ne rencontrèrent jamais d'adversaires 
plus habiles, plus actifs, plus constants et plus 
résolus que les pontifes romains. 

Ce fut une lutte sans relâche, tout d'abord pour 
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sauver Constantinople. Eugène IV (143 1- 1447) 
tente de sauver les débris de lempire byzantin en 
rétablissant par lacté d union de Florence (5 juil- 
let 1439) Tunité des églises latine et grecque (i). 

Malgré la mauvaise foi et l'hostilité des Grecs, 
il n en continue pas moins avec une louable persé- 
vérance de faire tout son possible pour opposer une 
digue aux envahissements des Turcs; lapathie des 
princes chrétiens et Técrasement des Hongrois par 
Mourad II, dans la sanglante bataille de Varna 
(10 novembre 1444), où le légat Cesarini perd la 
vie, récompensent mal les sacrifices et les efforts du 
souverain pontife (2). 

Malgré son zèle apostolique, malgré lenvoi 
x:n Orient d une puissante flotte sous les ordres 
de Jacques Veniero, archevêque de Raguse, 
Nicolas V (1447- 1455) ne peut empêcher le sultan 
Mohammed II de prendre Constantinople et d en 
faire la capitale de son empire (3). 



Ce boulevard de la chrétienté perdu, les efforts du 
Saint-Siège se multiplièrent pour le reconquérir. 

Calixte III (1455- 1458) forme le grand projet 
d attaquer à Ig^ois les Turcs par terre et par mer : 
vainement sollicite-t-il le duc de Bourgogne, le 

(1) Pastor L., Histoire des Papes depuis la fin du Moyen- Age, traduction de 
FuRCY Reynaud, t. I, 2«édit., pp. 327 et suivantes. Pans, 1901. J. Draesekb, 
Zum Kircheneinigungsversuch des Jahres I43ç, dans les By:çantinische ZeiU 
schrift^ t. V (1896). p. 572. Vanutelli, // concilio di Firen:^e, Rome. 1899. 

(2) KoELHER, Die Schlachten bei Nikopolis und Varna, Breslau, 1882. 

(3) Kayser Fr., Papst Nicolaus V und das Vordringen der Tûrken, (Histor, 
Jahrbuch der Gôrresgeseilschaft, t. IV, pp. 208-23 1). Munich, i885. 
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plus puissant des princes d'Occident, de se mettre 
à la tête de la croisade; maigre la sincérité de ses 
promesses, les perpétuelles préoccupations de sa 
politique aux Pays-Bas et en Europe ne permettent 
pas à Philippe-le-Bon de quitter ses états (i); vaine- 
ment envoie-t-il dans TArchipel une puissante flotte 
sous les ordres du cardinal Louis Scarampo. son 
exemple ne parvient pas à secouer 1 apathie ou 
legoïsme de l'Europe (2). 



Bientôt, il fallut bien plus songer a défendre 
celle-ci qu'à reprendre Constantinople, L'Europe 
ne reste pas moins apathique, pendant plus d'un 
siècle les papes travaillent à réveiller lesprit deî^ 
croisades sans obtenir un résultat notable. 

Ce n'est quen Hongrie et en Albanie, que 
rhéroïsme de Jean Hunyade, victorieux à Belgrade, 
et les brillantes campagnes de Scanderbcrg, le 
vaillant soldat du Christ, apportent quelques con- 
solations au pieux pontife. 

C'est en vain que Pie II (1458- 1474) appelle les 
princes de TEuropeàse réunir en congrès à Mantoue, 
pour organiser la guerre sainte; voyant ses efforts 
rester stériles, il prend lui-même la direction de la 
croisade, malgré son âge et ses infirmités (3), Son 

( 1) J. FiNOT, Projet (texpéditinn contre Us Turcs préparé par les conseillers de 
Phiiippe-ie-Bon, LilJe, i8(|o. Jorga N., Xotes et extraits pour servir à V histoire 
dea croisades au XV^ siècle, (Revue de l'Orient latin, ii, IV, V, VI, VU, VI U. 
Paris, 1896-1900) et G» Doutrepost, Le banquet du faisan et la littérature de 
Bourgogne, (Dans la Revue générale^ tt. LXX et LXXI, Bruxelles 1899-1900). 

(2) GuouELiioTTi (P. Alb.) Storia délia Marina pontificia nel medio evo dat 
*j2^al 1499, t. Il» Klorcnce, 1871. 

;3) VoioT G., Enea Silvio de* Piccohmini ah Papst Pius der Zweite, t, \\\^ 
Berlin. »865. 
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noble exemple n'est pas suivi et le pape meurt sur 
le rivage d'Ancône, attendant TEurope catholique 
restée sourde à sa voix (i). Son dernier acte avait 
été de faire payer au roi Matthias de Hongrie d'im- 
portants subsides pour la guerre de Bosnie (2). 

Paul II (i 464-1 471) continue la même politique : 
il subsidie Scanderberg qui soutient toujours la lutte 
et, sans plus de succès que ses prédécesseurs, il 
s'efforce de former une ligue contre l'Islam. Plus 
heureux en Orient, il est sur le point de jeter 
Ouzoun-HaSvSan, prince des Turcomans, sur le 
flanc de l'empire turc, lorsque la mort vient l'arrêter 
dans ses grands projets (3). 

Reprivses par Sixte IV (147 1- 1484) ces négocia- 
''xi^vs -'Mutissent à une diversion en Asie mineure, 
au moment ou .^u '^•^Hres alliées du pape, de 
Naples et de Venise s'emparent de la riche ville 
de Smyrne. La mésintelligence entre les alliés et 
le désastre d'Ouzoun-Hassan à Terdjan (26 juillet 
1473) mettent fin à ces succès (4). 

Quelques années plus tard la prise d'Otrante 
(11 août 1480) met l'Italie entière en péril. 

L'imminence du danger réveille alors les princes 
chrétiens de leur torpeur : la flotte pontificale, com- 
mandée par le légat Frégoso, unie à celle du roi de 
Naples et renforcée par des galères d'autres nations 
reprend Otrantc (10 vseptembre 1481), mais le pape 
ne parvient pas à entraîner plus loin ses alliés. 

(1) VON Heineman, .Eneas Syhius als P rédiger eine s allgemtinen Kreu:{^uges 
gegcn die Tùrken, Bernburg, i855, 

(2) Campanus, \'ita Fit II {dans Muratobi, Scriptores rcrum Italicarum^ t. III, 
2« part, pp. q69-99'2. Milan, 1734). 

(3) Pastob, a. c, t. IV, p. 175. 

(4) GUGLIELMOTTI, O. C, t. II. 
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Cependant Sixte IV avait fait passer deux cent 
mille ducats de subside au roi de Hongrie, 
Matthias Corvin (i). 

Maigre les difficultés qu'il rencontre en Italie et 
ses querelles avec le roi de Naples, Innocent VIII 
(1484- 1492) ne néglige pas la défense de la chré- 
tienté en Orient. Il s'efforce par les brefs les plus 
pressants et par les instances réitérées de ses légats 
de détourner lempereur Frédéric III de ses entre- 
prises contre la Hongrie et de le mettre à la tête 
d'une croisade (2), Peu après, enhardi par l'arme 
que lui donne contre Bajazet II la présence à 
Rome du fameux prince Djem (3), le pape noue 
des relations avec le Soudan d'Eg>q3te et réunit 
les princes d'Europe en congrès pour les engager 
à profiter de la situation critique de l'empire 
Turc (4). Si la brouille entre Maximilien et 
Charles VIII empêche les efforts du pape de porter 
leur fruit, Innocent VIII n'en a pas moins la grande 
consolation d'apprendre la prise de Grenade et de 
voir la chute de l'empire des Maures d'Espagne. 

Malgré le triste souvenir laisse dans les annales 
de l'hglivse par le népotisme d'Alexandre VI (1492- 
1503) et par les désordres de sa conduite privée, il 
faut lui rendre cette justice que vson zèle pour la 
défense de la chrétienté fut actif et sincère. Le légat 

(11 Fraknoï W., Matthias Corvinus^ Koenig von Ungarn (145S-1490), 
Fribourg en B., 1891. 

(2) GoTTLOB A.. Der Légat Raimund Peraiidi (Histor, Jahrbuch der Gorres» 
gesellscha/t, t. V, pp. 438-4^11). Munich, i885. 

(3) Thuasne, Djem Sultan, étude sur la question d'Orient à la fin du 
XV* siècle. Paris, 1892. 

(4) Schneider J., Der Tûrkencongress in Rom (3 juni bis 30 juli 1490). Gum- 
binnen, 1893. 
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Peraudi retourne en Allemagne implorer vainement 
lempereur Maximilien (i) et une flotte pontificale, 
sous les ordres de Tévêque Jacques de Pesaro, 
remporte dans TArchipel quelques succès que la 
défection des Vénitiens, qui signent une paix 
séparée avec les Turcs, rend stériles (2). 

La brièveté du pontificat de Pie III (22 sep- 
tembre- 18 octobre 1503) et les multiples difficultés 
politiques auxquelles se heurte Jules II (1503-15 13) 
en Italie même, ne permettent pas à ces pontifes 
d'interv-enir sérieUvSement en Orient, mais Léon X 
(15 13-1521) reprend les tentatives de formation 
d une Sainte-Ligue et envoie des légats exhorter les 
puissances catholiques à la croisade (3). La rivalité 
ac ic* "^^'son d'Autriche et de la France Tempcche 
de réussir (4). 

L'époque de Charles-Quint fut cependant mar- 
quée par une lutte incessante avec le Turc (5). Les 

(1) GOTTLOB, O. C, pp. 459, 460. 

(2) GuGLiELMOTTi A., Lo guerra de* Pirati (i5oo-i5f)o), pp. 9 et s. 

(3) A. Gauchie, Les desseins politiques de Léon X à son avènement (Bulletin 
de la Commission royale d'histoire de Belgique^ t. I, n*» i, 5" série) Brux. 1891 . 
E. GuGLiA, Die Tûrkenfrage auf dem V Lateranconcil dans les Mittheilungen 
des Instituts fur oesterreichische Geschichtsforschung^ t. XXI, pp. 679-^)91; 

Innsbruck, 1900. 

(4) MiTTi Fr., Leone X e la sua politica^ Florence 1892. 

(5) Sur Tattitude de la France à cette époque voir surtout les Négociations de 
la France dans le Levant () 5 1 5-1589) éd. Charrière (Collection de documents 
inédits sur l'histoire de France.) Paris, 4 vol. 1848-1860; K. Maron, François Ur 
et Soliman-le Grand, i853; J. Zeller, Qitae primae fuerint legationes a Fran- 
cisco lin Onentem missae (i524'i838), 1881 : V.-L. Bourrilly, V ambassade de 
la Forest et de Marillac à Constantinople (iSJS-iSJSJ dans la Revue historique^ 
t. 76 (1901), pp. 297-328; H. Lemosnier, La lutte contre la maison d'Autriche^ 
(iSiç iSSç). T. VII, II de V Histoire de France depuis les origines jusqu'à la 
révolution^ publiée sous la direction de E. La visse, pp. 1 1-100. Paris, 1904. 
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papes sont les premiers à stimuler le zèle du grand 
empereur. 

Adrien ¥1(1522-1523) consacre les quelques mois 
que dure son règne, à assister de toutes ses forces la 
Hongrie (i) et son successeur, Clément VII (1523- 
1534) continue, bien qu'avec moins de zèle, la même 
politique (2). L'élan de la guerre sainte sur le Danube 
vient se briser lamentablement dans la sanglante 
défaite du roi Louis à Mohacs, « le tombeau de la 
nation » (28 août 1526). Du coup, Soliman étendait 
son empire jusqu'à Bude et, peu après, il mettait le 
siège devant V^ienne (1529) où s'arrêtent ses succès, 
car Charles-Ouint allait pour quelque temps para- 
lyser ses efforts de ce côté (3). 

Contenu sur le Danube, Soliman reporte toute 
son activité sur la Méditerranée, où le fameux 
corsaire barbaresque, Kheïr-ed-Din (Barberousse) 
écumait les côtes d'Espagne et dltalie. Devant 
Timminence du péril, Paul III {1534- 1549) réussit 
à conclure une Sainte-Ligue avec l'Empire et la 
république de Venise (4). Charles-Quînt remporte 

( î ) K * E FLin , Dcr Papst A dria n 17, Vi cnn e, 1 880. 

(2) '« Mottumcnta Vaticana HtWf^ariae « séries U, tomus f. Budtipestîni» 18S4. 

(3) DB L* Gravière (Amiral Jurien), Les corsaires barbarcsques et ta marine 
de Sûlima n - le- Grand. Pari s y HH^ . 

(4) Capa&so C, La politiu'a di Papa Paolo llï c i'iiaha^ t. 1, Bologne, jgoa. 
Sur la question turque à l'époque de Paul UI on trouve des renseignements 
nombreux cl de îa plus haute valeur dans les volumes pai^s (l-ÏV et VlII-lX et 
XU) ôcs Nuttiiaturbfrichte ans DeuUchtand nebst crganienden Aktensiûcken, 
Erste Ablheilung i^31<-i559 (Gotha tl Berlin, 181^2-1901 ) et dans A. von Druffkï., 
Aîomtmenta Tridcntina. Beitrage fwr Geschichte des Kon^ils i>on Trient 
(5 januar i54Huni i^j{i>). 5 fascicules, Munich^ 1884-1 8(}f>.( Sur cette même 
question durant le Concile de Trente, en attendant lu collection de la Gi"irresge- 
Bcllschiift dont le premier volume a paru sous sous le liire : Cmciiii Tridentmi 
Diariurum pars prima : Hercuîis Severoli Commuait ari us. Angeli Massareîli 
Diatid 1-1 V, Colicgit^ edldit, illustra vit S. Meaicle, Fnbourg en Br. 1901, on peut 
voir S. Pv^LtAViNt, Histoire du Concile de Trente^ publiée pnr MïG^tB. Montrauge, 
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la glorieuse victoire de Tunis (1535), mais les 
intrigues de François I, allié des Turcs, permettent 
à Soliman de reprendre la guerre en Hongrie, où 
le roi Ferdinand parvient à larrêter avec laide 
d'un corps pontifical, sous les ordres d'Alexandre 
Vitelli et de Jean Savelli (1542- 1543). Dans la 
Méditerranée, la tempête détruit la flotte que 
Charles-Quint conduisait contre Alger et le monde 
chrétien doit subir lodieux spectacle de Nice 
bombardée par une escadre franco-turque (20 août 
1543) et de Toulon concédée comme port d attache 
au pirate Barberousse, par lettres patentes du Roi 
Très Chrétien, en date du 8 septembre 1543 (i). 

Des deux pontifes qui succèdent à Paul III il n y 
a que peu de chose à dire : Jules III (1550- 1555) 
ne ménage pas son appui moral et matériel à 
Charles-Quint dans sa lutte contre l'infidèle. 
Marcel II ne règne que vingt-deux jours (1555). 

Si Paul IV (1555- 1559) est détourne par ses 
querelles avec Philippe II et par les difficultés que 
lui cause sa propre famille de consacrer ses efforts 
à la défeuvse de la chrétienté en Orient, vson 
successeur Pie IV (1559- 1565) reprend la lutte et 
les derniers jours de son pontificat sont éclairés 
par la joie du désastre de Dragut, successeur de 
Barberousse, devant Malte et de la mort du redou- 
table Soliman sous les murs de Sziget. 



3 vol. 1844-1845. Cfr A. Lefaivre. Les Magyars pendant la domination ottomane 
en Hongrie (\526-j722). Paris, 1902 (Bulletin critique^ 1902, 2« série, t. VIII, 
p. 667-670 = R. Guyot.) 

(1) E. Denis, L'Allemagne et la Réforme, De V avènement de Maximilien Z"* 
ti l'abdication de Charles-Qiant J4ç3'i556, chapitre X du icme IV de VHistoire 
générale du IVe siècle à nos jours, publiée par F. Lavissb et A. Rambaud, 
pp. 375 8uiv, Paris, 1894. 
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Mais de tous les pontificats du xvi'' siècle le plus 
illustre et le plus heureux pour la chrétienté est 
celui de Saint Pie V (1566- 157 2) (i). Jamais cepen- 
dant le péril n avait été plus grand. Toutes les 
forces de l'Islam se ruaient sur la riche colonie 
vénitienne de Chypre, lorsque Venise trouva dans 
le Saint-Siège le plus précieux des alliés (2) . Pie V 
promet le concours de ses galères, autorise la 
Seigneurie à lever des décimes sur le clergé véni- 
tien et fait appel à TEspagne, à la France, aux 
princes italiens et même aux infidèles ennemis des 
sultans, au shah de Perse, à Timan d'Yemen et jus- 
qu'au lointain et myvStérieux « Prêtre-Jean » d'AbyvS- 
sinie. Dans lentretemps, les Turcs enlevaient aux 
Vénitiens, malgré Thcroïque défense de Bragadin, 
Famagouste, leur dernière citadelle dans Tîle de 
Chypre (i*' août 157 1), et les flottes ottomanes 
croisaient menaçantes dans l'Adriatique. Dans 
cette situation critique l'Europe doit son salut 

(1) Sur la question turque durant la 2« partie du xvi*' siècle, sous Grégoire XIII, 
voir A. Theiner, Annales ecclesiastici (i5j2-i585). Rome, i856, t. I, pp. 67 suiv,, 
194 suiv. 3i2 suiv. et 465 suiv. ; t. II, p. 91, aSç et 342. Parmi !es nombreux 
documents de cette époque. Voir Papiers d'État de Granveîle (i5oo-i565) éd. 
Weiss (collection de documents inédits sur l'histoire de France), t. IX, Paris, 
i852 et Correspondance du cardinal de Granveîle i56S-i586^ E. Poullet et 
C. PioT, (collection de chroniques belges inédites relatives à l'histoire de la Bel- 
gique), 12 vol. Bruxelles. 1877-1896. Nuntiaturberichte aus Dcutschland. Zweite 
Abtheilung i56o^iSy2, T. I. S. Steiniierz, Die NuntienHesius iind Delfino i56o- 
iSâi^ Vienne, 1897. Dritte Abtheilung 1372-1 585. T. I. J. Hanskn, Der Kampf 
um Kôln 1576- 1584, t. II. Le même, Dcr Reichstag ^u Regensburg \by6, Der 
Paaficationstag ^u Koln 1579. Der Reichstag ^u Augsburg i582. T. III. 
K. ScHBLLiiASS, Die sûddeutsche Nuntiatur des Gra/en Bartholomàus von Portia, 
(1573-1574). Berlin, 1892-1896. 

(2) Herrb p. Europàische Politiek im Cyprischen Kriege^ 1570-1573, t. I. 
Leipzig, 1903. 
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au pape; le 25 mai 157 1, Pie V était parvenu à 
conclure entre le Saint-Siège, TEspagne, Malte et 
Venise une Sainte-Ligue, à laquelle adhérèrent 
bientôt Cosme de Médicis, grand-duc de Toscane, 
la république de Gênes, Mantoue, Parme, la 
Savoie, Lucques et Ferrare. 

La France vseule, se séparant du reste de la chré- 
tienté, non seulement avait refusé d adhérer àlaligue, 
mais, bien plus, Charles IX avait renoué, en ce mo- 
ment même, les rapports les plus suivis et les plus 
amicaux avec Selim IL Le 7 octobre suivant, on le 
sait. Don Juan d'Autriche, généralissime des forces 
chrétiennes, remportait l'immortelle victoire de 
Lépante, brisait pour longtemps la puissance mari- 
time des Turcs et sauvait TEurope du plus grand 
péril qu elle eût couru depuis Attila (i). 






On put croire un moment à la ruine totale de 
lempire ottoman, mais Venise, aidée et instiguée 
par la France, signait bientôt une paix honteuse 
qui lui coûtait l'île de Chypre. 

Le péril conjuré dans la Méditerranée renait aus- 
sitôt sur le Danube. Le pape Grégoire XIII (1572- 
1585) s'efforce de grouper les forces chrétiennes sous 
les ordres de Théroïque roi de Pologne, Etienne Ba- 
thory et tâche de rallier à ses plans le tzar Ivan IV, 
auquel il envoie dans ce but le légat Possevino (2). 

Sixte V (1585- 1590) fait parvenir à Bathory d'im- 

(i) DE LA Gravièrr (Amiral Jurien), La guerre de Chypre et la bataille de 
Lépante^ 2 v. Paris, 1888 et de Falloux. Histoire de Saint Pie V, Paris, 1848. 
(2) PiERLiNG, R. P. Papes et t^ars, 1547-1597, pp. 111, laS, 3o5 et Soy. 
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portants subsides que la mort du roi rend inutiles • 
Clément VIII (1592- 1605) renoue les négocia- 
tions avec la Russie, députe au t^ar un Slave, 
Alexandre Komulovic, sans pouvoir le décider à 
attaquer les Turcs (i) et lorsque la guerre reprend 
en Hongrie, il envoie au secours de lempereur 
Rodolphe un corps de huit mille fantassins et de 
deux mille cavaliers, sous les ordres de son propre 
neveu Jean François Aldobrandini, qui meurt sous 
les murs de Kanitz {1601). Cette perte cruelle n éteint 
pas le zèle du pape : il tente, mais en vain, d'arracher 
Henri IV à lalh'ance turque pour le mettre à la tête 
d*une croisade (2) et ne dépense pas moins de quinze 
cent mille écus pour la guerre contre Tinfidèle (3), 
Le II novembre 1606, le traité de Sitvatorok 
arrêtait les Turcs sur le Danube et pendant près d un 
demi siècle la paix allait régner entre la chrétienté 
et Fempire ottoman, absorbe par sa lutte contre les 
Perses. Tout projet de croisade ne fut cependant 
pas abandonné (4), et les papes ne cessèrent d'a\'oir 
les yeux fixés sur le péril turc (5). 



(1) Ibidem, pp. 41^ el 444. 

(2) CouzARD R., Une ambassade à Rome sons Henri /K, (i6oi-i6o5) p. ao3. 
Paris 1900. 

(3) RA^Kt. Die rûmixchcn Papste im XVI und XVl! Jahvhundert , t. U,p, 307, 

(4) G. FAOK»f-Z. l^ Phe JffSt'ph et Richelieu. — Le projet de croisade (iôiô- 
1623) dans la Revue des questiott» historiques, t. 46 (i88çj), p, 461 et suiv. 

(5) La questia.1 turque e^t à Tordre iki jour dans Us correspondu n ces de cette 
époque. Voir Nifntiaturberichte ans Dcutschiand nebsi ergun'^enden acten- 
Stûcken, Vierie Abthcilung. T, l et II. \i, KrBwwiNo, Nuntiatur des Palloto lôiS- 
i63o. Berlin, tH<»5 lïÎQj» — En i635, en pressant Falconieri, nonce de Flandre, 
de irnviiiiler vigoureusement h Tunion des puissances catholiques, le pope 
Urbain VMI lui recommande également de signaler à leur attention les prépom- 
tifs militaires du sultan Mourad IV (1(333-1639), Voir Recueil des instructions 
ghiéraîes aux nonces de Flandre^ (1 396-163 5), cd. A, Gauchie et R, Maerf, 
pp. 329 suîv. Bruxelles^ 1904» 
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Comme le prouve ce rapide aperçu, aucune des 
puissances catholiques ne montra persévérance sem- 
blable à celle dont fit preuve le Saint-Siège dans la 
lutte contre les Turcs et aucune d elles n échappa à 
des préoccupations politiques ou matérielles qui 
souvent les rendirent sourdes aux appels les plus 
pressants des souverains pontifes, quand elles ne 
les amenaient pas à conckire avec les sultans des 
traités de bonne amitié ou d alliance. 

La république de Venise, la première, donna le 
triste exemple de compromissions « avec lennemi 
commun». Bientôt, malgré tous ses efforts, malgré 
toutes ses intrigues pour écarter une concurrente 
commerciale dans le Levant, elle était suivie par la 
France et le roi gentilhomme, François I, inaugura 
« l'union sacrilège du Lis et du Croissant » qui 
devait rester traditionnelle dans la politique de la 
fille ainée de TEglise (i). 

Sans le zèle et la persévérance des papes, que 
seraient devenues l'Europe et la civilisation? 

« De Belgrade à Rhodes et jusqu'à Constanti- 
• nople, écrit le vicomte de Meaux, tout ce qu a 
» perdu la chrétienté a été ravi , malgré les avertis- 
» sements des papes et leurs efforts; des bords du 
» Danube aux plages de la Méditerranée, tout ce 
» qui a été défendu et gardé la été à leur appel et 
» avec leur concours. » 



(i) De Mauldb de la Clavière, La diplomatie à V époque de Machiavel^ t. I, 
pp. 85.etsuiv. Paris, 1892. 



m 




— XVII — 



« L*Orient perdu et T Occident présen é rendent 
» ainsi, devant Thistoire, un égal et double tcmoi- 
• Sr^^^ J^ sollicitude pontificale pour Imtégrité 
9 de rEurope(i) ». 






Si finalement THurope parvint à jouir d'un répit 
au début du xvif siècle, le réveil du fiinatisme 
musulman en Europe ne devait en être que plus 
terrible. Ce fut cette fois encore dans la personne 
des papes, d'Innocent X, d'Alexandre V'II, de 
Clément IX surtout, que Tlslani allait rencontrer 
les plus ardents défenseurs du monde chrétien. 
C est h ces dernières luttes que se rattache précisé- 
ment la guerre de Candie, dont nous nous occu- 
pons dans le présent travail. 

L'histoire de cette guerre de Candie, guerre qui 
dura vingt-cinq années (de 1644 à 1669), n'a 
jamais été faite complètement; par sa durée même 
cette lutte fatiguait Tattention et» à vrai dire, 
l 'intérêt réside presque tout entier dans les événe- 
ments des trois dernières années de la guerre, 
alors que la lutte, dispersée jusque là dans tout 
TArchipel, se concentre sous les murs de Candie 
même, ix)ur aboutir à la catastrophe finale. La 
plupart des auteurs nont même touché qu'inci- 
demment à l'histoire de cette dernière période 
ou ne l'ont envisagée qua un point de vue très 
spéciale 

}*f \^'^ Df .Me*vx. La Réfofme et ta polUiqkw françûisç en Europe Juisqu'au 
inaide WtitpHafw, t .1, p. 434. Par », 1SS9. 
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Le comte Daru nous a laisse dans le trente-- 
troisième livre de son Histoire de la république de 
Venise, un récit trop succinct et insuffisant au point 
de vue diplomatique (i); Charles Gérin dans son 
savant ouvrage sur Louis XIV et le Saint-Siège, 
a consacré un chapitre au rôle joué par la iTance 
dans la dernière phase de la guerre, mais si, d'une 
part, son travail est peu étendu sur ce point, il lui 
manque d'autre part, les vsources essentielles de 
cette histoire, la correspondance des nonces aux 
archives du Vatican, vSOurces auxquelles les docu- 
ments conservés au département des affaires étran- 
gères à Paris, quelque précieux qu'ils soient, [ne 
peuvent suppléer (2). Le colonel Bigge ne traite 
que le côté technique et militaire du siège de 
Candie, sans d'ailleurs indiquer ses sources (3). 
Enfin nous ne citerons que pour mémoire les 
travaux de Amy-a-Bernardy, qui, en moins de 
cent cinquante pages, retrace l'histoire des luttes 
entre la Seigneurie et la Turquie pendant la 
seconde moitié du xvii* siècle, d après des docu- 
ments vénitiens (4) et de G. Beani qui a consacré 
une brochure de vingt-quatre pages au rôle du 
pape Clément IX dans la guerre de Candie (5). 

(1) C»« Daiu, Histoire de la république de Venise, livre XXXIIÎ, t. VU, 
pp. 36 102. Bruxelles, 1840. 

(2) GÉRIN Ch. Louis XIV et le S^int-Sicg-e, t. II, livre 2, chap. V, pp. 314 à 
359. Paris i8'j4. 

(3) Bigge, Der Kampfum Candia in den Jahren lôôy-iôâç dans les Kriegs- 
geschichtliche Ein^elschri/ten, (publication du grand état-major Prussien) 
fasc. 26. pp. I î3 à 228 (avec cartes et plans). Berlin, \?()(). 

(4) Amy-a-Bernardy, Vene:^ia e il Turco nella seconda meta del secolo XV/l, 
vi-144 PP» Florence 1902. 

(3) Beani G. Clémente IX e Visol a de Candia, in-xvi, 24 pages. Pistoie, 1897. 
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Aussi nous nous sommes demandé s il n'y avait 
pas lieu de recourir aux sources essentielles et de 
retracer plus amplement le rôle joué par le pape 
Clément IX dans la défense de Candie pendant son 
court pontificat, dont la durée (20 juin 1667- 
9 décembre 1669) coïncide presqu exactement avec 
celle de la dernière période de la guerre. 

Voilà pourquoi afin d'étudier ce sujet bien neuf 
encore, nous avons dépouillé dans les archives 
secrètes du Vatican, les correspondances des 
nonces de IVance, d'Espagne et de Venise, pays 
dont le rôle a été le plus important dans ces événe- 
ments, ainsi que le précieux fonds des tettere di 
Principi, Nous avons complété ce travail par de 
fructueuses recherches dans les archives ])rivées de 
la maison Rospigliosi et dans les diverses biblio- 
thèques de Rome. A côté des nombreux documents 
inédits, ainsi recueillis par nous, nous avons utilisé 
le consciencieux dépouillement fait par M. Ch, Gérin 
des correspondances de Rome et de Turquie, dans 
les archives du département des affaires étrangères 
à Paris, complétant et contrôlant ainsi notre propre 
travail. Nous avons également recouru aux docu- 
ments publiés par le comte Daru, notamment à la 
correspondance de M, de Grémonville, pour la 
rédaction de notre premier chapitre « La guerre 
de Candie jusqu a 1 élection de Clément IX 1644- 
1667 1^, n'ayant pu à cause de l'étendue de la 
matière, porter nos recherches personnelles sur 
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cette période, nous limitant au pontificat de Clé- 
ment IX (i). 






Nous ne pouvons terminer ces quelques pages 
d'introduction sans exprimer publiquement ici 
notre profonde gratitude à tous les professeurs de 
rUniversité de Louvain, qui nous ont initié à la 
méthode historique : à MM. Moeller, Brants et 
spécialement à M. Gauchie; car cest lui qui a bien 
voulu signaler à notre attention l'intérêt qu'offraient 
la question de Candie, la relation et la corres- 
pondance du nonce de France, Bargellini, qu'il 
connaissait par ses savantes recherches sur la paix 
de Clément IX (2). 

Nous présentons aussi nos remercîments les plus 
vifs à Son Excellence le prince Rospigliosi ; non 
content de nous permettre l'accès des archives de 
son illustre maison et de nous y faciliter nos 
recherches, il a poussé l'obligeance jusqu'à nous 
communiquer les portraitis du pape Clément IX et 
du bailli de l'ordre de Malte, Vincent Rospigliosi, 
documents iconographiques de la plus haute valeur, 
dont nous illustrons le présent travail. Nous remer- 

(i) Ces auteurs ont modernisé l'orthographe des documents qu'ils publient et 
que nous reproduisons à notre tour dans la forme sous laquelle ils nous les ont 
transmis; nous avons préféré, quant à nous, conserver scrupuleusement la forme 
et l'orthographe originales des documents inédits, tant français qu'italiens, que 
nous citons ou publions au cours du présent travail. 

(2) A. Cauchik, La paix de Clément IX^ (i6r)8-i(3()()) d'après les correspon- 
dances diplomatiques de Paris et de Rome, dans la Revue d'histoire et de 
littérature religieuses, t. III, 1898, et Le Gallicanisme en Sorbonne d'après la. 
correspondance de Bargellini, nonce de France (i0()8-i')7i) dans la Revue d^ his- 
toire ecclésiastique^ t. III et IV, 1902-1903. 



— XXI — 



cions enfin tous ceux qui ont daigné faciliter nos 
recherches ou nous aider de leurs lumières et tout 
particulièrement Monseigneur Wenzel, le savant 
conservateur des archives vaticanes, dont l'inlassable 
obligeance est si connue de tous ceux qui ont 
été admis à travailler dans le riche dépôt dont il 
a la garde. 

Ch. Terlinden. 



Il 
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NS. =» Nunziatura di Spagna ibidem. 
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ND. =^ Nunziature diverse ibidem. 
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AR. = Archives de la maison princière Rospigliosi à Rome. 
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AGP. = Archives du département de la guerre à Paris. 
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ch. = dépêche chiffrée f. == folio 
m. = minute v. = volume 
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y. 196. MinuH di lettere scrUte a diversi Principi t TUoladi dalV anno 1664 

ftnoalV 1673. 
y. 208. LeUere di Principi ecc, al Cardinale Ottoboni, daV 1665 alV 1681. 



XXV — 



MisceUanea. 



Armario 1, ïi* 35. Coleita di Scritturê di Francia dafV anno 1662 aW IÔ76. 
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ment notre sujet. 
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CHAPITRE PREMIER. 



La guerre de Candie jusqu'à Télection de Clément IX 
(1644-1667). 



I. Les débuts de la cruerre — 1644-1645. — Situation de Venise et 
de la Tui*quie au milieu du xvii* siècle. — Aucun obstacle n*arréte 
Tambition des Turcs du côté de TEurope. — Convoitises des Turcs sur 
la riche île de Candie. — Une capture faite par les galères de Malte 
donne au sultan une occasion de rompre avec Venise. — Dissimulation 
des Turcs, qui débarquent, sans déclaration de guerre, devant La Cs^née. 
— Vains appels de Venise aux puissances chrétiennes; peu de sympathies 
qu^elle rencontre en Europe. 

II. La guerre maritime — 1645-1660. — Ressources et armements 
que Venise tire d'elle-même. — Campagnes glorieuses de la flotte véni- 
tienne dans TArchipel. — Révolution militaire à Constantinople; assassi- 
nat du sultan Ibrahim. — Blocus des Dai*danelles ; victoires navales des 
Vénitiens. — Nouvelle révolution militaire à Constantinople ; le grand- 
vizir Kœprilû ; son plan politique. •— Mazarin envoie quelques secours 
à la république. — Diversion en Hongrie. 

III. Alexandre VII et la cruerre turque — 1661-1667. — Utilité 
d*un exposé succinct de la guerre de Hongrie pour montrer Torientation 
de la politique française et de la politique pontificale. — La France est 
seule assez forte pour arrêter les Turcs sur le Danube. •— Dispositions 
favorables de Mazarin ; elles ne sont pas suivies par le roi. — Instances 
du pape Alexandre VII. — Mission de M. d*Aubeville à Rome. —Con- 
férences ouvertes par le pape en vue de la formation d*une Sainte-Ligue; 
elles échouent par la faute de la France. — Ambassade du duc de Créquy ; 
affaire de la garde corse. — Le roi est obligé par ses alliés allemands 
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d*]Dtervenir en Hongrie, — Bataille de Saint-Gothard. — Lea intpiguea»! 
du roi empêchent qu'elle ne produise de grands résultats. — Venise n'a ] 
pas su prollter de la dî^arsion en Hongrie. — Le grand vizir pousse 
lui-même le siège devant Candie, — Appels désespérés du pape auxj 
princes chrétiens, — Efforts d'Alexandre VU pour Venise. — La diplo- 
matie française en Turquie. — Mort d'Alexandre VIL 



Lorsque cummeDça la terrible guerre de vingt-cinq années 
qui devait enlever à Venise la dernière de ses grandes 
colonies d'Orient» la république était, depuis près d'un 
siècle, en pleine et irréniédiable décadence. Son empire 
marilîme s'était écroulé sous les coups répétés de la puis- 
sance torque, et, peu à peu» le monopole du commerce du 
Levant lui avait été enlevé avec l'hégémonie dans la Médi- 
terranée. D'iîo autre côté» la découverte de la route maritime 
des Indes et des immenses richesses de l'Amérique avait fait 
passer le commerce mondial aux mains des puissances de 
l'Europe occidentale et avait, au moins autant que les 
progrès des Turcs, contribué à amoindrir la prospérité de 
Venise. 

La perte de ses colonies en Orient et la décadence de ses 
comptoirs dans tous les ports de l'ancien monde n'avaient pu 
être compensées ni par la splendeur de son école artistique 
pendant tout le xvi* siècle, ni par la gloire stérile acquise 
par ses liottes à Lépante. La Seigneurie avait dû céder 
nie de Chypre au sultan et défendait avec peine son com- 
merce contre les corsaires turcs et barbaresques. Si, sur 
terre, elle était parvenue à conserver l'intégrité de ses 
belles et riches provinces, les forces de ses voisins. Espa- 
gnols, Allemands ou Français, lui interdisaient toute 
aspiration au rôle de puissance continentale et constituaient 
même un danger permanent pour son indépendance : ea 
1628, la conjuration de Bedmar avait failli faire tomber 
Venise entre les miins de Philippe III, et, quelques années 
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plus tard, la politique de Richelieo lavait obligée dlûtervenir 
avec la France et la Savoie dans la guerre de la Valteline. 
Les forces militaires de la Seigneurie étaient, malheu- 
reusement pour elle, iusutRsantes pour parer à ces multiples 
dangers, sur terre et sur mer* 

• La population vénitienne, écrivait Bedmar à son 
• souverain, est plus naturellenieni adonnée au service de 
» mer qu'au service de terre ; aussi le gouvernement est-il 
» obligé d avoir recours à des soldats étrangers, ce qui est 

• toujours dangereux et le plus souvent inutile. Ces troupes 

• oe sont point affectionnées, la prudence oblige de les tenir 

• dispersées. 11 en résulte que la république est obligée de 

• conserver la paix à tout prix, et que lopinion que Ton a 

• communément de ses forces est au-dessus de la réalilé ; 

• car il est douteux qu'avec ses milices, les troupes étran- 
•gères et un peu de cavalerie quelle tire de ses provinces, 
•elle puisse tenir la campagne pendant quelque temps en 
» présence de l'ennerai. ^ 

Far contre, la riotte était nombreuse, bien armée et bien 
équipée; ses chiourmes étaient excellentes, presque entière- 
meni composées d'hommes libres, fournis par les corporations, 
parles gondoliers ou les bateliers, tous gens qui avaient la 
pratique de la mer ; les oflSciers et les capitaines, tous 
Pêerutés dans la nombreuse noblesse vénitienne et élevés 
dauilamour de la mer, formaient d'excellents marins; dans 
Tarmée de terre, au contraire, les grades, même les plus 
âeféê, étaient méprisés et abandonnés aux mercenaires 
étnmgers* 
« Tout cela, continue Bedmar, est fort bien organisé, du 
jaoins dans un premier armement ; mais pour peu que 
<DD ait à réparer des perles, les remplacements deviennent 
• difiiciles parce que la population indigène n'y saurait 
ffire. Les nationaux ne peuvent guère fournir que les 
Heurs et quelques hommes de garnison ; pour le reste, 
faut tirer les recrues de loin, ce qui est lent, dispendieux 
et sujet à des contrariétés. On a vu la république prendre 
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9» à sa solde des Anglais, des Hollandais, des Français. Il 
» n est pas toujours facile d en tirer un bon service et on a 
j» eu plus d'une fois à se plaindre de leur infidélité, n 

Toujours d'après ce même rapport, la situation financière 
de Venise n'était guère brillante. « On dit que, dans ces 
y» dernières années, la république pouvait réunir jusqu'à une 
» somme de douze millions d'or ; mais le subside de soixante 
» mille écus par mois qu'elle payait au duc de Savoie, les 
» armements de terre et de mer, la guerre avec le roi de 
» Bohême, paraissent avoir épuisé ses ressources. Elle a été 
» obligée d'emprunter aux Génois; dans ce moment elle ne 
y» bat guère que de la monnaie de billon ; le change lui est 
y» défavorable. Tous ces symptômes annoncent que sa situa- 
yt tion financière a empiré (i). » 

En face de Venise se dressait, formidable, l'empire Turc. 
Malgré l'incapacité des sultans, malgré la corruption et les 
intrigues du sérail, malgré l'humeur turbulente des janis- 
saires, malgré les troubles intérieurs, qui entraînaient peu à 
peu la puissance ottomane sur une pente rapide et funeste, 
le Grand-Seigneur restait le plus terrible des adversaires. 
Maître d'un immense empire, le sultan avait à sa disposi- 
tion des ressources en hommes, en argent, en vaisseaux, 
ressources que son gouvernement despotiquement absolu et 
le fanatisme de ses sujets rendaient inépuisables. Ce n'était 
pas une pure rodomontade que cette déclaration superbe 
du sultan Sélim, qui disait à un ambassadeur vénitien 
que « perdre une armée n'avait pour les Turcs pas plus 
y> d'importance que de se faire la barbe : il en repoussait 
y* immédiatement une autre (2). y* 

L'infanterie d'élite des janissaires, l'incomparable cavalerie 
des spahis formaient une puissance militaire supérieure aux 
médiocres armées mercenaires des princes catholiques, non 

(1) f Relatione di Venetia, fatta dà D.Alfonso délia Ctieva, marchese di Bedemar, 
già ambasciadore délia maesta cattolica appreso délia repubblica, oggi cardinale di 
Santa Chiesa. i Daru, Histoire de Venise, l. X, p. 140. 

(2) Amy a BfiAKARDY, Venezitt e il Turco, p. 3. 
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i€Dt par lenthousiasme religieux et patriotique, mais 
mussî par la discipline, le nombre et larmement. 

Le fanatisme belliqueux de ces troupes constituait uti 
danger permanent pour la paix int^'rieure de l'empire et 
obligeait les sultans à une politique perpétuellement guer- 
rière. La défaite de Lépante, les longues. guerres contre les 
Perseg avaient protégé F Europe de nouvelles invasions 
pendant près de trois quarts de siècle, mais la seconde paix 
de Constantinople (19 septembre 1639} allait débarrasser la 
Porte de tout souci en Orient et lui permettre de reprendre 
tt marche conquérante sur le Danube ou dans FArchipeL 
A $a mort, A Fage de vingt-huit ans, en 1640, le sultan 
Moarad IV avait, par son énergie et par d^habiles réformes, 
relevé h huit millions de ducats le chilïre des revenus 
iiDp»^riaux et porté FetFectif de ses armées à plus de deux 
ceûi raille hommes. 

U flotte ottomane, recrutée parmi les populations mari- 
times de FArchipel et de la Grèce, et fournie de chiourme 
fttf lés nombreux prisonniers faits dans les razzias de l'armée 
déterre, était redoutable par le nombre de ses galères, bien 
que, par la qualité de ses bâtiments, et surtout par Fhabileté 
W l'instruction militaire, elle fût de loin inférieure aux tlottes 
fa paissances catholiques et notamment à celles de la repu- 
Nkjuo de Venise. Par contre, elle pouvait se renouveler et 
*^ ravitailler constamment dans tous les ports de Fempire, 
happait à de longues traversées pour regagner Fhivemage 
^ possédait d'excellents auxiliaires dans les légères esca- 
drilles des pirates barbaresques, qui ravageaient sans cesse 
te dîtes d'Espagne et d'Italie. 



le, en 16-40, le sultan Ibrahim I^' monta sur le 
1, 1m situation générale de F Europe favorisait singidière- 
it Î0S ambitions guerrieâres de FIslam. Le Saint-Empire 
jraloait lamentablement, déchiré, exsangue, k travers 
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les humilitations des dernières années de la guerre de 
Trente Ans ; rEspag:ne, sous le débile gouvernement du roi 
Philippe IV, s*affaiblissait de plus en plus, ruinée par les 
malheurs de sa politique européenne, malgré les immenses 
ressources de son empire colonial ; la Hongrie, découpée en 
trois fractions, l'autrichienne, la musulmane et la transyl- 
vaine, était quasi rayée du nombre des nations ; la Pologne 
et son roi Vladislav IV rêvaient la couronne de Suède ; la 
Russie sortait à peine de ses langes ; la Hollande achevait 
de conquérir son indépendance ; TAngleterre était en pleine 
guerre civile ; ritalie morcelée suivait le sort des grandes 
puissances, Rome et Venise seules pouvaient prétendre y 
jouer quelque rôle politique. Un seul état, la France, gran» 
dissait, riche et prospère, et s'élevait, peu à peu, au premier 
rang des puissances européennes ; Tesprit chevaleresque 
était toujours vivace dans Y Ame de la nation, malheureuse- 
ment 51 était étouffé par des gouvernants séduits par les 
avantages commerciaux qu assuraient les Capitulations avec 
le Grand-Seigneur, engagés dans la lutte contre la maison 
d'Autriche et préoccupés par les troubles civils de la Fronde- 
Dans ces conditions, le monde chrétien semblait à la merci 
des armées turques. 



Les convoitises ottomanes avaient pour objectif principal 
nie de Candie, perle de la Méditerranée et dernier débris 
du grand empire colonial de Venise. 

Le Royaume de Candie, comme se plaisaient à l'appeler 
les Vénitiens, était assurément une proie tentante. D'uotr 
superficie de près de neuf mille kilomètres carrés, fertile, 
bien arrosée et pourvue de bons porls, cette île nourrissait 
une population évaluée généralement à près de deux cent- 
mille âmes (i). Ses habitants, pour la plupart Grecs de race 



(I) D'après FR4it€£Sco Babozzi, Descrizione delt' itsola di Creta, manuscrit daté de 
1377, il y aurait eu dans nie de Candie djx*s<"pt villes ou eliaieaii?t il mille et soixante- 
Six villages ; le nombre des nobles vémliens résidents aurait été de quatre cent-sept et 
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mt de religion, ne supportaient qu'avec peine la domination 
de la Seigneurie. Conquise par les Croisés avec le reste de 
Tempire byzantin, Hle avait été attribuée, lors du partage, 
au marquis de Montferrat, qui Favait, en 1204, vendue 
aux Vénitiens, Les Candiotes s'étant plusieurs fois révoltés 
contre leurs nouveaux maîtres, on leur enleva leurs terres 
pour les donner à des colons vénitiens, mais ceux-ci se 
râvoUèrent à leur tour contre la métropole, à cause de Tétat 
de aujétion dans lequel celle-ci les tenait (i). Les sacritices 
que coûta la répression ne firent qu*augmenter le prix que 
1^ république attachait au maintien de son pouvoir dans 
la oolonie. Peu à peu cependant lapaisement s'était fait, 
lorsque les Turcs vinrent ravager les côtes ; deux fois dans 
le courant du xvi* siècle, ils y avaient débarqué sans parvenir 
à se maintenir dans File. 

Une importance stratégique de premier ordre augmentait 
encore le désir des Ottomans de se rendre maîtres de Candie: 
eUe commandait, à la fois, FArchipel et les mers de Grèce 
el de Sjrie, ses nombreux ports permettaient à la république 
d'y maintenir une flotte considérable, menace permanente 
pour Constantinople, et ses richesses en faisaient un excel- 
lûDt centre de ravitaillement pour toute guerre en Orient, 



Malgré la paix apparente qui régnait entre la Turquie et 
Seigneurie, la Porte ne cherchait qu*une occasion de 
rupture. Déjà, en 1638, un incident avait failli faire éclater 
la guerre. Une escadre vénitienne avait détruit, dans le port 
de Velona, quelques vaisseaux de pirates barbaresques, à la 
solde du sultan. Grâce aux soucis causés à Mourad IV par 



popolilloD se sertit élevée au chifTre de cent-quatre-viogl-tmie mille se[)l cenl- 
pltf«-vfiifMix-huiC âmes. D'après Ustrim de Cavalje, qui Eut provéditeur de 111e en 
îïïtU ta pofolaUoo ne se iertit é\c\ée qu'au ebiffre de quarante mïlk tiabttanU pnnf 
kê fttt» ft 4e cent-viûgt mille babiUots pour le plat pays. (Dari'» o. c.» t. X, p, 1Ô6), 

(1) J. JttXEifncEit, Der Aufsiand der knrtdiùtischen Rittcrschaft gegen dan Muder* 
lêÊd Vêmêdig, 1363-1365, dans la BiMMTLMsuiË ZuTÂCUiurr, t. Xil, pp. 7&-lâ5. 
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le siège de Bagdad et par la peste qui décimait ses années, 
les Vénitiens avaient pu s'en tirer, en payant une grosse 
indemnité, mais le ressentiment n'en était pas resté moins 
vif au cœur de Sa Hautesse. 

Telle était la situation, quand, dans le courant de sep- 
tembre 1644, une escadre de six galères, appartenant à 
l'ordre de Malte, en état permanent de guerre contre l'infi- 
dèle, surprit, dans les eaux de Rhodes, une flotte turque, 
qui, sous les ordres de Ghislar Agha, conduisait vers le 
pèlerinage de La Mecque une des épouses du sultan Ibrahim 
et son jeune fils, âgé de huit ans. Les chevaliers emme- 
nèrent leurs prises à Malte, la sultane mourut peu après et 
l'enfant fut élevé dans la religion chrétienne. Devenu grand, 
il entra dans Tordre des Frères- Prêcheurs et nous le retrou- 
verons, plus tard, sous le nom de père Thomas Ottoman. 

Ces prisonniers étaient-ils réellement une femme et un 
fils du Grand-Seigneur? Les doutes sur ce point n'ont 
jamais été élucidés. Les historiens turcs se taisent ou pré- 
tendent que ce n'était que la femme et le fils de quelque 
grand personnage ; par contre, les chrétiens ne mirent pas 
un instant en doute la filiation de cet enfant et voulurent 
s'en faire, comme jadis du prince Djem, frère de Bajazet II, 
une arme politique. Cette circonstance explique le silence 
ou les dénégations des historiens turcs, obligés de nier 
l'extraction impériale du père Ottoman pour soutenir les 
droits de Mohammed IV, successeur d'Ibrahim. 

Faute de mieux, les Turcs saisirent avec empressement 
ce prétexte de guerre. 

Pourtant, moins que tout autre, Venise pouvait être 
rendue responsable du fait des chevaliers de Malte. De sa 
nombreuse aristocratie militaire, deux maisons seules, les 
Corner et les Lippomani, avaient été reçues dans l'ordre de 
Saint Jean de Jérusalem, et encore, la république leur avait- 
elle défendu tout service effectif sur les galères de Tordre (i). 



(1) Fresohot, Nouvelle relation de la ville et république de Venise , {^ partie. 
(Darc, 0. c, t. VIÏ, p. 37,) 
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Le sultan Ibrahim chargea son vizir Mohammed de faire 
comparaStre devant lui les diplomates européens (i). La 
France et TAngleterre étaient représentées par des ambas- 
sadeurs, Venise par son ** Baile » et les Provinces-Unies 
par un résident. C'étaient là les seules puissances maritimes 
qui entretinssent alors des relations suivies avec la Porte, 
Aux reproches du vizir qui voulait les rendre responsables 
des pertes subies, les ministres répondirent en déclinant 
toute participation aux actes de l'ordre de Malte, qui, indé- 
pendant et souverain, n*avaitde comptes à rendre à personne. 
Le vizir se tourna alors vers le baile de Venise, Jean Soranzo, 
et lui reprocha violemment Tasile que la république avait 
donné, dans ses ports de Candie» aux galères qui revenaient 
avec leurs prises, mais Soranzo se retrancha derrière les 
obligations de la politique de neutralité, pratiquée de tout 
temps par la Seigneurie, qui n'avait aucune raison pour 
fermer ses ports à Tordre de Saint* Jean. 

Le vizir parut satisfait de cette réponse et Tincident 
semblait devoir rester sans suite, lorsque, en mars 1645, 
l'Europe apprit avec émoi qu'une dolte formidable de trois 
cent quarante-huit navires, portant sept mille janissaires, 
quatorze mille spahis, cinquante mille irreguliers, vingt 
mille azags (pionniers) et une puissante artillerie, était 
sortie des Dardanelles et avait pris ta mer pour une desti- 
nation inconnue, sous le commandement du capitan pacha 
Youssouf (un Slave de Dalmatie, de son nom chrétien 
Joseph Markovitch). 



Lorsque Venise, justement alarmée, fit demander, des 
explications à la Porte, la réponse fut non seulement 
rassurante, mais atîectueuse, accompagnée de tous les 
procédés qui pouvaient faire prendre le change à la Sei- 
gneurie et le sultan alla même jusqu'à faire demander 



(f) SAîfor, Storia civile Venesiana, livre XU, chap. 3. 
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quo sa flotte reçût» dans les ports véûitiens, l'accueil quoo 
avait droit <rattendre d'une puissance amie. Il réussit ainsi 
à cacher son jeu; M, de Grémonville, ambassadeur du Roi 
Très Chrétien à Venise, écrivait le 13 juin 1644 : ^ ... Ton 
1* croit ici que le grand vizir a assuré le baile que la repu- 
n blique n avait rien à craindre du Grand-.^eigneur, pourvu 
^ qu elle ne donnât aucun secours aux autres princes qu'il 
« pourrait attaquer-. Il en a coûté pour cela quelques sequins, 
» qu elle a répandus dans les mains des principaux ducunseil. 
» Il passe pour constant que cette armée devait être toute 
» assemblée à Navaçrins pour le dernier du passé, et ensuite 
" s'acheminer où elle est destinée ; tout le monde croit qu*elle 
^ en veut à la Sicile (i). » 

D après un historien turc, le sultan aurait déclaré de sa 
propre bouche, dans le courant du mois de mars, que l'expé- 
dition était dirigée contre Malte (2). 

Malgré ces protestations, Venise n'était pas sans inquiétude, 
et le sénat avait, en toute hâte, envoyé une escadre de 
vingt-trois galères croiser dans les eaux de Candie et pris 
quelques mesures pour la défense de file. 

« Les avis reçus du Levant, écrit Grémonville, mettent 
w ces seigneurs en grande inquiétude, et d'autant plus qu'ils 
î» semblent passer tout d'un coup de la confiance au péril, 
» La résolution que le Grand-Seigneur semble faire paraître 
^ maintenant d'en vouloir à leurs états se trouvant absolu- 
n ment contraire aux paroles que ses ministres avaient 
w données à ceux de la république, il ne se peut qu elle ne 
5» soit en quelque sorte surprise. L'on parle publiquement 
» comme si la république, devait être attaquée eu ses états. 
» Le principal corps de Tarmée turquesque est à file de la 
» Sapience, assez proche de Zante. On croit qu elle se 
« saisira du port de Sainte-Croix, qui appartient à la répu- 
» blique de Raguse ; et comme ce serait déjà prendre pied 



{i) (irémonvitle au roi, 13 juin 1644, (Dahd, o, c, t. VJI, p. 10.) 
(i) Eîîlrail des Annales turquett, traduites par GALLJkNr». Msc., BNP, (Daru, o. c, 
t. Vn, p 30.) 
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» dans le golfe duquel ces seigneurs sont si jaloux, ils 
y» redoublent aussi leurs inquiétudes (i), » 

Pourtant, en passant devant Ja petite île de Tine, la tlotte 
turque avait retju tous les rafraîchissements qu elle avait 
demandés a la garnison vénitienne. Aussi, la stupeur fut- elle 
immense, à Venise et dans toute TEurope, lorsquon apprit 
que, le 24 juin, Youssouf avait pris terre dans l'ile de Candie, 
non loin de La Canée, et avait, sans déclaration de guerre, 
ouvert les hostilités. 

Ce débarquement secret des Turcs était, au point de vue 
stratégique» un coup de maître. Sur raer, la république 
était encore de taille à arrêter la tiotte turque, aiais sur 
terre son infériorité était notoire. En évitant, par ses 
niancr^uvres déloyales, les hostilités de la croisière véni- 
tienne, le sultan était parvenu à jeter dans Tîte des forces 
telles que jamais plus, quels que furent leurs elforts, les 
Vénitiens ne purent les contraindre au rembarquement. 

Au reçu de cette nouvelle à Constantinople, le baile 
Soranzo avait été arrêté et enfermé au château des Sept- 
Tours. 

Au point de vue militaire, l'île de Candie était dans un 
état déplorable. Le peuple était pauvre et assujetti à une 
aristocratie arrogante et oisive, qui avait négligé de veiller 
à la défense du territoire. 11 était, de plus, «mal atTectionnéi» 
vis-à-vis de la métropole, « ayant eu à se plaindre, dans ces 
derniers temps, de quelques gouverneurs'» (2), notamment du 
pi'ovéditeur Corner, qui, fier de descendre de la fameuse reine 
de Chypre, avait indisposé par son orgueil raristocratie 
elle-même et accumulé sur sa tête les plus graves accusa- 
tions (3), 

Les milices locales étaient de peu de valeur, mal organisées 



(i) Grèmoimihau roi, 3 et 10 juin, 4 H 8 juillet 1645. IOahl', 0. c, l. VU, [k 40,) 

(â) Le mi'me ait m*hne. 15 juillet 164::). (Dari', 0. c, t. VI, p. 42.) 

(3) Narraiione di strani mcidmti succesBi in Candia cmisaîi ptrr Atuirea CoTner^ 

€he fn Générale di (jmtl' hola. God. Cicogïia, ±*90, Museo Ccrrer, Nenist. {\hy 

A, Bkrkaruv, t>. c, p. 7,) 
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et mal commandées ; les places fortifiées : Les Grabuses, La 
Canée, La Suda, Rettimo, Candie, Tîle de Standia, Spina- 
Longa et Settia, qui, échelonnées de l'ouest à lest, devaient 
protéger la côte septentrionale, étaient mal entretenues ; les 
troupes régulières occupaient, en petit nombre, la capitale. 
Seule, une flotte de vingt galères et treize vaisseaux, 
stationnée à La Suda, sous les ordres d'Antoine Capello, 
avait une grande valeur offensive, mais la surprise des Turcs 
lui avait enlevé toute occasion de concourir à la défense. 

Après avoir emporté le petit poste de Tîle de Saint-Théo- 
dore, dans lequel le commandant Biaise Zulian s'était héroï- 
quement fait sauter avec sa garnison, le capitan-pacha 
avait investi La Canée par terre et par mer. Cette ville, qui 
ne renfermait dans son enceinte, presque en ruines, que 
deux ou trois mille hommes, la plupart de milice, que Corner 
était parvenu à y jeter à la hâte, sous les ordres du colonel 
Angeli, fit une résistance héroïque. 

Après un siège de cinquante-sept jours, qui coûta, dit-on,- 
la vie à près de vingt mille Turcs, et après plusieurs assauts 
victorieusement repoussés, la ville, écrasée par les bombes 
et éventrée par les mines, obtint une honorable capitulation. 
Les débris de la garnison sortirent de la place, le 22 août, 
avec tous les honneurs de la guerre (i). 

Les Turcs étaient encore loin d'avoir dans l'attaque des 
places rhabileté qu'ils allaient acquérir au cours de cette 
longue guerre ; cette circonstance explique la durée de la 
résistance et les pertes immenses des assaillants. « Vérita- 
• blement, ils ont fait une longue résistance dans une 
» mauvaise place, et quelque braves gens qu'ils puissent être, 
j» écrit Grémonville, sans rien ôter à leur honneur, on peut 
» dire qu'ils ont été bien mal attaqués (2). ^ 



La perte de La Canée était un coup terrible pour Venise ; 

(i) Bibliothèque Vaticane, fonds Ottobonien, cod. 2434, t. I, f. 35. 
(2) Grémonville au roi, 16 septembre 1643. (Oaru, 0. c, t. VU, p. 4o.) 
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désormais, maîtres d ud port excellent, qu'ils s empressèrent 
de mettre à Vabri de tout retour offensif, les Turcs avaient 
définitivement pris pied dans Vile et y possédaient h la lois 
un point d'appui pour la conquête et un excellent centre de 
ravitaillement, D»^à avant la prise de I>a Canée le sénat 
avait compris la grandeur du péril qui menaçait sa dernière 
colonie et, dans un moment d'affolement, quelques sénateurs 
avaient même osé proposer de renoncer à la lutte, mais 
lesprit guerrier et national reprit le dessus, Venise leva des 
troupes, mit en armement tous ses vaisseaux, en fit acheter 
à Livourne et à Gcnes. envoya un corps d'armée tenter une 
diversion en Dalmatio et adressa de pressants appels à tous 
les princes chrétiens* 

Nous avons vu la triste situation dans laquelle se débattait 
FEurope : la république avait peu de choses à espérer; auprès 
de la plupart des puissances, ses prières restèrent sans écho. 

Le plus zélé des souverains pour la cause de Venise fut le 
pape Innocent X; malheureusement à raison de Tinsigni- 
riance de sa puissance temporelle et à cause des intrigues 
dont il était entouré, son concours devait rester plutôt 
moral que matériel. Le Saint-Père se montra immédiate- 
nient disposé à entrer dans une ligue de princes italiens, 
qui aurait réuni Venise, Rome» Gènes et le grand-duc de 
Toscane, même h y faire entrer l'Espagne pour former ainsi 
une Sainte-Ligue, semblable à celle formée par Fie V, lors 
de la bataille de Lépante (i). 

L année suivante, le pape accorda « une levée de cinq 
« cent mille francs h prendre, en une année sur les ecclé- 
?» siastiques de cet état [de Venise], lesquels, cela étant, 
» auront à payer cette année, avec leurs décimes ordinaires 
ïi plus de soixante pour cent de leurs revenus (5), « 

L*Espagne fil de belles promesses qui se réduisirent à peu 
de chosa. Les Hollandais permirent d armer quelques navires 



(I) Grtfnonxitle au roi, IK juillet 1045. (Daiic. 0. c, U Vil, p. 44.) 

(î) U rttêtnû a M, de Brienne, \7 mars 1646, (Dawi, 0, c. t. VU, p. 46,) 
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dans leurs ports. Enfin le pape, l"ordr6 de Malte et le grand- 
duc de Toscane, en unissant leurs ressources aux faibles 
secours fournis par FEspagne, parent mettre à la disposition 
du sénat une escadre auxiliaire d'une vingtaine de galères* 

La France» sur laquelle Venise semblait le plus pou%'oir 
compter, noifrit qu'un subside de cent mille écus^ donne très 
secrètement, on ignore même si ce fut au nom de la couronne. 
*t Beaucoup croient que c'est la reine qui les fait donner 
s» secrètement à ces messieurs, écrit Grémonvilie, et je ne 
» puis pas être do cet avis, puisque vous ne m en avez rien 
f> mandé ; mais ce qui est constant, cest qu ils viennent de 
« M. le cardinal Mazann» Savoir si cest en don ou en 
^ prêt» cest ce que je n'ai pu pénétrer. Quoiqu'il en soit, 
7> ajoute malicieusement lambassadeur, largent est sorti de 
ï» France, je suis bien assuré que Son Éminence ne la pas 
» tiré des revenus de sa maison en Sicile. Voilà de belles 
« libéralités, desquelles on ne saura guère de gré, h ceux 
ï» aux dépens desquels elles sont faites (i). •» 

Les difficultés intérieures et extérieures avec lesquelles la 
plupart des puissances étaient alors aux prises expliquent, 
sans Texcuser, ce manque d'enthousiasme pour secourir 
Candie. 11 faut aussi faire remarquer que (attitude égoïste 
de la république lorsque le péril turc était encore eo suspens, 
sans que Ton sût sur qui il allait tomber, avait aliéné à Venise 
bien des sympathies. Grémonvilie se fait leelio de ces senti- 
ments : *i Un des plus grands et des principaux remèdes 
r que cherchent ces messieurs contre le mal qui les menace, 
" est dans îe secours des princes de la chrétienté, qulls- 
n prétendent unir à leur défense; en quoi je vous avoue que 
n je les trouve admirables d en parler de la façon qu'ils font. 
« Il leur semble que toute la chrétienté doive faire une 
'» croisade en leur faveur, et cependant il est bien vrai que 
» lorsqu*on croyoit que Malte pouvoit être attaquée, ils 



(i) Grémonvifle an m/, â septembre et 11 noviiubre fC4S, (IIabp, o. c , t. Vil, 
p. 42.) 
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dtsoient que ceux de la religion le méritoient bien pour 
s*élre attiré volontairement cet orage : et, j>our ce qui 
étoit de la Sicile, que roo a cru constamnienl devoir ôtr'e 
attaquée, jamais les ministres d'Espagne n ont pu tirer 
autre chose de ces gens-là que la promesse de leurs offices 
auprès du roi, pour le convier à la paix ou à une suspen- 
sion d'armes : mais après tout, il ne faut pas abandonner 
la cause de Dieu et la protection des tidèles{i). « 



II. 



Venise allait donc, presque seule, devoir affronter la lutte 
rrible contre lempire turc et ne pouvait compter que sur 

f«es propres ressources. Elle sut se montrer a la hauteur des 
circonstances et prit les mesures les plus énergiques pour 

ifeîre face au danger : obligation à chaque père de famille, aux 
monastères et aux établiî^sements publics de faire, sous peine 
de confiscation, déclaration pleine et sincère de tous les effets 

rdor ou d*argent qu'ils possédaient, et d'en déposer les trois 
quarts à la monnaie (î) ; vente aux jeunes nobles du droit 
d'entrer aux assemblées d'Étal et aux fonctions publiques (3) ; 
émission d'un emprunt a sept pour cent dlntérct perpétuel 
et à quatorze pour cent en viager (4} ; vente aux enchères de 
la dignité de procurateur de Saint-Marc et augmentation du 
nombre des titulaires de cette charge (5); enfin, sacrifice plus 

L|iémble pour la fiêre noblesse vénitienne, vente à très gros 
rix à des bourgeois et même à des étrangers de la qualité 
de patricien, par inscription au Livre d'or de la république (e)» 



(1^ ' 'fc an roi, 15 juillet 1045, (DAHr, o. c, t. VU, p. 44, n. 1.) 

(2^ > '* M. di Brienne, 17 mars I6l4i. (Dahu, o, c , t. VU, p. 40.) 

Rî Le même att ror, 23 oclot/re 1643. (Darv, o. c, t. VU, p, 47.) 
(4j U même au mènic^ 28 octobre 1645. (Dakc, o, c, t, VU» p. 47.) 
^/ i>e l estai présent de h rêpubtîque de Venise par H, D. V., chevalier de l'ordre 
iiSiiiit llJcheL Mac., BNP, (Dahl% o. c, t. VII, p. 47.) 
($j V, SjtMrt, Storia cicile Veiesiana, \ïb. XU^ cap. 3, art, î. 
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Mais, comme récrivait Grémonville, « la république a 
■y> beau chercher des moyens pour avoir de l'argent elle en 
j» trouvera encore plus à le dépenser (i). v 

Avec les ressources ainsi réunies, le sénat avait achevé 
l'équipement d'une puissante flotte, à laquelle s'étaient jointes 
les vingt-et-une galères fournies par la ligue italienne. II 
semble même que Mazarin eût promis le concours d'une 
escadre française, mais à des conditions inacceptables pour 
Venise, ce secours se réduisit à trois brûlots, «... mais, 
» après tout, il y a des gens qui tiennent qu'il n'y a qu'à 
y» promettre hardiment, et que l'on ne manque jamais de 
» prétexte pour s'excuser de ne pas acquitter sa promesse (2). » 



Trop faible pour chasser les Turcs de l'île, Venise se 
décida à porter la guerre dans TArchipel. En effet, au lieu 
des cinquante mille hommes qu'il lui aurait fallu, le sénat 
n'était parvenu à réunir dans les places de Candie que dix 
mille hommes à peine, et les indigènes mécontents de leur 
gouvernement ne témoignaient pas pour la domination otto- 
mane autant d'aversion qu'on l'avait espéré (3). 

Après avoir tenté une diversion en Morée, où il enleva 
la ville de Patras, sans réussir à distraire les Turcs de leurs 
conquêtes dans l'île de Candie, où ils tenaient La Suda 
étroitement bloquée, Jérôme Morosini, capitaine-général 
avec commandement suprême sur terre et sur mer, jeta, au 
commencement de septembre, des renforts dans l'île, et 
réunissant tous ses vaisseaux, vint offrir la bataille à la flotte 
turque, réfugiée dans le port de La Canée. De violentes 
tempêtes entravèrent la réalisation de ce plan et obligèrent 
les galères à chercher prématurément refuge dans leurs 
ports d'hivernage. De plus des dissensions avaient déjà 



(1) Grémonville au roi, 23 octobre 1643. (Dabu, o. c, t. VU, p. 47). 

(2) Le même au même, 28 octobre i645. (Dari-, o. c, t. vn, p. 30.) 

(3; Le même au même, 16 novembre et 2 décembre 1645. (Daru, o. c, l. VII, p. îil.) 
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éclalé entre les Vénitiens et leurs alliés ; ceux-ci, tuai appro- 
visionnés, avaient manqué de biscuit au cours de la campagne 
et les intendants de la république avaient refusé de leur 
eo fournir (i). La rtotte turque profita de Tarrière-saison 
pour quitter La Canée et parvin taux Détroits, sans avoir 
été inquiétée. 

Au printemps 1646, Jérùme Morosini, modifiant son plan 

de campagne, se proposa h la fois de bloquer La Canée par 

mer et d'empécber les renforts turcs de sortir des Dardanelles, 

11 eni^oie. dans ce but, son parent Thomas MorosiDÎ, avec 

TtQgt*quatre galères, surveiller TArchipeL Les Turcs se 

tiennent prudemment à l'écart et attendent qu'une croisière 

d*hiver ait épuisé la flotte vénitienne et 1 ait obligée à se 

ravitailler, pour» au printemps suivant, profiter du moment 

011 toutes les forces vénitiennes se concentrent à La Suda, 

eotrer avec quatre- vingt galères dans le port de La 

inée. momentanément ouvert. Sur terre, la place de 

RetticDO avait été, dans IVntretemps, prise d assaut et La 

Suda était renfermée dans un blocus de plus en plus étroit. 

Pendant cette campagne, Mazarin avait envoyé aux 

iVéniliens un renfort de neuf vaisseaux, et chose curieuse, 

vît ainsi une escadre française et des galères espagnoles 

îr ensemble comme auxiliaires dans la même Hotte, 

jûique ces deux nations fussent alors en état de guerre. 

renforts avaient porté la Hotte auxiliaire à trente voiles ; 

ils leur coopération ne fui pas vigoureuse : les alliés, 

pleins de défiance et d'hostilité à Tégard les uns des autres, 

arrivèrent tard, agirent peu et profitèrent des premiers 

pnëtexies pour se retirer dans leurs ports d'hivernage. 

Jean* Baptiste Grimani rerapla(;a,en 1647, Jérùme Morosini 
comme capitaine-général. Le hasard lui permet de surprendre, 
rade de Négrepont, toute la flotte turque commandée par 
^capitan* pacha en personne. La mort de Youssouf, emporté 
ir fin iMMilrt, dès le dcbut de 1 action, met le comble à 



II) Grémottfillê au foi, f» ocinbrt I6|5. (Daiii\ •». c, U VU, p. 51.) 
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laïfolenient des Turcs, presque tous leurs navires se 
coulés ou pris» 

Le contre-coup de cette victoire se fit vivement sentir 
Constantinople. En apprenant que le nouveau capitan-pacha 
était bloqué dans le port de Nauplie de Remanie, qufl 
larmée ne faisait plus aucun progrès à Candie et qu'en 
iJalmatie, les Vénitiens tenaient en échec plus de vingt 
mille Turcs, grâce à la rébellion d'une petite peuplade 
belliqueuse, les Morlaques» Ibrahim manda son grand vizir, 
instigateur de cette guerre, et le poignarda de sa main. M 

Le nouveau vizir, Salih, parvint à faire passer une flottff 
entre les croisières vénitiennes et à débarquer neuf mille 
hommes de renforts à La Canée. \ 

Au printemps 1648, Grimani cingle vers les Dardanelles 
dans le but de bloquer Constantinople. Surpris en route 
par une tempête des plus violentes, vingt-huit bâtiments, 
paimi lesquels le vaisseau amiral, périssent corps et biens. 
Heureusement Bernard Morosîni parvient à réunir les débrM 
de la Hotte et vient présenter le combat aux galères turques, 
presqu'en vue de la capitale de Tempire* Son apparition à un 
moment où tout ie monde croyait la Hotte vénitienne entière* 
ment dispersée, produisit une telle impression que le capitan- 
pacha, envoyé à sa rencontre avec quarante galères, s enfuit» 
sans oser engager la lutte. Le sultan le fait dé -apiter. 

Sur terre, le nouveau capitaine-général, Louis Léonard 
Mocenigo, s'était également couvert de gloire : attaqu^ 
dans la capitale môme de Tîle, il avait résisté victorieuse- 
ment pendant six mois à plus de trente mille Turcs et épuisé 
tellement les assaillants, par de continuelles sorties, qu'il 
les avait obligés à se réfugier dans leur camp retranché de 
Nouvelle- Candie et à s'y tenir sur la défensive. Puis s êtai^ 
jeté sur La Suda, toujours investie, il avait détruit tous les 
travaux d'attaque et contraint les assaillants à lever i 
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La nouvelle de ces échecs fit éclater uoe révolution 
parmi les janissaires ; Ibrahim, abandonné par ses sujets, 
qui le haïssaient pour sa cruauté, sa cupidité et la dissolution 
de ses mœurs, fut enfermé au chAteau des « Moineaux >» 
(8 aoûi 1648) ; dix jours plus lard, le lacet de soie mettait 
tÎD à ses jours. Son fits Mohammed IV, âgé de sept ans à 
p'^ine, lui succéda. 

Le malheur fut que Venise ne sut pas profiter de ses succès: 
dans l'île de Candie, ses troupes épuisées par leurs victoires 
neiaieiit pas assez fortes pour prendre Tofiensive et la 
rtpuViliquo ne parvint pas à réunir les vingt mille hommes 
^^K é ce moment, eussent suffi pour jeter les Turcs à la 
nier. D autre part, si la Hotle réussissait, au prix des plus 
pands efforts, à bloquer les Dardanelles, elle ne pouvait 
pis empêcher le sultan dembarquer des troupes dans les 
ports de la Grèce ou de F Asie- Mineure; La Canée, fortement 
occupée, constituait un excellf?nt centre d'apérations et tout 
fe plat pays restait aux mains des Turcs. 

Dans ces circonstances, les partisans de la paix à tout 
prix faisaient de grands progrès dans le sénat. Déjà, à 
plusieurs reprises, on avait fait sonder les dispositions de la 
P*"*rte et rambassadeur de France avait même été chargé de 
certaines négociations secrètes. Vincent Cussoni se chargea 
*lé proposer au sénat Fabandan pur et simple de Tîle : «* le 

• torrent des voix courait îi la cession volontaire de Candie, 
» que quelques sénateurs disaient être une partie gangrenée 

• de la république [i). r Le parti de la guerre l'emporta 
pûartaot encore, encouragé par les nouvelles de la révolte 
militaire qui avait coilté la vie à Ibrahim et escomptant la 
ÊùUesse qui devait nécessairement résulter pour la Turquie 
du gouvernement d'un enfant. Néanmoins le sénat envoya 
aoe ambassade féliciter le jeune sultan ; le grand-vizir 



fl) JkMÈÂH ne u Htnrfi'^ATE, Hiiioiri du gomernemmi de V§mi€. (Daau, o. c.,. 
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refusa de la recevoir si elle n'apportait pas la nouvelle de 
la cession de Candie et fit emprisonner Tambassadeur aux 
« Sept Tours » . 



La guerre reprend donc, en 1649, avec une énergie 
nouvelle. Le capitan-pacha réussit à forcer le passage des 
Dardanelles avec quatre-vingt vaisseaux, le nouveau capi- 
taine-général, Jacques da Riva, se met à sa poursuite avec 
vingt-cinq galères, l'atteint dans la baie de Foschia (au nord 
de Smyrne) et lui détruit quinze vaisseaux, sans parvenir 
toutefois à empêcher le restant de la flotte turque de débar- 
quer des renforts à La Canée. Venise célébra par de grandes 
réjouissances la victoire de son capitaine-général. Dans son 
enthousiasme, la populace se laissa aller à manifester son 
ressentiment contre la France, qu elle accusait d'attiser le 
feu de la guerre entre la république et les Turcs ; elle se livra 
aux pires excès : des Français furent massacrés dans les 
rues, on afficha partout des placards injurieux, la maison de 
l'ambassadeur fut menacée et l'on finit par brûler en effigie 
un Français entre un Turc et un Juif ! C'était outrager gra- 
tuitement la seule puissance qui eût pu agir eflScacement en 
faveur de Venise. 

Grâce aux renforts débarqués à La Canée, les Turcs 
avaient pu reprendre le siège de Candie et s'étaient étendus 
jusqu'à l'extrémité orientale de l'île où ils avaient mis le 
siège devant Settia. Un corps de huit cents hommes, détaché 
de la garnison de la capitale pour secourir cette place, fut 
surpris et entièrement massacré et les Vénitiens, désespérant 
de sauver Settia, en firent sauter les fortifications et en 
transportèrent la garnison à Candie. 

Pendant toute l'année 1650, Riva tint les Dardanelles 
bloquées et ce ne fut qu'au printemps suivant que la flotte 
turque parvint à franchir le détroit mais sans pouvoir aller 
loin, car Georges Mocenigo, successeur de Riva, la rejoint 
le 10 juillet, près de Tile de Paros, la détruit complète- 
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ment et peridant deux ans, les Tares n osent plus paraître 
^«clans TArcliipel. L armée assiégeante, privée de rentbrts, est, 
pumr la seconde fois, réduite à la défensive. 

Tous ces revers eurent leur écho à Constantinople et de 

floii -xeaûx troubles y éclatèrent. Divers partis se disputaient 

lïatluence sur le jeune sultan et aux rébellions des janissaires 

nrmr^Dt s'ajouter les intrigues du harem. La jeune validé 

Ta^x^khane, tnère du sultan, entra en lutte ouverte contre la 

vieille validé Kaefera'; celle-ci voulut faire massacrer sa 

ri'^r^Ie par les janissaires, mais les eunuques dévoués à 

T«^irkhane envahirent le harem, trouvèrent la vieille sultane 

cfcicsbt'e dans une armoire et rétrangièrent. 

Tenîse eut drt, profitant delà faiblesse momentanée des 
ircg, frapper un coup décisif. Épuisée par ses victoires,. 
11^ oe le put et, au printemps 1654, le capitan-pacha étant 
*^enu, ^rftoe à la tempête, à traverser la croisière véni-î 
i^nne, comnaandée par Joseph Delfino, Tarmée turque ravi- 
taillée reprit ses atta<iues contre Candie. 

Venise tenta une fois encore d'intéresser à sa cause le 

onde chrétieB : elle appela à son secours le pape, l'empe- 

f^ur, les rois de France et d'Espagne, le protecteur de la 

"République anglaise, et jusqu'au grand-duc de Moscovie^ 

<iui, perdu dans les neiges et les brouillards du Nord, se 

dessinait déjà comme le futur adversaire des Ottomans, 

liais les princes ne témoignèrent à la république qu un 

.ailtérét stérile : seul Alexandre VM, outre de larges subsides, 

concéda au sénat le droit de séculariser quelijues couvents 

•t d*en vendre les biens, donnant ainsi une preuve de 

lïntérét supérieur qu'il attachait au succès de Venise dans 

sa lutte contre le Croissant. 

Avec une énergie indomptable la Hotte vénitienne continue 

ta Itttte, Lazare Mocenigo reprend le blocus des Dardanelles 

et, le 10 juin 1655, il défait complètement une tlotte turque 

iiê cetit voiles qui tentait le passage. L'année suivante, les 

féoiliens remportent une victoire encore plus éclatante, 

uiiii dette de quatre-vingt-dix-huit vaisseaux se jette, le 
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28 juin» sur la croisière véinlienne ; le capitaiDc-général 
Lauréat Marcello est emporté par un des premiers boulets, 
mais son frère Jean parvient à cacher aux troupes la 
mort de leur amiral jusqu'à ce que la victoire se soit 
décidée pour Venise ; quatre vingt-quatre navires sont 
pris, brûlés ou coulés à fond, dix mille Turcs périssent, 
cinq mille, faits prisonniers, renforcent la chiourme véni- 
tienne. Cette victoire navaît coûté à la république que 
trois cents hommes et trois vaisseaux, 

Lazare Mocenigo, revêtu du titre suprême, continue le 
cours des succès vénitiens, prend une série d'îles dans r Ar- 
chipel et va attaquer directement Constantinople, quand il 
apprend, non sans étonnement, qu une nouvelle Hotte turque 
croise près de Candie, qu*une immense escadre de réserve 
se réunit dans la mer de Marmara et que, sur terre; la capi- 
tale est couverte par un camp de cinquante mille hommes. 



Voici ce qui s'était passé : au milieu du chaos anarchique 
dans lequel se débattait la Sublime- Porte, entre les rébel- 
lions militaires, les intrigues du sérail et les désastres 
maritimes, avait surgi un homme de génie, qui allait sauver 
Tempire de la ruine. 

11 s'appelait Mohammed Kœprilii, du nom de sa ville 
natale, et était fils d*un Albanais, émigré en Asie-Mineure. 
Il ne savait ni lire ni écrire, mais il possédait un grand 
talent politique et poussait Ténergie jusqu'à la férocité. Il 
avait soixante-dix ans, quand la validé Tarkhane lappela 
au graoïi-vizirat ; avant d'accepter il s'était fait donner des 
pouvoirs absolus qui faisaient de lui un véritable dictateur. 

L'empire turc, nous venons de le voir, était dans une 
situation critique ; ruine et anarchie à l'intérieur, Tennemi 
aux portes. Les Vénitiens, maîtres des Dardanelles, occu- 
paient Ténédos, Saraothrace, Lemnos, quantité d'îles de 
moindre importance et menaçaient Constant inopla, Heureu- 
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sèment pour le Turc, TAutriche, ruinée par la guerre de 
Trente Ans» et la Perse» gouvernée par les débiles succes- 
seurs d'Abbas le Grand, restaient pacifiques. 

Kieprilû saisit immédiatement de sa main de fer les rênes 
du gouvernement, il dompte les janissaires, fait jeter à la 
mer soixante de leurs chefs, se hâte,, par de formidables 
armements, de mettre la capitale à l'abri d*une attaque et 
débarrassé de tout souci de ce côté, se propose de briser la 
puissance maritime de Venise et de pousser la guerre dans 
Vile de Candie avec la plus grande énergie. 

Le 17 juin 1G57, une flotte turque de soixante-six vais- 
seaux de guerre et de cent-cinquante vaisseaux de transport 
avait quitté Constantinople* Lazare MoceDigo lui barra les 
Dardanelles. La lutte dura trois jours et les Vénitiens, 
dignes de leur ancienne réputation de valeur, auraient sans 
doute remporté une brillante victoire de plus, si, le deuxième 
jour, une soudaine tempête et la violence des courants 
n'eussent séparé les combattants. Lorsque les vents se 
sont calmés, Mocenîgo, avec les quelques vaisseaux qull 
peut réunir, recommence lattaque, mais la galère qu1l 
monte prend feu, une vergue en tombant lui fracasse la 
tête et peu après le vaisseau saute avec tout son équipage. 
Découragés par la mort de lamiral, les autres vaisseaux se 
retirent et permettent ainsi aux Turcs de gagner la pleine 
mer, de reconquérir les Iles perdues et de débarquer d'impor- 
tants renforts à La Canée. 

Cependant le grand-vizir, qui prévoyait des difficultés en 
Hongrie et en Transylvanie, avait fait olîrir la paix moyen- 
nant cession de la seule ville de Candie, mais, comprenant 
qu^une fois maîtres de la capitale, seule place vraiment forte 
de Tile, les Turcs n auraient aucune difficulté à conquérir le 
pays entier, le sénat rejeta loffre du vizir, et déterminé à 
continuer la guerre, il implora de nouveau le secours de la 
France. 
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Depuis quelque temps, Mazarin témoignait à la Seigneurie 
quelque sympathie. Le cardinal avait fait passer cent mille 
écus à François Giustiniani, ambassadeur de la république 
à Paris et lui avait môme offert six vaisseaux équipés. 
« La résolution qu*a prise votre sérénissime république, 
» écrivait-il, de continuer la guerre plutôt que d'acheter la 
» paix à des conditions injustes et honteuses est si noble et 
9» si glorieuse que, si les titres que je porte et le péril qui 
» menace la chrétienté entière ne m'obligeaient pas à 
n concourrir à la conservation des états de votre Seigneurie, 
» ma vénération pour votre excellent sénat serait à elle 
» seule suffisante pour me faire employer volontiers toute 
f» ma fortune à seconder ses desseins généreux et magna- 
n nimes (i). » 

Cette sympathie n'était pas désintéressée ; Venise pouvait 
devenir une précieuse alliée, la guerre avec l'Espagne durait 
encore, et Mazarin songeant à attaquer le Milanais et le 
royaume de Naples, les Vénitiens pouvaient lui être fort 
utiles dans cette entreprise. Toutefois ces propositions 
restèrent sans suite : Louis XIV épousait l'infante Marie- 
Thérèse et la guerre prenait fin par la signature du traité 
des Pyrénées (7 novembre 1659). 

Le sénat ne négligea pas cette occasion qui enlevait au 
cardinal tout prétexte de refuser de secourir la république, 
et il obtint l'envoi en Orient de quatre mille auxiliaires, tant 
d'infanterie que de cavalerie, tirés des meilleurs régiments 
du roi. Ces troupes furent jointes à l'armée avec laquelle 
François Morosini, après avoir menacé Négrepont, où il 
prit Skiathos, se disposait à reprendre La Canée. Après 
s'être emparé de quelques points fortifiés, notamment de 
Santa- Veneranda, Morosini se porta sur Candie. Les Fran- 
çais se jetèrent sur le camp des assiégeants, le forcèrent et 
se mirent à piller, mais un retour offensif des Turcs surprit 

(1) Mazarin à l'ambassadeur Giustiniani, 19 avril 1658. Leltere memorabili dell 
abbate Michèle Giustiniani e d'altri, (Daru, o. c, t. Vil, p. 43.) 
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hs pillards, les mit en fuite et les força de se réfugier dans 
h rjlle, laissant quinze cents des leurs sur le champ de^ 
bataille. Peu après la peste moissonna les débris de cette 

petite armée. 
L#sfc victoire navale de Georges Morosini» près de lîle de 

Tiao, vint Tannée suivante venger cet échec. 
En ce moment, la situation des Turcs paraissait, encore 

w^ fois, des plus critiques : toutes leurs forces étaient occu- 

p6aâ en Hongrie et une attaque d'apoplexie venait d'em- 
porter Kœprilû, qui avant de mourir était parvenu à faire 
nomiûer son fils à sa place. Ahmed Kœprilii, âgé de vingt- 
âx ans, avait hérité de rhabileU» politique et de Findomptable 
^Mrgie de son père et une éducation soignée mettait en 
^^eur ses qualités natives. Son premier acte fut d offrir la 
P^ moyennant la cession de la moitié occidentale de 
Ciûdie, avec La Canée et Rettirao. 
^ sénat délibéra longtemps, mais comme la guerre en 

Hoog^rie et la rupture entre Mazarin et la Turquie permet- 

*^etit d espérer de nouveaux succès pour les armes de la 

ï^P^blique, il finit par refuser. 



m. 



t>ix jours avant sa mort, le vieux Kueprilû avait signifié 
^ résident autrichien Reninger que le sultan ne souffrirait 
î^ Tintervention de Tempereur dans Télection d'un nouveau 
priDc-e de Transylvanie, Pour donner une sanction k la 
politique de son père, Ahmed Kœprihi envoya cent mille 
bmmes ravager la Hongrie et menacer le cœur même de 
TEinpire, 

Cette diversion» qui allait permettre à Venise de respirer^ 
oeiatsaît que déplacer le danger pour l'Occident chrétien. 
Le pôrîl était même plus grave sur le Danube que dans 
rArchîpel. 
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A raison de la conoexité de la guerre de Hongrie avec 
celle dont nous nous occupons, force nous est de sortir un 
peu de notre sujet, pour rappeler brièvement les péripéties 
de cette gucire. 

L'étude rapide des négociations diplomatiques auxquelles 
ces événements donn«>reni lieu aura en outre pour nous le 
précieux avantage de nous faire connaître Tétat d*ànie et les 
. dispositions du roi de France et de ses ministres pendant les 
années qui procédèrent l'élection de ( 'li''ment IX et de nous 
montrer la noble conduite du pape Alexandre VII, toujours 
préoccupé de la défense du monde chrétien, au milieu des 
intrigues égoïstes des cours européennes. 

On sait que le cardinal Jules Rospigliosî, comme secré- 
taire d'État, fut activement mêlé à la i>olitique de son 
prédécesseur en Orient, politique qu*il allait continuer sous 
son pontificat. 

1/ empereur Léopold paraissait incapable de soutenir à lui 
seul le choc des innombi'ables troupes turques qu'Ahmed 
Kœprilii ne cessait d'envoyer en Transylvanie et en Hongrie. 
Les États héréditaires n'étaient pas assez forts et les États 
vassaux, liés à Louis XIV par Y Alliance du Rhin, suivaient 
docilement le sillage de la politique française. On sait que 
par cette ligue, conclue en 1658, le roi était parvenu, sous 
la forme d'une simple convention militaire et sous le fallacieux 
prétexte de grouper les princes allemands en vue de garantir 
Texécution du traité de Westphalie, à créer, au ccwur même 
de l'Allemagne, un centre permanent d'intluence française 
et avait ainsi fait naître à son profit un dualisme dangereux 
pour TEmpire comme pour toute la nation germanique (i). 

Le concours de la France était donc absolument nécessaire 
pour arrêter le ilot toujours montant de l'invasion musul- 



(I) Sur VAltiance du Rhin on p«ut consulter : Cqèauel, Ligue oit Alliance du Hàm 
(S^inces el travaux de l'Académie des sciences morales et politiques, 1885). — Joachim, 
Die Entuickeltmg des Rkeinbundes von i, i658, IHSQ, — PKUiHAM, Beitrag 9ur 
(Jeathichtê des ÈVwinbundêë von 1658 (Sitzungsberklite der Wiener Akademifl, 

L i:\v, \mri 
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mBMMm ; Louis XIV était seul assez puissant pour intervenir 
^jBc^^uîemeût contre la Turquie. C'était à lui qu'Alexandre VU 
éev^Skil donc s'adresser. 



X^*occasîon semblait propice pour amener une rupture entre 

\a t^rauce et ses alliés les Turcs. Nous avons vu que Mazarin 

aTStit déjà secrètement secouru Venise et, précisément, le 

Tieux Kœprilu avait, peu de temps avant sa mort, fait 

E^-Wilermer aux Sept Tours lambassadeur de France, Jean 
de La Haye. Le cardinal, outré de ce mépris des principes 
du droit des gens, mais ne voulant pas encore rompre cuver- 
teoieiit avec le Divan, tenta, en renouant les négociations 
.^Vôc le Saint-Siège, de nuire aux Turcs sans compromettre 
1^ îfitérêis matériels de la France en Orient. 
t>€puis plusieurs années la situation était très tendue 
^trc Rome et Paris ; le roi n avait aucun représentant 
ioprès do pape et, depuis plus de trois mois, le nonce 
Piecolomini n'avait plus obtenu audience. Aussi lorsque 
Majsarin envoya un de ses confidents, labbé Boti, demander 
*tt nonce pourquoi Sa Sainteté ne voulait pas s'appliquer à 
fortner une ligue contre le Turc, le premier sentiment fut-il 
l* défiance, et le nonce exprima-t-il la crainte qu'on ne lui 
tendu quelque piège (i). Il fallut une seconde visite poup le 
persuader que le gouvernement français voulait réellement 
entrer en pourparlers à ce sujet (2), Piccolomini comprit 
iinmédiatement que loutrage fait à Fambassadeur français à 
Constantinople n*était pas étranger à ce revirement la). 
Le nonce répondit avec prudence à ces vagues ouvertures 



(tf c .., poter esscr qtieâU una ijucrela aerea aftiiciosa* coiue altre voile si à 
teto I, Le noncê Pkxotomim au cardinai -patron CfUyi, 7 jauvUr !661, NF, v. ISO, 
(Gna, Lûuîë XIV et le Saint Siège, 1. I, p. 207.) 

(1) c .„ uoD era stato detto per (ar qyerela, tna per aprirc discorsa di crû t. 

(3) c ... Vtillr*$$io fatlo â) loro ainbascialore di Fraocia. mtsso prigioia* alla PorU 
4am taoto sU*ap^o, parc cbe deva risvegliare qui a qualclic imprcsa». Le i 
►, 14 JaDvter 1661, NF, \, JâO, (Gtauc, o. c, l, f, p. 2<*7.) 
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et sollicita de Mazarin une entrevue, que celui-ci, tombé* 
malade du mal qui devait remporter, ne put lui accorder. 
Piccolomini rencontra alors plusieurs fois le ministre 
Le Tellier et, dès les premières négociations, se heurta à 
des méfiances qui semblaient indiquer que le roi n'était pas 
aussi favorablement" disposé que Mazarin avait bien voulu 
le dire : refus de donner des subsides à l'empereur, par crainte 
que celui-ci ne les utilisât pas contre les Turcs ; refus d entrer 
dans une ligue ; refus de combattre sous son propre éten- 
dard (i). 

Le vieqx cardinal était pourtant sincère et le 6 mars 1661, 
trois jours avant sa mort, il faisait écrire au pape une 
longue lettre, qu'il avait encore la force de signer. Après 
avoir exprimé tous ses regrets de n'avoir pu conférer avec 
le nonce et avoir assuré le Saint-Père des bonnes dispositions 
du roi, Mazarin ajoutait : « Je viens respectueusement offrir 
» six cent mille livres à Votre Sainteté. . . Qu elle décide où 
» et à qui cet argent doit être remis, et je ferai exécuter ses 
» ordres sans délai, s'il plaît à Dieu de me conserver la vie. 
» Mais, si la Majesté divine veut disposer de moi autrement 
» (ce à quoi je suis soumis et préparé), ce legs sera consigné 
r» dans mon testament, et l'argent sera également disponible 
» aussitôt après ma mort (2). n 

Avant de mourir, Mazarin voulut absolument voir le nonce 
pour recevoir de lui la bénédiction apostolique et lui confirmer 
le legs de deux cent mille écus qu'il faisait au pape, somme 
que celui-ci pourrait employer comme il le voudrait pour 
la guerre sainte (3). 



Mazarin mort, Louis XIV s'écarta de la politique que 
son ministre semblait avoir voulu instaurer dans ses derniers 



(1) Le nonce Piccolomini au ccwdinal-patron Chigi, 23 février 1661, NF, v. 120. 
(Gérw, 0. c, 1. 1, p. 208.) 

(2) Masarin au pape, 6 mars 1661, NF, v. 120. (Gérin, 0. c, 1. 1, p. 210.) 

(3) f ... da impiegargll a suo arbitrio îd questa impresa ». Le nonce Piccolomini au 
cardinal-patron Chigi, 9 mars 1661, NF, v, 120. (Gérw, 0. c, 1. 1, p. 211). 
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jour^. Les espérances que la cour de Rome avait placées 
dans les dispositions du vieux cardinal, espérances qu'avaient 
encore augmentées certaines paroles du secrétaire d'État de 
Brienoei laissant croire à une intervention des armées 
françaises en Orient, sous les drapeaux du Saint-Siège, 

Etf'évaaouirent rapidement. Déjà» le 24 février, en annonçant 
le caractère grave de la maladie de Mazarin. le nonce 
appréhendait quelque changement dans les bonnes disposi- 
tions du gouvernement (i)* Le pouvoir avait passé en 
d au très mains et bien que Brienne restât nominalement 
lûinistre, Hugues de Lionne prenait la direction de la poli- 
tique extérieure, 
Pîccolomini ne put rien obtenir. Lionne multiplia les 
objections à toute intervention armée contre la Turquie, 
ïûit en suspicion la loyauté de Fempereur, qui pourrait 
^ûïirner contre la France les secours qui lui seraient 
<Ioatiés contre les Turcs et termina en exposant tous les 
^^^rjtages que la paix en Orient présentait non seulement 
pour la France mais pour la chrétienté entière. Reçu peu 
^P*'*8 en audience par le roi, le nonce n obtint qu'une 
*'^ï>^nse évasive qui lui enleva tout espoir d*un secours 

I/a neutralité intéressée du roi ne tarda pas à se manifester 
^^*t45î ouvertement encore. 
^^ Mazariu avait, nous Tavons vu, légué au pape *- la somme 
■ de six cent mille livres tournois» monnaie de France» 
"" pour être remises en la ville de Lyon et être employées, par 

* les ordres de Sa Sainteté, aux préparatifs nécessaires pour 

* défendre la chrétienté contre un si puissant ennemi, ou 

* autre chose qui lui puisse être également utile (3). ^ 
En exécution de cette clause, les héritiers du cardinal 

araieut remis au nonce deux lettres de change sur MM. de 
Pons-Saint-Pierre, banquiers à Lyon. Le roi mit opposi- 

[1* Le mmce i*tnoiumini au çardinal-jmiiQft Chigi, 24 février lOOl^NFi v\ tîO, 
li^Us, 0. c, X. I, [1. ^Li 
(I) U méffêe au mrmfs. 1 1 jiiar* lOOL .NF. v. 1*0. (GwitK, o, C, 1. 1, p. 225.J 
{$1 TmianèerU dt Mazarin. (Glhln, o. c„ i, U P* âi5, noir.) 
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tîon au payemeot et exigea une déclaration formelle du 
Saint- Père attribuant celte somme à Venise et non à 
lempereur. C'était là, préteodait*il, la volonté du testateur. 

Cette interprétation ne reposait sur rien : ni la 
disposition du testament, lu les termes de la lettre par 
laquelle Mazarîn annoni^ait le 6 mars au pape son inten- 
tion généreuse, ne donnaient raison au roi. Louis XIV le 
comprit et il chercha à rallier à sa manière de voir les 
amis et les confidents du feo cardinal, mais il ne put y 
réussir, Labbé Etpidio Benedetti, chargé des affaires privées 
de Mazarin à Rome, Tévéque de Fn'^us, Ondedei, ancien 
secrétaire du cardinal et Colbert lui-même reconnurent, au 
contraire, que c/était pour secourir la Hongrie que le défunt 
ministre avait laissé cette somme (i). 

Le roi ne put trouver de nouveaux prétextes, mais ce 
ne fut qu*après être resté deux mois sans vouloir entendre 
le nonce, après lui avoir brutalement déclaré que « cotait 
là une atïaire dont il ne fallait plus parler y* (2), après avoir 
vainement tenté de faire réclamer ce legs par Venise, que 
Louis XIV finit par peroiettre aux mandataires du pape de 
toucher les lettres de change sur Lyon. 



Or, le danger grandissait du coté de la Hongrie. Alexan- 
dre VU, de plus en plus alarmé, redoublait dlnslances 
auprès des princes chrétiens pour les amener à former 
une Sainte- Ligue. A la demande du nonce, Louis XIV 
consentit à envoyer à Rome un agent diplomatique, 
M. d'Aubeville, avec mission de traiter de la ligue, con- 
formément aux désirs du Saint-Père, en se gardant bien» 



{{) Le ca rtiinat -secrétaire d'J^tat ai nonce Picroîomini^ mai i06t, fi (e nonce 
PiccahmifiL an cardianl-ucrtlaite d'Èiat, 3 juia 1061, ^l\ v, 150. (Gïmiin, (». t\, t. i, 
p. 226» note.) 

(i) L6 nonce Piccotomini au secrétaire d'Ùat,^ août lOCl, NF, v. 120, (G^:ais, tv 
C. t. 1, p. ti6, noie.) 
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toutefois, d'aliéner quoique ce fût de la liberté du roi, son 
maître, 11 devait, en outre, Taire valoir auprès du pape toute 
la grandeur de la piété de son souverain, qui s'exposait à 
de grands préjudices en entrant dans une ligue contre les 
Turcs, ses anciens et fidèles alliés (i). 

Mais les actes mêmes de la politique royale étaient en 
contradiction avec les déclarations que d'Aubeville devait 
porter à Rome» et Alexandre Vil n'en fut pas dupe : en 
Portugal, des troupes françaises prenaient ouveilenient 
part à la lutte contre l'Espagne; en Pologne, Louis XIV 
intriguait contre TAutriche pour faire désigner son candidat, 
le duc d*Enghien, comme le successeur éventuel du roi Jean 
Casimir; en Allemagne même» le roi entravait les opérations 
des armes impériales contre les Turcs par les menaces de ses 
alliés du Rhin. Len craintes de ce cùlc étaient si vives que. 
lorsque» dans le courant de Tannée IfiCl» Louis XIV eut 
lait savoir au nonce que ses alliés allaient lever à Francfort 
vingt quatre raille horames et que lui-même comptait envoyer 
en Allemagne autant de ses propres troupes, le pape déclara 
à d^Aubeville que ces secours •* donnent de Tinquiélude 
» â l'empereur et qu'il les craint plus qu'il ne les 
î' désire (2). » 

Au printemps 1662» s ouvrirent à Rome les conférences 
en vue de la formation de la Sainte-Ligue désirée par le 
pape. Toutes les puissances catholiques sy étaient fait 
représenter et Alexandre VII y avait délégué une commis- 
sion de cardinaux. 

A côté de son agent d'Aubeville, le roi avait accrédité pour 
le représenter au congrès le cardinal Antoine Barberini» 
entièrement acquis aux intérêts français. Ce fut ioccasion 
d'un premier incident : les susceptibilités du cardinal furent 
éveillées par Tadjonction d'un collègue, de trop mince 



(1) Uasotaux, Instntctians aux ambassadeurs et mmstrtê de France, tome VI^ 
Raioe, tjp, 71 €l 73. 

(â) .V. ft*Aubevi!(e à Lkmne^ 6 septembre lOOl, AEP, Rome^ v. 141. (GitRiy» 0. c,^ 
t. i p. ±29 ) 
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importance, jugeait-il, pour marcher de pair avec un prince 
•de rÉglise. 

Peu après, Barberini provoqua un nouvel incident. Bien 
•qu une commission, nommée par le pape, eût procédé avec 
tous les soins désirables à la vérification des pouvoirs des 
divers envoyés, le cardinal exigea une nouvelle vérification 
par le congrès lui-même. C'était le moyen de faire perdre 
•du temps. Par déférence pour la France, on céda et on 
décida de surseoir aux délibérations. Au cours de la véri- 
fication, les délégués français déclarèrent vicieuse la com- 
mission qui accréditait les plénipotentiaires impériaux et 
refusèrent de siéger avec eux. Le pape eut beau offrir de se 
charger lui-même d'obtenir les insignifiantes corrections 
demandées : les Français de plus en plus exigeants refusèrent 
de rien entendre et, le débat s'envenimant, Lionne ordonna 
secrètement de rompre les conférences à la première occa- 
sion (i). 

Celle-ci se présenta bientôt. Le roi d'Espagne froissé 
de l'humiliation, que lui avait fait subir Louis XIV en 
l'obligeant de rappeler de Londres pour une question de 
préséance, son ambassadeur Watteville et d'ordonner à 
ses diplomates de s'abstenir de « concourir » désormais 
avec les diplomates français, retira son envoyé, don Ponce 
de Léon. Les Français en profitèrent pour rompre les con- 
férences et le roi chargea d'Aubeville d'empêcher que le 
pape n'en rouvrît de nouvelles, en suscitant une série de 
complications diplomatiques avec le Saint-Siège. 



Peu après, l'agent du roi fut remplacé par le duc de 
Créquy, accrédité avec le titre d'ambassadeur. Les pouvoirs 
ostensibles donnés par Louis XIV permettaient au duc de 
conclure avec l'Empire et avec tous les princes chrétiens, 

(1) Lionne à d'Aubeville, 14 avril 1662, AEP, v. 144. (Gébin, o. c, 1. 1, p. 233.) 
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BOUS la direction du pape, une ligue otîensive et défensive 
contre le Turc (i), mais des instructions secrètes données 
par Lionne prescrivaient à l'ambassadeur un tout autre rôle : 
« Sa Majesté n'estime pas du bien de ses affaires et de son 
» service d entrer présentement dans la ligue, quand elle 
n viendrait à se conclure entre les autres princes, et que la 
5» condescendance quelle a eue d'envoyer des pouvoirs et 
» d'en donner encore aujourd'hui un nouveau au duc pour 
« la traiter, na eu d*autro motif que de complaire en cela à 
n Sa Sainteté, sans dessein de pousser plus avant. « En 
conséquence, le duc devait éviter, avec soin, tout ce qui 
aurait pu amener une rupture avec la Porte et s'etForcer de 
dissimuler les intrigues ourdies par le roi avec ralliance du 
Rhin contre Tempereur, de manière « que personne ne 
^ puisse s apercevoir, ni même, s'il est possible, soupçonner 
» quel est le véritable sentiment de Sa Majesté (z). n 

Fidèle à ses instructions» Créquy s*opposa par tous les 
moyens à la conclusion de la ligue et multiplia les dîtficultés 
pour la diplomatie pontiticale ; Tailaire de Castro fut remise 
sur le tapis avec de nouvelles exigences; le caractère altier 
du duc, sa conduite outrageante et scandaleuse à l'égard du 
pape et de ses ministres rendirent bientôt les rapports entre 
les deux cours de plus en plus difficiles ; entin, la malheu- 
reuse échautfburée de la garde corse provoqua la rupture 
complète (3). Créquy se retira à San-Quirico, eu Toscane 
(1063), et le roi envoya des troupes contre les États de 
rÉglise. Ces pénibles incidents causèrent une joie immense 
au sultan et enhardirent la marche de ses armées sur le 
Danube, 



(I) Haïiotaùx, iMtntcîhns aux ambassadeurs et minie(re$de France, t. M, Rôwif, 

(ij Mémoire secret pour senîr (Cadtitîion a titustruction donnée au Hue de Créquy, 
lUlogr,'*[ilie di^ Lifinik- (Ha^otux. 0. c.» pp. 95-148.) 

(îî) Sur rafTairc dtîi Corsas m [miK consulUt' : Cn^MtLAuri:, Le cardinal de Reiz et 
âes mimonv diplomaUquen a Rome,, pp. 71-173 : OEurres du cardmnî de Retz, Mit. 
GiiAîiTtLAtzE, L Vil iiitroducliou^ pp. m-wu, dans la (.'oll*'ction des gnnjds écrivainn 
de ta France piildiëes par Hi:<;:çttii; On, kk Motv, Lambasttade du duc de Créquy » 

(toai-r665), âvor, inm, 3 



34 



CLiÉMKNT IX ET LA GUERRE DE CANDIE. 



iV 



L'empereur réduit à ses seules forces avait dû aban* 
donner peu à peu toutes les places de la Hongrie devant les 
deux cent mille hommes qu'AhmeJ Kœprilû conduisait en 
personne; Vienne même était menacée, on y démolissait les 
faubourgs et les ministres avaient dépêché au grand-vizir 
un courrier avec des otïVes de paix, « mais quoiqu'ils 
accordent tout, ils ne savent s'il sera accepté (i). » 

Louis XIV se gardait toujours bien d'intervenir (2) ; tous 
les périls de la chrétienté proiitaient à sa politique ; plus le 
pape aurait besoin du secours des armes royales, plus le 
roi pourrait se montrer exigeant dans les satisfactions qu'il 
réclamerait pour Tiocident de la garde corse. 

Aux forces immenses de Ivi^prilii, Montecuculi, généralis- 
sime des forces chrétiennes, n avait à opposer qu'une vingtaine 
de mille hommes ; rAUemagne entière était menacée, les 
princes de T Alliance du Rhin tout comme l'empereur ; solli- 
cité par ses alliés, Louis XIV dut entin intervenir. Il détacha 
des troupes dirigées contre les États romains un corps de six 
mille hommes, sous les ordres du comte de Coligny» avec 
La Feuillade.Gassion et Télite des volontaires français et les 
envoya se joindre à Tarmée impériale. La défiance qolnspi- 
raient ces douteux alliés fut si grande qu'on n osa leur ouvrir 
les portes de Vienne. 

Koepriliî, deux fois repoussé sur le Raab, avait réussi à 
surprendre les gués et trouvé l'armée chrétienne] campée 
sous les murs du monastère de Saint-Gothard, où il Tatta- 
qua avec toutes ses forces, le l**" aoi\t 1664, mais la*prudente 
stratégie de Montecuculi et la vaillante ardeur des volon- 
taires français triomphèrent du nombre. Kreprilu dut se 
retirer avec des pertes immenses. 



(1) Lionne au duc de Çréqmj, 10 juin 1663, AEP,Ç/ïowf, v,''155, (Gtmei, 0. c, 
tLp. 43L) 

(à) «UalïairiMie Rome eiup^die le tin de prcnUi'i? anctinc résoluUoii >, Bonat^ à 
Lionne, 10 mai 1603, AKP, Venm, v. m {GiLms, (k c, t. I, p. i^iS.) 
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La joie causée par cette victoire inespérée lut des plus 
vives dans tout le monde chrétien et particulièrement à 
Rome ; la réconciliation fut complète entre le pape et le 
roi. « Je ne cèlerai pas à Votre Majesté, écrit Créquj, que 
« je fus surpris de voir le pape, contre son ordinaire, louer 
m la nation. Il me dit que les troupes de Votre Majesté 
n s'étaient si bien comportées dans tous les divers rencontres 
" qui étaient arrivés, et principalement dans celui du 
» V d'août, qu'il ne se pouvait rien désirer d'avantage ; 
« que ses relations portaient que MM. de Coligny et de 
« La Feuillade setaient particulièrement signalés dans le 
n 'dernier combat et que généralement tous y avaient fait 
*t des miracles (i). » 

Malheureusemcjd, dix jours après la victoire de Saint- 
Gothard, lempereur commeltait la faute de conclure une 
trêve de vingt ans avec la Porte, à Vasvar (Eiseo bourg), et 
les Turcs se retiraient dans leurs ancienoes possessions. Les 
inquiétudes que continuaient de lui causer les intrigues de la 
France n'avaient pas permis à Léopold de continuer la 
guerre : le roi venait de réunir dix mille hommes de 
troupes à Mayence, au lieu de les envoyer en Hongrie, et 
les instructions qu'il donnait à M. de Gravel, son ministre 
â Vienne, ne laissaient aucun doute sur la duplicité de sa 
politique* ** Je vous dirai, pour votre information particulière» 
*» écrit-il, que mon dessein est de mappliquer plus que 
» jamais aux aftaires d'Allemagne, et pour cela, je me 
^ propose quelques oljjets principaux ; premièrement, faire 
^ subsister TAlliance par tous les moyens possibles ; secon- 
» dément, empêcher que l'empereur ne puisse entretenir des 
SI forces considérables (2). » 

Les rapports que le roi ne cessait d'entretenir avec la 
Turquie prouvaient aussi le peu de confiance qu'il fallait 
attachera Tinter vention française. Le 9 avril 1604, Louis XIV 

(i) Le duc de Oéqtvj au roi, ÎIS septembre itMU, AKï>, Home^ v. IGl. (Gérin, o. c» 
t.ï, p. 551.) 

(i) G. ItnussET, HU'ore de Louvovt, t. 1^ p, G8. 
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avait envoyé à Constantinople, un agent spécial, M. de La 
Fontaine, pour notifier au grand vizir que lenvoi d'un corps 
français en Hongrie n'impliquait nullement une rupture 
entre la France et la Porte (i). Quelques mois plus tard, 
Lionne écrivait à Raboly, négociant choisi par la nation 
française à Constantinople pour la représenter et chargé 
de rintérim de l'ambassade, de désavouer la participation 
des Français à la bataille de Saint-Gothard. Les excuses 
présentées étaient ingénieuses : de par l'acquisition, au 
traité de Munster, du landgraviat d'Alsace, Sa Majesté 
« avait contracté une obligation de défendre l'Empire et 
» l'empereur contre toute sorte d'agresseurs, en la même 
» manière que tous les autres princes de l'Empire y sont 
» tenus et comme la Porte n'a aucun sujet de se plaindre, 
» et ne se plaint pas, en effet, du secours que tous les états 
?» et princes de l'Empire ont envoyé en Hongrie, la même 
» raison doit valoir au roi pour faire que le Grand Seigneur 
» n'ait aussi aucun sujet de se plaindre que Sa Majesté ait 
» satisfait à son obligation en qualité de landgrave d'Alsace. « 
Et, comme si ces explications ne paraissaient pas suflSsantes, 
Lionne ajoutait : « Bien plus Sa Majesté a encore une autre 
» obligation particulière d'en user comme elle l'a fait par 
» l'alliance qu'elle fit, à Mayence, en 1658, avec tous les 
» états et princes du Rhin ; c'est à ces princes là et non 
r> pas à l'empereur, qu'en vertu d'une ancienne obligation, 
» le roi a laissé aller quelques-unes de ses troupes en 
f» Hongrie, pour ne manquer pas à la foi donnée à ses amis 
» et tâcher de préserver leurs états de toute invasion en les 
f» défendant conjointement avec les forces des alliés, sans 
» que Sa Majesté ait prétendu rien faire en cela, ni rien 
» fait effectivement, qui soit contraire ni à l'amitié qu'elle 
» veut toujours entretenir avec la Porte, ni aux anciens 
» traités d'alliance que celte couronne a avec les Grands 
» Seigneurs, qu'elle veut tous formellement observer et même 

(1) Lionne à La Fontaine, 9 avril 1664, AEP, Turquie, v. 7. (Gêrin,o.c., 1. 1, p. 558.) 
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les faire renouveler plus étroitement par l'ambassadeur 
qu'elle enverra à Sa Ilautesse... Vous aurez beau champ 
de faire remarquer aux rainislres de Sa Hautesse combien 
Sa Majesté est religieuse à tenir ses promesses et jalouse 
de son honneur, doù ils doivent conclure avec quelle 
bonne foi elle exécutera tous les traités qu elle a avec la 
Porte ([), f> 



Dans fentretemps, Venise n'avait pas su profiter du répit 
que lui avait donné l'invasion de la Hongrie par toutes les 
forces turques. 

Dans File de Candie, le vizir n'avait envoyé que d'insigni- 
fiants renforts ; les Turcs avaient abandonné Tinvestissement 
de la capitale et concentré leurs troupes dans la place de La 
Canée et dans leur camp retranché de Nouvelle-Candie. 
Mais la république, trop épuisée par vingt années de guerre, 
ne pouvait plus, avec ses seules forces, expulser le peu de 
Turcs qui restaient dans sa colonie, ni même tenter quel- 
qu'entreprise profitable sur mer : sa chiourme était entière- 
ment ruinée et le blocus des Dardanelles avait été rendu 
désormais impossible par la construction de deux puissantes 
forteresses. Ses anciens alliés n avaient, eux aussi, rien pu 
faire pour elle : le pape, menacé par les armées françaises, 
avait besoin de toutes ses ressources; TEspague était engagée 
dans sa lutte contre le Portugal et voyait commencer les 
embarras de la régence du jeune Charles II ; la France sem- 
blait avoir définitivement abandonné la république ! 

Aussi, lorsque la trêve de Vasvar fut venue éteindre la 
lueur d espoir qu avait donnée la victoire de Saint- Go thard, 
le sénat se hâta-t-il de renouer les négociations de paix que 
le grand-vizir avait entamées quelques années plus lot, La 
Porte se montra plus exigeante, elle ne consentait à laisser 



(!) Liome à RaMy, il novembic IÔQ4, AEP, Fitr^ure, \. 7. (Géiw, o. t„ U L 
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à la Seigneurie que la seule ville de Candie, avec une étroite 
banlieue et exigeait la restitution de toutes les conquêtes de 
la république en Dalmatie et une large indemnité de guerre. 
Le sénat n'osa ni rejeter, ni accepter ces propositions; le 
Divan ne voulut pas faire la moindre concession ; la guerre 
reprit. 

Le grand-vizir décide un effort décisif et, en novembre 
1606, conduit lui-même devant Candie une formidable armée. 
Tout Fhiver se passe à assurer des ressources, dans Tîle 
même, aux troupes assiégeantes, et après avoir refoulé 
les Vénitiens derrière les murs des trois villes qui leur 
appartiennent encore, Ahmed Kœprilïi commence, au prin- 
temps 1667. le siège de la capitale, avec soixante-dîx mille 
hommes et une paissante artillerie. Cet immense déploiement 
de forces, encore grossi par la renommée, répand Teffroi 
dans toute FEurope. 

Oubliant, dans Fintérét de la chrétienté, ses griefs contre 
le roi de France et les récentes humiliations du traité de 
Pise, Alexandre VII adresse à Louis XIV un bref pour 
Texhorter à secourir la république. 

Après avoir exposé Timportance de Candie, la clef de la 
Méditerranée et le boulevard de la chrétienté en Orient^ le 
pape montre les Turcs hosHs infensissimiis maîtres de toute 
Tîle et attaquant avec d'immenses forces la capitale même. 
Suit un appel chaleureux au roi, lui demandant de secourir 
avec toutes ses forces, la république de Venise, qui lutte 
depuis si longtemps avec tant de constance. Cette guerre 
n'intéresse pas les seuls Vénitiens, mais le monde chrétien 
tout entier ! 

Le bref se terminait par Téloge de la puissance» de la 
grandeur et de la gloire du roi « de sorte que la postérité 
9 s'émerveillerait de ce que sous un règne si glorieux la 
n chrétienté eût pu subir quelque désastre (i). « Ces pater- 



(1) lirefau roi de France, 21 décembre 1066. AEP, Rome, \. ïlil ((ifcaTîî, o. c*, 
t. U, pp. «05-100.) 
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îi elles exhortations, pas plus que les appels désespérée de la 
Seigneurie» ne parvenaient à émouvoir le souverain ou ses 
ministres. Les mêmes excuses venaient toujours se joindre 
aux uiômes protestations de sympathie et de commisération : 
une guerre imminente avec l'Angleterre, la crainte de ruiner 
le commerce français en Orient empêchaient toute inter- 
vention royale. 

** Nous compatissons à votre danger, écrit le roi à la 
y» Seigneurie, comme votre meilleur et plus ancien ami» et 
» vos intérêts seront toujours très chers. Nous nous promet- 
» tons cependant de la bonté divine que le ciel continuera à 
» protéger les armes el la cause de la religion, qui est la 
jt sienne propre, contre tontes les insultes des infidèles, et 
ff cette considération est seulement ce qui nous peut un peu 
ft consoler de lextrême déplaisir que nous ressentons de 
w ne nous trouver pas présentement en état de vous donner 
m les mêmes marques effectives de notre aitectîon que nous 
« vous avons données par le passé en de semblables occa- 
9* sions(i). « 

« J'ai encore, écrit le roi k son nouvel ambassadeur à 
«Rome (2), la considération de ne ruiner pas, comme il 
9 arriverait infailliblement par une déclaration si publique, 
^ tout le commerce de mes sujets aux Échelles du Levant, 
» lequel est de la dernière conséquence à mon royaume « (s). 

Les mêmes excuses étaient alléguées dans la réponse au 
bref du pape ; le roi y ajoutait pourtant qu'il agirait dès 
qu'il le pourrait « sans être excité par aucun exemple ni par 



{i} Le t'ai a ta république de Venise, 14 jtnvîer 1667, AEP, Venise^ w S7. (Gfcwïi, 
0. c, L \l p. 107) 

(â) £» l€45tî« le roi av^it accrùdilé neme, eo iiiialîLt' d'ambassadeur , un de ses 
généraux, Micîit'l Ferdinand d*Albcrt d'Aîlly^ doc de Oiaulnes, né m 1623. U repré- 
senta la France aux conclaves ûe 1067, de 1661* et de 1681», et fut nommé, en 1670. 
gouverneur de la Bretagne, puis, en 169fî, de la Guyenne. Il mourut en 1698. C'est 
pendant snn gouveroemenl en BretJigne qtîï-cbta dans tcUe province, en 1675, la 
rt^'oHe dite dit papier timbré. 

(3) Le roi au duc de Chaulnes, U janvier 1667, AEP, Rome, v, 181, (Géri», d. c, 
t. ÏL p, t07.) 
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» aucun aussi puissant motif que le sera toujours à notre 
» égard la recommandation de Votre Sainteté (i).» 

Mais cette déférence n'était qu'apparente ; par ce même 
courrier Lionne indiquait au duc de Chaulnes le moyen 
d'éluder les demandes de la cour de Rome : «» pour leur 
» gagner le fort de l'épée vous ne devez pas manquer le 
» coup de leur parler aussitôt des deux cent mille écus que 
» feu Monsieur le cardinal, par son testament, mit à la 
» disposition de Sa Sainteté et qui leur ont été effectivement 
» payés pour être employés à la défense de la chrétienté 
» contre le Turc (2). » C'était là un reproche indirect au sujet 
de l'emploi de cette somme pour la guerre de Hongrie, ou 
même, une insinuation malveillante contre les Chigi, neveux 
du pape, accusés d'avoir détourné cet argent. 

Cependant le vieux pontife ne désespérait pas ; il réunit, 
sur les sollicitations du roi de Pologne, un consistoire aux 
fins d'aviser aux mesures à prendre pour secourir Candie. 
Le pape y fit lire un mémoire sur tout ce qu'il avait déjà fait : 
il y établissait que, dans ces dernières années, il avait 
dépensé pour la lutte contre l'infidèle la somme énorme de 
cinq millions d'écus romains (3). Pour se procurer de nou- 
velles ressources le pape ordonna une nouvelle conversion 
ou extinction des luoghi di monte {4) et parvint ainsi à réunir 



(1) Le roi au pape, 28 janvier 1667, AEP, Rome, v. 181. (Gérin, 0. c, t. Il, 
p. 107.) 

(2) Lionne au duc de Chaulnes, même date, Ibidem. 

(3) La générosité du Saint-Siège ne devait pas s'arrêter là. Le Vénitien Lando écrit, 
en 1683, que, sur les quarante-deux millions dus par la Chambre apostolique, quinze 
ont été dépensés pour secourir la chrétienté. (Relazioni di Roma, t. H, p. 415.) 
D'après Gérw (t. H, p. 108), ce ne serait là qu'un minimum, les Vénitiens ayant tou- 
jours eu soin de dissimuler jalousement tout ce que le Saint-Siège avait fait pour eux. 

(4) On sait que Ton appelait Monti les emprunts faits par l'État romain, système 
inauguré par Qément VU en 1526. Les monti étaient vacabili ou non vacabili suivant 
que l'obligation de payer les intérêts cessait ou ne cessait pas avec la mort du créan- 
cier. Ce système fut imité par diverses familles princières qui empruntaient sous la 
haute surveillance du pouvoir suprême, en assignant le payement de leur créances 
sur le revenu de leurs biens, comme le payement des créances pontiGcales ét4iit assigné 
sur certaines taxes ou sur certains revenus de la Chambre apostolique. 

Alexandre VU parvint à rembourser tous les Monti vacabili qui lui coûtaient dix et 
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aa château Saint-Ange un trésor auquel il puisa largement, 
peodsint les derniers mois de son pontificat, pour secourir la 
république. 



Stitretemps le Roi Très Chrétien continuait sa politique 
d'iat^igues avec le Grand-Seigneur, dans le but de se 
lûéTisiger cet utile allié contre la maison d'Autriche. Les 
iostrTietions données au nouvel ambassadeur en Turquie, 
D^Hjs de La Haye, sont tort instructives à cet égard et nous 
fc^t., on ne peut mieux, connaître les véritables dispositions 
roi(i). 
L'ambassadeur doit déclarer au sultan que... «comme 

• Sa Hautesse n'a pas de plus grand et de plus parfait ami 

• C|ue remjjereur de France, aussi n y a t*il point de prince 

• 312 monde qui souhaite plus que Sa Majesté de lui faire 

• connaître quelle est son atTection vers sa personne et son 
» empire... et que son maître et elle sont aujourd'hui les 

• deux plus puissants et les plus riches monarques du 

• inonde, » 

Ce principe de bonne amitié avec la Turquie, une fois 
posé, les instructions royales passent en revue toutes les 
«Itiestions de politique européenne qui peuvent intéresser, à 
'^ fois, la France et la Porte. Au premier rang figure la 
^erre de Candie : « L'ambassadeur doit savoir quencore 
■ <iue la maxime de la république soit de vouloir tenir 

• l'équilibre entre les puissances de FEurope et pour cet 

• effet d'embrasser toujours le parti du plus faible pour 
empêcher qu'il ne devienne trop inférieur à l'autre et que 
Sa Majesté connaisse parfaitement que si elle est une fois 
dégagée de cette guerre qui consomme toutes ses forces. 



^^aà pAur eetit d* in tenais au moyen (Ttm nouvel emprunt à quatre pour cent, et il 
^«■iVCII CD rente ft quatre pour cent tous les mùnti mn vacabiU qui piyaient un 

(1) fiutruetiûm pour Denis de la Hatje, ambassadeur prés la Sublime Porte, 
%t0AI 1065, AEP, Turquie, ¥. 7, (Gùit?t, o. c, l. Il, p. 100- 11 i.) 
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» elle ne manquerait pas, à son accoutumée, de les employer 
« contre Sa Majesté à l'avantage des Espagnols comme 

* étant aujourd'hui le parti le plus faible, sous prétexte de 
y» la liberttl de Tltalie, en cas qu*il arrivAt qyelf|iie change- 
ai ment dans le monde qui donnât lieu h des nouveautés ou 
j» à la prise darnies, Sa Majesté néanmoins, préférant tou- 
» jours par le motif de sa piété singulière les intérêts de la 
^ chrétienté et ceux de la religion aux siens particuliers, 

* désire que le sieur ambassadeur ne laisse pas pour cette 
1» considération politique de promouvoir sincèrement, autant 
» qu'il sera en son pouvoir et en gardant les mesures de 
« bienséance, raccommodement de la Porte avec la repu- 
n blique 5^* 

U était donc contraire aux intérêts de la politique royale 
que la guerre prit tin avant Tépuisement complet de la 
Seigneurie, dont fbabile diplomatie aurait pu singulièrement 
embrouiller le jeu de la France. Le roi insistait avec com- 
plaisance sur ces considérations, tout en émettant le vœu 
platonique de voir soc ambassadeur s'occuper de la paix : 
il était impossible de se tromper sur ses véritables inten- 
tions. 

Du reste, Louis XIV savait fort bien que toute tentative 
d accommodement entre les belligérants était condamnée à 
rester stérile. Jean de La Haye, son précédent ambassadeur, 
lui en avait, depuis longtemps d(^à, donné la certitude* 

« Les Turcs m ayant toujours déclaré, écrivait-il au roi le 
» 25 janvier 1G62, qu'ils n'entendraient point à la paix 
n qu'en leur cédant le royaume de Candie et les Vénitiens, 
f» de leur part, témoigné qu'ils étaient résolus de conserver 
1» ce royaume, sans quoi ils n'entendraient jamais à la paix, 
5» il n'est pas possible de trouver un milieu entre ces deux 
* extrémités, et il faut que cela se décide par la voix des 
» armes» en quoi les Vénitiens n'étant pas les plus forts, il 
1» faudra enfin qu'ils succombent et que ce royaume tombe 
m entre tes mains des infidèles, si ce n'est que les Vénitiens 
^ soient aidés par quelque ligue des autres princes chrétiens 
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^ ou par Votre Majesté qui pourrait seule contrepeser toutes 
?• les forces du Turc (i). » 

Ou comprend que si, en 1602, alors que les escadres 
Ténitianaes tenaient presque tout TArchipel sous leur 
domination et que de graves conûplications appelaient le 
gros des forces ottomanes en Hongrie et en Transylvanie, 
les uiinistres turcs inclinaient si peu vers la paix, les 
circonstances actuelles n'avaient fait qu augmenter la ferme 
volonté de la Porte de conquérir Candie. 

Le roi poursuivait dans ses instructions à Denis de La 
Haye : « L'ambassadeur devra faire comprendre aux ministres 
» de Sa Hautesse que le véritable intérêt de la Porte à 
y> regard de la Chrétienté u*est autre que d'établir une 
» ferme et sincère amitié et bonne correspondance avec cette 
j» couronne parce que les desseins des autres princes chré- 
f» tiens ne sauraient beaucoup nuire s ils ne sont aidés et 
j» appuyés de Sa Majesté y* et une application immédiate 
de cette politique se fnisait aux atfaires de Pologne» où le 
roi demandait au sultan de soutenir la candidature au 
trône de son protégé le duc d'Enghien..* « d* autant plus 
t» que, lamitié se confirmant entre les deux empires, Sa 
n Majesté aura tout le crédit sur ce prince là» devenu roi 
n de Pologne» pour Tempôcher de prendre jamais aucune 
f* part en faveur de Tcmpereur d'Allemagne dans les diffé- 
r^ rends qui pourraient encore naître au sujet de la Hongrie, 
n sur quoi le Grand Seigneur ne saurait aussi bien avoir 
n ses sûretés» quelqu'autre élection quil se fasse ». 

On le voit, la politique du roi en Orient était dominée par 
la pensée de battre en brèche par tous moyens la puissance 
de la maison d'Autriche» sans tenir compte ni des souffrances 
des catholiques hongrois, opprimés par les musulmans, ni 
des appels désespérés de Venise» de plus en plus épuisée, ni 
des exhortations du Saint-Siège. 



{{) Jmn de La Haf/e au m, 25 janvier JtiOâ, A£f\ Turquie, v. 6, (GÉftm. o. c, 
t. n, p, 110, note.) 
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Et sentant toute la fausseté de la situation de son ambas- 
sadeur, Louis XIV terminait ses instructions en prodiguant 
des conseils de prudence et en prescrivant d'éviter avec le 
plus grand soin de « mettre en compromis » l'autorité royale 
envers le sultan ou envers les ministres des princes chré- 
tiens à Constantinople. 

C'est que l'amitié du sultan pouvait parfois être gênante. 
A peine La Haye avait-il quitté Marseille, que le négociant 
Raboly, chargé d'affaires intérimaire près de la Porte, 
transmettait au gouvernement français une demande du 
capitan-pacha de pouvoir louer, à très gros prix, trente des 
vaisseaux du roi pour servir contre Venise. Raboly avait 
tenté d'opposer comme fin de non-recevoir l'existence de 
traités de paix et d'amitié entre son maître et la Seigneurie; 
mais le capitan-pacha avait répondu, avec beaucoup de 
logique, faisant allusion à la guerre de Hongrie, que... « Sa. 
» Majesté ayant donné un secours assez considérable à ses- 
» ennemis, elle pouvait bien aussi en donner à ses amis... 
» et que Sa Majesté, étant si bon ami de Sa Hautesse, elle 
» ne pouvait pas refuser cette demande qui était assez. 
» raisonnable (i). » 

La Haye fut chargé par le roi d'éluder cette demande 
embarrassante : « je crois qu'il vaut mieux que vous n'en 
» donniez pas d'abord une entière exclusion au grand-vizir 
» et que vous preniez plutôt du temps pour m'en écrire, 
» pendant lequel les espérances qu'ils auront d'obtenir la 
» chose le rendront véritablement plus facile à vous en 
» accorder d'autres (2). » 



Au point où en étaient les rapports entre la France et la 
Turquie, Alexandre VII ne pouvait compter sur aucune 
intervention du Roi Très Chrétien pour Candie. 

(1) Raboly à Lionne, 26 août 1665, AEP, Turquie, v. 7. (Gérin, 0. c, l. II, p. m.) 

(2) Le roi à Denis de la Haye, 16 mars 1666, AEP. Turquie^ v. 8. (Gérin, 0. c, 
t. II. p 112.) 
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LJne lueur d'espoir viut pourtaot éclairer les derDÎers 
jour^ du vieux pontife. Le lundi gras 1667, Tambassadeur 
de France fit promener dans les rues de Rome un brillant 
cair^**ge qui escorlait *» douze sybilles daus un char de 
m triomphe, qui prédisaient à la France sous la figure de 
t ï^allas, relevée beaucoup au-dessus dans un trône, la 
• destruction de lempire ottoman sous le règne de Sa 
> ^lajeslé (i). y* 

Ce n'était, hélas ! qu'une mascarade qui ne symbolisait 
nullement Tesprit de croisade qui eût dû présider aux actes 
4u roi. Même, en l'organisant, le duc de Chaulnes n avait 
e^i dauti-e intention que d*éclipser, tant par le choix d'un 
iujel populaire dans la capitale du monde chrétien, que par 
le caractère artistique et le luxe du cortège, la fête que 
don Agostino Chigi, neveu du Pape, avait organisée quel- 
<Î<16 temps auparavant. 

Alexandre VU n'emporta dans la tombe que chagrins et 
déceptions : pendant son pontificat de douze ans, la fille aînée 
dô l'ÉJglise ne lui avait montré qu'hostilité et défiance ! 



(l) Le duc de Chaulnes au roi, ^ (cvrier 1007, AEP, Home, v. 18i, (utRïH, t», c, 
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Les débuts politiques de Clément IX. 



I. Électioii de Glément XX. — Le conclave de 1667. Le cardinal Jule» 
Rospigliosi est élu pape et prend le nom de Clément IX. — Cette élection 
est bien accueillie par les puissances. — Caractère du nouveau pape. — 
^on plan politique : rétablir la paix en Europe pour tourner les ai'mes 
des princes chrétiens contre les Turcs et délivrer Candie. — Le pape 
notifie son élection aux souverains et les initie à ses grands projets. — 
Mission de Tabbé Jacques Rospigliosi en France. — Les difficultés 
existant entre la France et le Saint-Siège sont aplanies : Taffaire de 
Castro. 

II. La paix d'Aix-la-Chapelle. — La France et TEspagne acceptent 
la médiation du pape. — Conditions inacceptables posées par le roi. — 
Clément IX s*efTorce d'obtenir la réunion d'un congrès pour la paix. — 
Les manœuvres de Lionne empêchent que ce congrès ait lieu à Rome et 
font désigner Aix-la-Chapelle. — Reprise des hostilités au printemps 
1668. — Le pape expédie des nonces extraordinaires à Paris, à Madrid et 
À Vienne pour obtenir la paix. — Le nonce Bargellini, son caractère. ~ 
Suspension d'armes due aux menaces de la Triple-Alliance. — Paix 
d'Aix-la Chapelle. 

III. Clément IX et Candie. — Venise accueille avec joie Télection de 
Clément IX. — L'internonce Vibo chargé de demander à Louis XIV de 
secourir Candie. — Le roi prétend ne pouvoir rien faire à cause de la 
guerre avec TEspagtie. — L'abbé Vibo est mal secondé par l'ambassadeur 
de Venise à Paris. - Le duc de Chaulnes se montre hostile à toute inter- 
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vention en Orient. — Louis XÏV refuse tout secours à la république de 
Rag^ose, — Fins de non recevoir opposées aux demandes de l'ambassadear 
vénitien Giugtiniani. — Mission extraordinaire cotiliée au cardinal de 
Vendôme. — Le roi refuse de déclarer qij*il n*atiaquera pas Vital îe. — 
Négociations vaines avec l'Espagne et les puiiîsances du Nord. — Secours 
perfionnels du pape à Candie: il envoie en Orient les galères pontificales 
gous les ordres de son neveu Vincent Roppigliosi. — Dilïlcultés causée» 
par les Vénitens à la diplomatie pontiUcale. — Ingratitude de la rôpu- 
bïiqae : incident de Ferrare* 



Depuis longtemps déjà, Fétat de santé d'Alexandre VII 
avait inspiré les plus grandes inquiétudes. Sa mort ne surprit 
personne : tout otaît prêt pour Télection de son successeur. 
Le conclave dura trois seaiaines et le 20 juin 1G67, le sacré- 
collège élevait au souverain pontificat le cardinal Jules 
Rospigliosi. Le nouveau pape prit le nom de Clément IX. 
en rhonneur de Clément MIL sous le règne de qui il 
était né. 

Cette élection avait été facile, la France et TEspagne 
purent croire. Tune et l'autre, que le choix do ce pontife, 
sympathique à toutes deux, avait été dû à leur inlluence 
dâos le conclave. Eo réalité, Rospigliosi avait été l'élu de 
la partie indépendante du Sacré-Collège, rebelle aux 
intrigues des puissances et que Ton appelait pour cette 
raison ïescadron volani; ses mérites seuls l'avaient désigné 
au suffrage de ses collègues. 

Quoiqu'il en soit, l'Espagne se réjouit de cette élection, 
elle avait pu autrefois apprécier les grandes qualités du 
nouveau pape dans les délicates fonctions de nonce à Madrid, 
et la France jugeait Rospigliosi d une manière encore plus 
favorable, puisqu'il avait été un de ses candidats. 

Dans les instructions que, dès le 10 mai 166G, Louis XIV 
avait données à son ambassadeur en vue d'un conclave 
éventuel, lo roi prùnaît comme premier candidat le vieux 
cardinal Albizzi, ami et contident de Mazarin, et ajoutait : 
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<» le second en rang est M. le cardinal Rospigliosi qui exerce 
» à présent la charge de secrétaire d'État du pape ; c'est un 
" sujet qui a joint aux sciences acquises et à une grande 
» littérature beaucoup de connaissance des affaires du monde, 
y» qui est une des qualités les plus requises pour un bon pape, 
» ayant eu l'occasion de se rendre un des plus capables sujets 
» du Collège, tant pour les emplois qu'il a eus en dehors, 
» que, depuis son retour à Rome, dans lexercice de sa 
y» charge... (i). » 

A ces qualité^, le pape joignait une grande bonté et une 
grande bienveillance. « C'était un esprit doux, modéré, 
» raisonnable, né bienfaisant ; on a vu peu d'âmes avec plus 
9» de dispositions à la magnificence et à la grandeur ; son 
» mot favori, dans toutes les occasions où on lui demandait 
y» quelque grâce, c'était concediamOy toujours disposé à 
y» donner et à faire plaisir. Il ne se peut dire combien il 
y* s attira par la douceur de son règne d'applaudissements 
» et de bénédictions (2). » 

Sa mansuétude n'excluait nullement la fermeté de carac- 
tère chaque fois que les intérêts de l'Église ou la dignité 
du Saint-Siège étaient en jeu. Malgré sa san^é délabrée, 
Clément IX poursuivit avec opiniâtreté le dessein généreux 
qu'il avait formé de délivrer Candie, en même temps qu'il 
réconciliait avec Rome les Jansénistes, devenus de jour en 
jour plus forts et plus audacieux, et qu'il parvenait à rétablir, 
au moins pour quelque temps, la paix dans l'église de 
France. 

Dans sa jeunesse, Jules Rospigliosi s'était fait une réputa- 
tion comme poète et littérateur de réel mérite (3) et si plus 
tard les occupations absorbantes de sa vie politique ne lui 

(1) Mémoire du roi pour servir d'instruction au sieur duc de Chaulnes, ambassa 
deur a Rome, Hanotaux. Instructions données aux ambassadeurs et ministres de 
France, t. VI, p. 222. 

(2) Mémoires du P. Kkvw, édit. d'Aubincaii, t. UI, p. 300. 11 rst à remarquer que 
•cet éloge du P. Rapin, généralement très subjectif dans ses jugements, est d'autant 
plus significatif, qull ne peut pardonner au pape sa clémence â \'(%zvd des évéques 
jansénistes. 

(3) Canevazzi, Papa Clémente IXpœta, Modène. 1900, 
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permirent plus de se consacrer entièrement aux belles lettres, 
il ij'en resta pas moins un lettré tin et délicat. 

Ajoutons que sa conduite privée fut toujours à labri de 
tout reproche et que Tun des premiers parmi les pontifes 
modernes il no se laissa pas aller aux abus du népotisme. Si 
ses neveux arrivèrent sous son pontificat a remplir les plus 
grandes charges de FÉtat, c'est que leurs mérites person- 
nels les en rendaient dignes ; jamais ils ne profitèrent de 
iaffection de leur oncle ou de leur influence pour s'enrichir. 
Jacques Rospigliosi, qui devint cardinal-neveu, avait été 
préparé à cette haute situation par une brillante carrière 
diplomatique ; Vincent Rospigliosi, qui fut général des 
galères de la Sainte-Eglise, s'était déjà distingué dans plu* 
sieurs campagnes sur les galères de Tordre de Malte et un 
troisième neveu du pape, Félix Rospigliosi, n*arriva à la 
pourpre romaine qu après la mort de son oncle, par création 
de Clément X. 

Lun des premiers Clément IX réagit contre labus. depuis 
si longtemps entré dans les mœurs, qui permettait aux 
souverains pontifes de doter leurs neveux et les membres de 
leur famille au moyen des biens des États romains et de la 
Sainte-Église (i) et la maison Rospigliosi put, à bon droit, 
se glorifier de n avoir retiré aucun avantage pécunier du 
pontificat de ce pape qui consacra toute sa furluûe person- 
nelle à la défense de la chrétienté. 

A ces hautes qualités se joignait cependant un défaut, 
que nous constatons dans toute la politique de Clément IX; 
ce défaut, fi^équent chez les personnes d'une grande bonté, 
était la condescendance. La diplomatie du pape manqua 
parfois de vigueur; très souvent nous le verrons se contenter 
des apparences et faire à Louis XIV notamment et à ses 
ministres des concessions qui lui furent amèrement repro- 
chées. 

(I) « Dk Pahis. 9* ffbvrier iO(it). Le puije a dt'clart' liauti-raeiit riuMl ne voulùit point 
» marirr sirâ nepvt-ux cl niepr^^s que Candie uc fLiil enlioremenl desJivriV de§ attaques 
> des Turcs pan e^pi'il veut y rmplovrr tous les rcvcmis q«e rEglîse lui donne > i4(fm 
di Francia, IlibliatlitMiue Barkijïim, XLIll, 7i. 4 
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La carrière de Clément IX 1 avait bien préparé aux devoirs 
du pontificat. Né en 1600, à Pistoie, en Toscane, d'uae 
famille noble et ancienne, qui avait fourni des goofalonniers 
à la république de Pistoie et de nombreux dignitaires 
à Tordre de Malte, ses grandes qualités Tavaient fait 
remarquer dès son entrée dans les ordres. Pendant onze 
années, il occupa avec le plus grand succès le poste de 
Donce à Madrid, avec le titre d'archevêque de Tarse. Alexan- 
dre VII lui conféra à son retour le chapeau de cardinal, 
le nomma gouverneur de Rome et peu après se l'attacha 
eu qualité de secrétaire d'Etat. Bien que cette situation ne 
fût pas à celte époque aussi importante que de nos jours, à 
cause de l'existence du cardioaI*patron ou cardinal-neveu, 
qui remplissait les fonctions de premier ministre, Rospigliosi 
était parvenu à acquérir une grande influence dans la cour 
romaine et avait été le plus ferme instigateur de la politique 
d'assistance aux Vénitiens. U est vrai que le cardinal Flavio 
Chigi, neveu d'Alexandre VII, beaucoup plus jeune que le 
secrétaire d'État, s'était toujours etfacé devant lui, autant 
peut tHre par mollesse que par modestie. Aussi, nous l'avons 
vu, la majorité du conclave n'eut-elle pas de peine à se 
rallier au nom de Rospigliosi et sou élection ful*elle accueil- 



lie à Rome comme dans tout 
joie immense. 



le monde chrétien avec une 



En montant sur la chaire pontificale. Clément IX n'avait 
pas renoncé à la politique qu'il avait inaugurée comme 
secrétaire d'État et il se proposa comme but principal la 
délivrance de Candie, qu'il considérait comme le plus impor- 
tant boulevard de la civilisation chrétienne en Orient, 

Les circonstances semblaient s'être compliquées à plaisir 
pour rendre difficile la réalisation de ce projet ; à part 
le roi de France, aucun des princes chrétiens n'était assez 
fort pour se mesurer seul avec le puissant empire turc ; tous 
les anciens soldats du Christ étaient incapables de reprendre 
la lutte : l'Empire, à p6Îne remis de ses blessures, était lié 
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par la coiivention de Vasvar et gardait péniblement ses 
possessioiis en Hongrie ; la Pologne se débattait dans les 
intrii^ues donc élection royale qu'allait rendre nécessaire 
Tabdication de Jean-Casimir ; Louis XIV venait d'entrer en 
lutte ouverte avec les Espagnols aux Pays-Bas, au sujet 
des prétendus droits de la reine* 

Tant que la paix ne serait pas rétablie entre ces deux 
grandes puissances catholiques, Clément IX ne pouvait 
espérer aucune assistance pour Candie et, avant toute autre, 
s'imposait robligaiion de faire cesser les hostilités qui 
déchiraient l'Europe. 

Dans les lettres par lesquelles il devait notifier son 
élection aux souverains et les remercier du concours quy 
avaient prêté leurs ambassadeurs et les cardinaux de leurs 
nations. Clément IX ne manqua pas de leur exposer le plan 
politique qu'il se proposait de réaliser : rétablissement de la 
paix en Europe et délivrance de Candie par tous les princes 
chrétiens unis dans ce noble but ; et, à cet etîet, il implorait 
les souverains de déposer les armes etdacceplersa médiation. 

Les Turcs, écrivait-il au roi de France, font courir à la 
religion chrétienne les plus grands dangers, tant à Candie 
quen Dahnatie. 11 ny a qu'un nioj^en de conjurer ce péril 
imminent, c'est «* qu'il plaise à Votre Majesté de déposer les 
rr armes, au moins jusqu'à ce que nous ayons tenté les 
^ moyens de conciliation les plus appropriés tant à sa bonté 
^ qua nos etforls et de délivrer par cette générosité un 
T pore qui Taime si tendrement du chagrin que lui cause la 
n vue de la chrétienté exposée à d'irréparables ruines. [\). » 

En ce moment, le Saint-Siège n avait pas de nonce à Paris; 
larchevéque de Tarse, Roberti (2), avait été rappelé, au 



(1) ,.. f AlmtMio sin' tanlo che sperimenU i lUMïi \m proprii délia sua bonlî* e deir 
opéra uoslra, e ûl levaro cou qiiesta generosHa un padre che Tama si tt"n*frameule del 
ranimarieo che gU apporta il vedere esposto 11 riiristianesimo ad irreparabile mvine. » 
Lcuri? pontiftcjile stir papier» t^crile en Italien» saut Salutem et Datttm, mm lignée, 
Korae, ti juin 1007, AEP, Home, \\ 184. {Gtm, 0. c, t. U, p. SOU.) 

(i) Charles HoBtRir dï Vetturi était uù ii Home en tfilO j archevêque de Tarse, 
nonce a Turin puis a Paris, tl tut crié cardinal, le 7 mars 1066, dt^viut évéque de 
Fién/a ft mourut a Rome le li U:\rlcv 1673, 
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printemps 1666. II avait déplu aux ministres (i), notamment à 
Lionne et n'était plus écouté; c'est ce que nous apprend le père 
Rapin, « Roberti passait à la cour pour un homme franc, 
f» qui parlait avec liberté et gardait peu de mesure avec les 
» ministres, portant hautement les intérêts de son maître et 
» sans ménagement « . L'intérim de la nonciature était géré 
par Tabbé Vibo (2) * homme d'une prudence exquise et plein 
» de suavité dans ses manières (3). » 

Pour sonder les dispositions du roi de France, le pape 
chargea son neveu, l'abbé Jacques Rospigliosi (-i), alots 
internonce à Bruxelles, de passer par la France pour y 
négocier officieusement une suspension d'armes et demander 
au roi de consentir à laisser trancher le différend par voie 
diplomatique (5). 



Bien que, comme nous l'avons vu, l'élection de Clément IX 
eût comblé les désirs du roi et que la nouvelle de son éléva- 
tion eût été, sur l'ordre de la cour, l'occasion de feux de joie 
et de grandes réjouissances dans tout Paris (0), il importait 

(1) Voir Œuvres du cardinal de Rets (édit, Chantelause), t. Vil, pp. 50 et 39. 

(â) Michel Antoine Vnio. gentilhomme de Turin, docteur en théologie et en droit» 
abbé mitre de llivalta, secrétaire de Tordre des SS. Maurice et Lazare, fut d*abord audi- 
teur de la nonciature de Turin, puis de celle de Paris, internonce en France en 1667 et 
en 1671, devint auditeur général de la légation de Ravenne, puis gouverneur de Car- 
pentras, enfin archevêque de Turin le 21 novembre 1690. Il mourut le 13 mars 4713. 

(3) P. Rapin, Mémoires, édition d'Aubineau, t. III, p 397. 

(i) Jacques Rosi»igliosi avait suivi son oncle lors de sa nonciature en Espagne et 
avait fait de brillantes études à l'université de Salamanque. 11 servit ensuite sous les 
ordres de son oncle, devenu secrétaire d'État, et fut ainsi initié aux affaires. Après 
l'incident de la garde corse, Alexandre VII l'envoya auprès de Créquy, U San-Quirico^ 
tenter une réconciliation et lui fit faire dons le même but deux voyages à Paris; 
intemonce en Flandre, il fut créé cardinal le 12 décembre 1667 et servit son oncle 
Clément IX comme premier ministre. U mourut en 1084, ûgé de cinquant^six ans. 

(3) €... e per adoperarvi qualche mezo che fosse insieme cospicuo, efficace e pronto 
I al bisogno, voile ch'il signor abbate Rospigliosi, suo nipole, allora ministro apostolico 
I in Brusselles, se ne passasse speditamente icognilo in Francia per procurare dalla 
I Maestà del Re la sospensione deU'armi, e che si compiacosse la Maestà Sua di rimet- 
I ter l'agguistamento délie differenze al negozio. > Compendio délia rita di Cl^ 
mente IX, AR, Atti di Fami^îlia. 

rO) Rapimt diplomatique du 22 juillet 1667, \F, v. 133, f. 318. 
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poar la réussite des desseins du pape que jusqu'aux plus 
légeracoûflits entre les deux cours fussent dissipés. 

Par son attitude nettement indépendante entre les deux 
puissances belligérantes et par le choix judicieux de ses 
ninistres, pris dans Yescadron volant, le cardinal Azzolino 
pour la secrétairerie d'État et le cardinal Ottoboni pour la 
daterie, le pape avait encore augmenté la bonne opinion 
C(u avait de lui le roi. 

Mais Alexandre VII avait légué à son successeur une 
((uestioû des plus irritantes qu'il importait d assoupir : 
Itffâire de Castro. 

On îiait que les Farnèses, ducs de Parme, pressés par des 
besoins d'argent avaient emprunté de grosses sommes en 
ibodaQt des Monii dont les intérêts étaient garantis par 
le? revenus de leur ville de Castro et d'un autre domaine 
lûoing important, Ronciglione. 

Peu de temps après, les Siri» fermiers des taxes de Castro» 
wieot, sous un vain prétexte, refusé de continuer le paie- 
awït des intérêts des Monii Famesi et avaient été approuvés 
par leur maître le duc Odoard de Parme. Les créanciers 
do duc voyant leurs plaintes rester vaines s'étaient adres- 
iéj au pape Urbain VIII, qui, après avoir employé tous 
W arguments pacifiques, avait, usant de son droit de sur- 
▼tillance sur les Monii établis dans TÉtat romain par les 
^milles princières, envoyé un corps de troupes se saisir de 
Castro, gage de la créance (13 octobre 1641). Cet incident 
lîait déchaîné la guerre dans toute lltalie. Après diverses 
alternatives. Urbain VIII avait dû céder; mais Innocent X 
ayaot repris la lutte obligea le duc à abandonner l'admi- 
nistration de Castro à la Chambre apostolique» qui fut 
cliargée de satisfaire les créanciers. Le duc devait môme 
perdre tous ses droits, si, dans un délai de huit années, il 
Savait pas amorti la totalité de sa dette, dont le capital 
^ tnonlail à un million sept cent mille écus, sans compter 
?*^atm cent mille écus d'intérêts échus* Il n avait pu s exécuter 
^ r« iocamération » de Castro était devenue définitive. 
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Lorsqu après Tincident de la garde corse, Louis XIV, 
h la recherche de tous les moyens pour en imposer à 
Alexandre VII, eut recueilli et fait siennes les réclamations 
que ne cessaient d'élever les Farnèses, le pape avait dû par 
le traité dePi8e(1664) donner satisfaction au duc de Parme. 
L'affaire avait traîné en longueur et, à son avènement, Clé- 
ment IX se basant sur la violence qui avait vicié les stipula- 
tions de Pise avait énergiquement refusé de se dessaisir de 
Castro. L abbé Rospigliosi exposa au roi les droits du Saint- 
Siège et Lionne entra en pourparlers avec Tabbé Siri (i), 
résident du duc de Parme. Après avoir du gagner l'agent 
pour arriver à négocier avec le souverain, on se heurta de 
la part de ce dernier à un refus catégorique d'entrer en 
accommodement. Lionne, connaissant le peu d'honorabilité 
et la vénalité de Siri, ne se fit pas scrupule de le menacer 
de la Bastille. L'intimidation réussit et l'affaire de Castro, 
qui avait jadis bouleversé toute l'Italie, s'assoupit à la grande 
joie du Saint-Père. 



II. 



Cette première preuve de la bonne volonté du roi permet- 
tait au pape d'espérer le succès final de ses négociations 
pacificatrices. 

Après avoir rassuré la reine régente d'Espagne sur le but 
de la mission secrète de l'abbé Rospigliosi en France (2), 
Clément IX parvint à obtenir que la souveraine, disposée à 
la suite du désastre de ses armes à demander la paix, écrivit 
directement au roi de France, le 2 août 1667, pour lui offrir 
de s'en référer dans leur différend à l'arbitrage du Saint- 
Ci) Smi, Tabbé Victor, publiciste et pamphlétaire, avait été pris aux gages de la 
France par Mazarin, il devint plus tard résident du duc de Parme en France. 

(2) Le cardinal Aizolino au nonce Visœnti, ch., 24 juin 1667, KS, v. 136 : tNon 
crede,,, » 
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Si%e fi). Le roi décIaraDt n'avoir rien plus à cœur que la 
pair de la chrétienté répondit à la régente qu'il acceptait 
cette offre d'arbitrage, que lui avait déjà faite de vive voix 
hbhé Rospigliosi (2), 

Plusieurs contemporains ont mis en doute la bonne foi du 
roi en cette circonstance et Tont accusé « de n'avoir d'autre 
• but que de faire déposer les armes au roi d^Espagne, en 
» le leurrant, pour l'écraser dès qu'il aurait désarmé » (3). 
Le pape n'en aurait pas été dupe. 

Quoiqu'il en soit, les conditions posées par le roi furent 
inacceptables ; abusant de la faiblesse de ses ennemis, il 
avait des exigences léonines, qui ne tendaient à rien moins 
qu*à dépouiller FEspagne de tous les Pays-Bas, La cour 
de Madrid ne pouvait accepter pareilles propositions et elle 
ne les accepta pas. 

Louis XIV considéra ce refus comme un succès pour sa 
politique : en faisant des propositions de paix, il avait fait 
preuve d'obéissance au Saint-Siège et il se hâta de se préva- 
loir de sa bonne volonté, comme le constate la lettre que 
^oici : 



Très Saint Père, 

Notti avons veu dans le dernier bref de Vostre Sainteté avec une satis- 
faction indicible, non seulement la joye qu'elle nous tesmoigne de oostra 
•swmalte et de dos bons sentiments sur le subjet du restablissenient du 
''^^Poi de la Chréstienté, mais qu'EUe embrasse cette affaire avec des 
^^lles d*an véritable père, qui n'obmet rien de possible pour la 
'^•idoû de ses enfants et pour faire cesser les misôres de tant de peuples. 

^*Otts avoDs aussi esté merveilleusement édifiés de toutes les pensées 
"**^ •ont tombées dans Tesprit de Vostre Sainteté pour pouvoir gagner 



j^ tl> Ummê à linternance Vibo (copie), St-Germaln en Lave, 25 septembre 1667; 
L^^ ^, 188. L 431. 

tMuiit XiV a la reine d'Espagne (copie), 25 septembre 1067, NF, v, 133, t. i30. 

I) • Non h^dibia attro oggetto cbe il He Catlolico luslupto disarm], e disarmato 

^PfrSnia» > fhflazime del Ambasciatore Quirini, Barozzi el Berchet, Hetazioni 

i afoli furppri lette o( senalo dayti ambasciaiori veneti nei secoti XVH e XVUK 

\ m, \, ih p* ^u. 



56 CLÉMENT IX ET LÀ GUERRE DE CANDIE. 

jasqa'aux moindres moments de temps en ravancement de ce grand 
oavrage, et noas souhaitons qu'elles ayent trouvé à Biadrid les mêmes 
facilités et dispositions de concourir au dessein de Vostre Béatitude, 
que nous avons apportées icy à faire de nostre part dans ce rencontre 
tout ce qu'Elle avoit fait entendre de ses intentions à nostre ambassadeur 
qui Luy en rendra un compte plus particulier. 

Ce n*est pas, très Saint Père, en des occasions de cette nature, non 
plus qu*en celles qui peuvent regarder la personne de nostre trôs cher 
cousin l'abbé Rospigliosi, que nous croirons mériter Tagrément ou les 
remerciements de Vostre Sainteté par ce que nous y courons toujours 
de nostre propre mouvement et que toujours nous n'avons rien plus à 
cœur que de luy complaire et de conformer tous nos sentiments à ceax 
de Vostre Sainteté que nous prions Dieu de vouloir conserver longues 
années au régime de Nostre Mère la Sainte Eglise. 

Escrit à Saint-Germain en Laye, le vingt-troisième jour 
d'octobre 1667. Vostre dévot fils, 
le Roy de France et de Navarre 

Louis (1). 



Malgré Tinsuecès de sa première tentative, le pape n'avait 
pas renoncé à rétablir la paix entre les deux couronnes. Le 
4 octobre, il adressa au roi un nouveau bref montrant 
l'urgence qu'il y avait pour le salut de la chrétienté à 
conclure la paix : «... dans le moment même où la ville 
9» de Candie est réduite à une situation désespérée par les 
» attaques des Turcs et où ceux-ci menacent d'envahir pro- 
» chainement la Pologne avec d'immenses forces, il n'y a 
» d'autre remède à employer pour protéger la Sainte Foi 
» que d'unir étroitement les esprits et les ressources de tous 
» les princes chrétiens (2). » 

Mais comme sa médiation personnelle avait échoué, le 
pape préféra provoquer un congrès, où Ton pourrait déli- 
bérer à la fois et sur le rétablissement de la paix et sur 

(1) Pr.,v.9i,f. 152. 

(2) Bref au roi, À octobre 1667, AEP, Rome, v. 184. (Gérdî, 0. c, t. II, p. 314, note.) 
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les questions importantes qui intéressaient en ce moment la 
chrétienté, tout spérialement sur les moyens de sauver 
Candie* Il tourna désormais ses efforts de ce c6té et dès 
quil eut obtenu Tadhésion des deux cours à Hdée d'un 
congrès» il désigna Tarchevéque de Trébizonde» Franciotti» 
nonce à Cologne et ancien vice-légat d'Avignon, pour le 
représenter là où se discuteraient les conditions de paix (i). 
Ses instructions loi prescrivaient en outre de profiter de 
Foccasion pour promouvoir une ligue contre les Turcs, 

Le roi accueillit cette nomination avec bienveillance (s), 
néanmoins, il chargea son ambassadeur à Rome de refuser 
toute suspension d armes (3). 

Les Hautes Parties étaient loin d'être d accord sur la 
désignation de Fendroit où devrait se réunir ce congrès. 
L^Espagne voulait traiter à Rome, le pape le désirait 
également et y voyait plusieurs avantages : son influence 
eût été plus grande dans sa capitale que partout ailleurs» il 
aurait pu y diriger les débats avec plus de célérité et obtenir 
ainsi plus prompt et efficace secours pour Candie, La France, 
au contraire, ne voulait pas entendre parler do Rome. 
Malgré les bonnes dispositions du pape qui eût pu agir sur 
les Espagnols au plus grand avantage de Louis XIV» Lionne 
feignait do voir dans ce désir commun t eifet d'une entente 
secrète entre le Saint-Siège et TEspagne et il déclarait que 
« si Ton veut traiter à Rome, T Espagne y traitera toute 
seule ! (4). f> 

Par une habile manœuvre, Lionne s'était adressé, de son 
côté, au marquis de Castel-Rodrigo, gouverneur-général 
des Pays-Bas espagnols, et lui avait demandé do désigner 
l'endroit où pourraient s'ouvrir les conférences. Castel- 



(1) FraiicîoUi paiisaît fa Itome pour peu favorable :i l'Espagne L'abbé de Bourhmonl 
à Lionne, 11 octobre 1*367, AEP, Rome, w im. (iitiRifi, o. c, l. H, p. 222 ) 

(2) Le roi m pape, 18 novembr* 1607, Pi\, v, 01 , f. 107. 

(3) Consitiérations que le roy ordonne a son ambassadeur de représenter au pape 
sur Vimt que l'ambasf;adeur d'Espagne a présenté a Sa Sainteté, Pr.» v. 02, f. 6. 

(4) Lionne au duc de Chaulnes, 27 janvier 1868, AEP, Rome^ v. 180, (Gérw, o, c, 
U II, p. 223.) 
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Rodrigo avait désigné Aix-la-Chapelle, ville libre, en terri- 
toire neutre, à proximité du théâtre des hostilités et Lionne 
s'était empressé de se rallier à cette proposition et de 
rannoûcer au nonce Franciotti (i). 

Lionne avait vu immédiatement tout le parti qu*il pouvait 
tirer de la bévue que venait de commettre le gouverneur- 
général, tt Castel-Rodrigo, écrit-il au duc de Chaulnes» ne 
w sachant rien de ce qui se passait entre Madrid et le pape 
>• a donné de deçà dans un terrible panneau contre Tinten- 
^ tîon de sa maîtresse et a choisi Aix-la-Chapelle '•. L ambas- 
sadeur devait en profiter pour insinuer au pape que les 
Espagnols agissaient avec duplicité en proposant la réunion 
du congr'ès à Rome et que Castel-Rodrigo n'avait pu offrir 
Aix-la-Chapelle sans Tordre exprès de sa cour («). Lionne 
était parvenu ainsi à mettre toutes les apparences du côté 
de son gouvernement; les succès diplomatiques se joignaient 
pour Louis XIV aux succès militaires. 



L'hiver, plus que les dispositions pacifiques, était venu 
arrêter les armées royales en plein triomphe, les Pays-Bas 
espagnols presqu^en entier étaient aux mains du vainqueur, 
l'équilibre européen était compromis. Les puissances s'en 
émurent et Jean de Witt, grand pensionnaire de Hollande, 
parvint à détacher du parti français l'Angleterre, malgré 
son roi Charles II et la Suède, cette alliée traditionnelle 
de la France dans le Nord. Mais ces pourparlers n avaient 
pas échappé à lattention de Lionne, il fit comprendre à son 
souverain qu*il fallait se hâter de frapper un nouveau coup 
avant que ne se produisît Vintervention étrangère, et la 
3 février 1668, Condé envahissait la Franche-Cumté. 

Au moment d'entrer en campagne le roi écrivit à Rome 



(1) Lionne à l'arcHexi^uû de Trébisornie, 23 décembre \mi, Pr.» v. 92, f. 3. 

(2) Lionne au duc dt Omulntê^ tS décembre 1067, AEP, Rome, v, 187. (GtiiKi 
0. c, t. n, p. 22S.) 
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pour expliquer toutes les raisons que « malgré ses disposi- 
tions pacifiques i» il avait d'entreprendre ainsi uno nouvelle 
expédition militaire (i) et la veille même du jour où ses 
troupes allaient franchir la frontière» il osait encore assurer 
le Saint-Père et son neveu le cardinal, récemment promu, 
de son immense désir de voir bientôt la paix se conclure (2). 
Sans perdre courage, !e pape tenta un dernier elibrt pour 
obtenir la fin des hostilités et le 14 janvier 1668, il décida 
renvoi de trois nonces extraordinaires chargés de négocier 
le rétablissement de la paix : Mgr Bargellini, archevêque 
de Thèbes, à Paris; Mgr Borromée, patriarche d*Alexandrie, 
à Madrid et Mgr Marescotti, archevêcjue de Corinthe, à 
Vienne. Ce dernier devait en outre porter des langes bénits 
au jeune fils de lempereur Léopold, le petit archiduc Ferdi- 
nand- Wenceslas- Joseph, qui mourut deux mois plus tard. 



A cause de l'importance que dans le présent travail 
nous devons attacher à la correspondance diplomatique de 
Mgr Bargellini {3), il importe, pour pouvoir apprécier à 
leur juste valeur tous les renseignements quelle noua 
donne, de déterminer avec la pbis grande exactitude le 
caractère de ce prélat et de nous rendre compte de ses 
qualités et de ses défauts. 

Les avis des contemporains sont fort partagés à son sujet ; 
les amis de BargeUinî à la cour de France le représentent 
comme vertueux, prudent et habile ; par contre, à Rome» 



(1) Lo roi au pape, 20 janvier l(Mi8, l'r.. v. M, t 8Ô. 

{2} Le roi au pape et au cardinal RaspigUoii, de St-Geroaâiii en Laye, le 2 février 
i6C8. Pr.» \,in, ff, 60ft67. 

(3) Nicolas ïlar;;ellmj naquît k Bologîi<% créé arcJievepc de Tlièbes, le 12 juillet 
1665» il fui mmnïit' nonce ;i Turin puis a Paris; rappeit^ eu 1(371, il devint vite^légat 
d'Urbiii jusqn'cu 1t\91, Son rappel de Paris fut une dis^âc*, due au mécontentement 
caust^' m pap«' Clément X par son insuUiâance ûùm les aflaires des iansénistes. Uargel- 
Uni fut rélégué à Avignon et le pape « accompagna cHU* rnocalioii dtî tniitrs les 
marques d'une véritable disgrâce et d*une juste indignation i JK Raj'IS, Mémoires, 

t. ni, p. :m. 
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OÙ sa politique déplut et aboutit à une disgrâce, ses adver- 
saires le dépeignent comme un niais et un couard (i). 

« La lecture de sa correspondance, » écrit M. Gauchie, 
qui a étudié à fond le rôle de Bargellini dans les affaires 
religieuses en France, « m'a laissé l'impression, que si, par 
» calcul personnel, il aimait à faire plaisir à Louis XIV et à 
» ses ministres, il était cependant un esprit droit et sincère, un 
» agent consciencieux, d'un tempérament conciliateur, maia 
9 fidèle à ses instructions. Le malheur fut qu'il vivait en 
» des temps difficiles et qu il n'était pas assez perspicace pour 
» prévenir et déjouer toujours des intrigues, dont il a été 
» lui-même une victime... r* (2). 

Si, dans les questions qui nous occupent, Bargellini a été 
plus heureux qu'en matière religieuse, nous ne pouvona 
toutefois que nous rallier à cette appréciation et souligner 
« son incommensurable naïveté et sa tendance à grossir les 
» difficultés pour exagérer auprès de la cour romaine l'impor- 
» tance de ses services » . 

Bargellini fit assurément preuve d'un grand zèle pour la 
délivrance de Candie, il ne négligea aucune occasion d'obtenir 
des secours; mais, s'il obtint quelques résultats, il les dut 
plus aux circonstances, qui motivèrent un changement dans- 
la politique royale, qu'à son habileté personnelle comme 
négociateur (3). 

Dans l'appréciation de la conduite de Bargellini, il faut 
aussi tenir compte des circonstances qui le firent désigner 
pour le poste important de nonce à Paris : il dut sa nomina- 
tion à la bonne opinion qu'avait de lui M. de Lionne. 

(i) c Les fautes commises par ce bonhomme de nonce qui est auprès de vous, écrit 
le cardinal Albizzi à Lionne, sont notables, je rappelle bonhomme pour ne pas lui 
donner son vrai titre qui est^lui d'un très grand coillon... » 18 décembre 1668, AEP.. 
Rûme, V. 19, f. 232. 

(2) Gauchie, Le Gallicanisme en Sorbonne, 1668-1671, Revue d'Histoire Ecclé- 
siastique, t. H, p. 972. 

(3) Bargellini nous a laissé sous le titre de Ristretio deW operatosi da Monsignor 
Bargellini, arcivescovo di Tebe, nunzio in Prancia ne//' affare di Candia, un rapport 
complet, adressé le 3 octobre 1670 au cardinal Altieri, premier ministre de Clément X, 
et que nous publions comme document. Pièces Justificatives, no 1. 
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Le nonce Roberti, nous le savons» avait déplu à Louis XIV 
à cause de sa grande indépendance de caractère et de l'énergie 
avec laquelle il avait toujours défendu les prérogatives et les 
ïûtùréis du Saint-Si^ge. Avant que le pape n'accréditât un 
nouveau nonce à Paris, Lionne avait cherché parmi les 
prélats romains et son oncle Servien, ministre en Piémont» 
lui avait signalé Tarchevéque de Thèbes, nonce h Turin, 
comme un ; « homme facile, bon, honnête, civil et d'un 
commerce aisé ». Le roi par Tintermédiaire de. l'abbé Jacques 
Rospigliosi pria Clément IX de le lui envoyer{i), «Bargellini 
* sut qu'il devait ce poste à Lionne et s'en montra recon- 
» naissant et eut une grande amitié pour lui (2). « Cetto 
nomination était une nouvelle preuve de la bienveillance 
de Clément IX pour le roi de France, 



Le nouveau nonce fit son entrée à Paris le 9 avril 1668 et 
fut reçu en audience dès le lendemain. Après avoir remis au 
roi ses lettres de créance, il lui déclara que la gloire de son 
nom» le bien général de TEurope, la consolation à apporter 
au Saint-Père et h toute la chrétienté déchirée et affligée 
avaient fait naître Tuniversel désir de voir « Sa Majesté 
• triompher généreusement d*elle-môme en différant quelque 
9 peu le départ imminent des troupes destinées contre la 
« Flandre et en donnant par ce délai la possibilité d arriver 
» au courrier que Ion attendait, permettre d'entrer en négo- 
» ctations pour le rétablissement de la paix (3), » 



(f ) € L*abW Rtïspigliosi a son passage, m*a promis de faire envoyer ici M. Bargflliui, 
nMKi* il Turin ». Lionne au duc de Chauînes, 5 août !6«T, AEP. Homs, v. 183. 
(Gtni)i, o. i\, t, lUp, 38i) 

[2) Hémotres du P, Bju*(!<, t. UU P* ■446, t-t Lionne au nonce Banjetlmi, iHtmi^ 
itm, AEJ^ Homtf, V. i90. {Hlmh, o. c, t II, p. tio), 

(3; f .„ di ^etlpr S» M^ triotifar gencrosamcnle di se sti^ssa col concniere uia 
^ictie proroga afl' imiuJiHuU- Diossade siioi esscrcili dwtinaft coalro ta FiaJidï'a © 
to\ dàl con tal ritardo luo^io alla cojupars-a de corrieri che f^i aU«?»dcva et in conso 
pm/j) a IralbU fl ailo rislabilmtiilo deiia pace».. ► Le nome llargellini au cardinal 
Ho^fHijiia9t, lOa^rii UUtti, NF, v. lat, f. 370. 
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Le roi répondit que cette affaire demandait réflexion et 
que Lionne ferait connaître dans quelque temps ce qui aurait 
été décidé. 

Quelques jours plus tard, un billet de Lionne au nonce 
annonçait que « Sa Majesté ayant principalement esgard de 
» complaire à Nostre Saint-Père le pape et aux instances que 
» Vostre Seigneurie Illustrissime luy fit en sa première 
f» audience de la part de Sa Sainteté, Sa dite Majesté a 
» pris ce matin la résolution d'accorder une suspension de 
w toutes entreprises et attaques sur toutes les places fortes 
r> jusqu'au dernier jour de may, à condition que le marquis 
» de Castel- Rodrigo accordera la mesmo suspension (i) » 

Le lendemain, Lionne confirmait officiellement cette 
suspension d armes au cardinal Rospigliosi, lui annonçant 
la conclusion définitive de la paix « dans moins que six 
n semaines (2). » 

De son côté le roi écrivait au pape que son insistance lui 
avait « fait tomber les armes des mains plus que toute autre 
» considération, dans une conjoncture où nous pouvons, ce 
y» nous semble, dire sans trop de présomption que nous 
f» aurions emporté en peu de mois les principales places des 
n Pays-Bas... ». 

Mais, continue le roi, nous ne nous en repentirons jamais, 
en songeant que ^ nostre modération aura procuré au ponti- 
»» ficat de Vostre Sainteté l'éclatante gloire qui le doit rendre 
V si recommandable au dessus de tous les précédents, en ce 
n que l'autorité de Vostre Sainteté, par le respect filial que 
y» nous avons porté à sa seule personne, aura mis la paix 
r» entre tous les potentats et princes chrétiens ce qui ne 
» s étoit point veu depuis plusieurs siècles (3). « 

Le duc de Chaulnes devait abonder dans le môme sens 
à Rome et annoncer au pape que, dans le préambule du 
traité, qui sortirait des conférences ouvertes à Aix-la- 

i-i) Lionne au nonce Bargellini, 15 avril 1608, NF, v. 134. f. 395. 

(2) Lionne au cardinal Rospigliosi, 10 avril 1008, Pr., v. 92, f. 107. 

(3) Le roi au pape, de St-Cierinain en Laye, mi>ine date, Pr., v. 92, f. 108. 
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Chapelle, sous la présidence du nonce FraDciotti, figurerait 
une mention tlattease pour Clément IX et pour son neveu 
le cardinal : De tous les médiateurs, disait- il, le pape était 
celui * qui avait eu le plus de part à promouvoir la paix et 
» à l'achever*.. Quelles louanges n'étaient pas dues au Père 
j» commun, qui avait pris tant de soins de la réconciliation 
« de ses premiers et de ses plus chers enfants [i], y 

En réalité, si Louis XIV s était incliné, c'était bien moins 
devant les supplications du pape que devant les menaces. 
de la Triple-Alliance, que Jean de Wili venait do conclure, 
le 5 avril, et par laquelle la Hollande, la Suède et T Angle- 
terre s^engageaient à contraindi'e la France, fut-ce même 
par les armes, à signer la paix et à ramener ses frontières 
à celles stipulées paV le traité des Pyrénées. Mais son 
orgueil avait préféré paraître vaincu par la bonté du Saint- 
Père que par la crainte d*une intervention étrangère ; son 
apparente déférence n*était qu'un raffinement de politique. 



Depuis le milieu d'avril, les conditions de paix avaient 
été secrètement discutées à Saint • Germain entre la France 
et TEspagne. Le congrès d'Aix-la-Chapelle ne fut qu'une 
simple formalité et, le 2 mai. fut signé le traité détînitif. 
Rappelons quil rendait la Franche-Comté à l'Espagne et 
attribuait au roi, en l'iandre, une série de places formant 
enrîlaves, positions d'attente, iroù le roi pourrait revendiquer 
la possession des territoires a voisinants et menacer perpé- 
tuellement les Pays-Bas. 

La conclusion de la paix combla Clément IX do joie; la 
lettre du roi ** a fait verser plus de larmes de joie au pape 
» qu'il n en répandra dans une grande doulenr et je crois 
• que le roi lui a prolongé ses jours de plus de dix années i» 



(J) Le rai m duc (k Chnulnes, 10 avril 1068, AEP, Rome, v. m). (Gérik,. 
a. f., l. n, ï». 227.) 



64 CLÉMENT IX ET LA GUERRE DE CANDIE. 

écrit le duc de Chaulnes à Lionne, en le félicitant de cet 
heureux résultat comme « d*un coup de maître (i). f» 

La cardinal Rospigliosi remercia officiellement le roi 
d'avoir rendu la paix à la chrétienté, en y ajoutant le vœu 
de voir « Votre Majesté couronnée de la gloire de sauver 
ff la Sainte Église du dur esclavage qu elle subit en Candie 
n et d'exaucer les prières universelles que le christianisme 
» adresse à Votre Majesté pour qu'elle guérisse de sa main 
r> les blessures mortelles que la chrétienté reçoit de l'ennemi 
» commun (2). » 

Dans cette même lettre, le cardinal remerciait le roi de 
la mention élogieuse que l'on avait faite de sa personne 
dans le préambule du traité de paix. « Ce qui montre que 
r» la bonté de Votre Majesté, dépassant les limites de l'hu- 
r» maine nature, imite la bonté divine qui s'occupe d'une 
» égale façon des grandes et des plus petites choses » (3). 
De ce style étrange d'un prince de l'Église, comparant la 
bonté de Louis XIV à la bonté de Dieu, nous pouvons 
rapprocher le style non moins étrange de Lionne. « Si je 
r» n'écrivais, dit-il, à un grand et pieux cardinal, auquel 
^ d'ailleurs je dois et veux rendre toujours tant de respect, 
» je me hasarderais à lui dire, pour lui mieux exprimer 
» la qualité de ma tendresse, que, jamais, lettre d'aucune 
» maîtresse que j'aie bien aimée, pendant les bouillons de 
f* la jeunesse, ne m'a causé de joie si sensible et si touchante 
» qu'en a produit en mon cœur celle dont il a plu à Votre 
» Éminence de m'honorer le deuxième de ce mois (4). » 

(1) Le duc de Chaulnes à Lionne, 3 mai 1608, AEP, Rome, v. 191. (Géroi, 
o. c, t. U, p. 227, note 2.) 

l2) c... io non so formareun altro voto cbe quello di veder coronata la Maestà Vostrt 
con la gloria di rilevar la Santa Cbiesa dalla dura servilii clVelIa soffre in Gandia, e di 
sodisfar le preghiere universali del Christianesimo rivollo a Vostra Maestà perché con 
la sua mano lo ripari da i colpi, che si mortali egli liceve dal comune inimico. > La 
cardinal Rospigliosi au roi, 2 mai 1608, Pr., v. 17-1, f. 57. 

(3) c E ciô mostra che la bontà deila Y. M. eccedendo ogni misura di humana condi- 
zione imita la divina, cbe s'impiega tutta egualmente verso le grandi e le minime cx)se. • 

(4) Lionne au cardinal Rospigliosi, 27 mai 1008, AEP, Rome, v. 191. (Cièriii, 
0. c, t. II, p. 227.) 
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De sou côté, le duc de Chaulnes ollHt au peuple romain 
un grand divertissement à roccasion du rétablissement de 
la paix. L'ambassadeur déploya un luxe immense pour cette 
fête, qui se clôtura par un teu d artifice allégorique dessiné 
par le Bernîn, La pièce principale représentait •» la Majesté 
« pontificale recevant les armes de la guerre et les palmes de 
ti la victoire et sauvant le monde de Tembrasement dont il 
n était menacé (i). » 



III. 



Tous ces efforts du pape Clément IX pour rétablir la 
paix en Europe ne lavaient pas empêché, dès les premiers 
jours de son pontificat, de nouer avec toutes les puissances 
catholiques des négociations en vue du secours immédiat 
de Candie. 

Les Vénitiens, qui avaient déjà pu apprécier les excellentes 
dispositions du cardinal Jules Rospigliosi à leur égard, alors 
qu1l n'était que le secrétaire d'État d'Alexandre VIL se hâtè- 
rent de nouer les relations les plus cordiales avec le nouveau 
pontife et lui députèrent quatre ambassadeurs d'obédience 
choisis parmi les plus notables du sénat : André Contariui, de 
la familie du doge régnant, Nicolas Sagredo, Pierre Bassa- 
doua et Jean-Baptiste Nani {2), 

(îuelques jours plus lard, la Seigneurie ordonnait 
rinscription de la famille Rospigliosi au Livre d'or de la 
noblesse vénitienne (3), 

Clément IX n avait nullement besoin de ces marques de 
déférence pour stimuler son zèle à secourir Candie» il allait 

{î} U dtic de Chatiînes à Lionne^ 27 juin 1668, AEP, Rome, v. lïït, (liÊRter* 0. c, 
l. Jl, p. m,) 

là) Le nonce iimncacci au cardinal Az^olino, 5 juillet 1667, NV, v, 104 : 
* Hehbero questi SSk„ » 

(.1} Le mf^me m même, Ù Jtïillel I(î07» NV, \\ 104 : * aVp/ gran comiglia,», • 
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se consacrer corps et âme à cette grande tâche, non seule- 
ment en multipliant ses appels à la piété de FEurope, mais 
même en y sacrifiant toutes les ressources qu'il pouvait tirer 
de ses états. 



Comme nous Tavons vu, la France était la seule de 
toutes les puissances chrétiennes dont le concours pouvait 
être décisivement efficace, aussi les instances auprès du roi 
allaient elles se faire plus pressantes et plus chaleureuses. 

L'abbé Rospigliosi avait déjà entamé des négociations à 
ce sujet lors de sa mission secrète en France et il avait 
prescrit à l'abbé Vibo de réitérer à Lionne, dans toutes 
les occasions qu il aurait de traiter avec lui, ses instances 
en faveur de la république de Venise (i). 

L'internonce n'avait ménagé ni les démarches, ni les 
prières. Lionne déclara regretter vivement de ne pouvoir 
porter secours aux Vénitiens comme il aurait désiré le 
faire (2), alléguant comme excuse la pénurie du trésor : 
il manquait au roi, prétendait-il, plus de la moitié de la 
somme dont il avait besoin pour solder les troupes qu'il 
faisait lever (3) ; on était au plus fort de la guerre contre 
TEspagne et le roi ne voulait s atfaiblir sous aucun prétexte. 

Vibo était du reste mal secondé par l'ambassadeur de 
la Seigneurie à Paris, Giustiniani. Celui-ci,' «sicut passer 
solitarius in tecto », s était logé dans un coin de la ville 
« le plus caché qu'il soit, où il n'y a nul danger que 
quelqu'un vienne lui causer de l'ennui (4). » 11 n'était 
enfin sorti de son inaction que pour venir affirmer à 

(1) L internonce Vibo au cardinal A3solino, 25 octobre 1607, NF, v. 133, L'JSS^. 

(2) Le même au inente, 7 octobre 1667, NF, v. 133, f. 468. 

(3) c... stante che gli mancavano più délia meta del deiiaro per pagare le truppe 
che faceva levare. » Le même au même, 23 octobre 1667, NF, v. 133, f. 518. 

(4) € Questo S>^ Ambasclatore di Venetia, quai se ne sta qui c sicut passer^solitarius 
in lecto », voglio dire retlirato in un angolo délia Città, il piii reccondito chcjvi sia, 
dove non vi è pericolo che alcuno gli vadi a dar fasUdio... > Le mêmejau mème^ 
14 octobre 1667, NF, v. 136, f. 24. 
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Imternonce que le roi lui avait promis, dans un bref 
délai, des secours considérables pour la république (i). Cela 
^lait faux» car, daprès les renseigtjemfînts que Vibo iui- 
m^u^ tenait du roi et des ministres, rien n'était raoïns 
vraisemblable ipie ce secours. Aussi riuleruonce ne se 
laîssa-t-il pas induire en erreur et signala-t-il à Rome les 
deux mobiles qui poussaient Giusiiniani à pr^^tendre, malgré 
tant, (jue le roi allait secourir Candie : ^ le premier est de 

• dire voir à sa république qu'il n'est pas inutile ici et qu'il 

• jouit de quelque crédit, sans manquer de [s arranger en 

• «ôrta que, si dans la suite il ne réussissait pas, la faute 

• en doive élre imputée au roi, qui ne lui a pas tenu jiarole, 
^ <-•£ non à lui-même; le second motif est d'engager les 
• ii:iiuistres des autres princes, en leur annonçant cette nou- 
^ Velle à continuer leurs secours, puisque le roi, lui aussi, 

b^ aurait déclaré vouloir prêter son assistance {2). « 
Aucune aide ne pouvait élre attendue de ranibassa- 
^ur du roi à Rome, le duc de Cbaulnes était nettement 
osiile à toute intervention de son maître en Orient et il 
va.it même le mauvais goût de se moquer des troupes 
\>otili6cales que Clément IX envoyait h Candie et de leur 
c^liêf. •* Notre Turenne est commandé pour le secours de 

• la Candie» écrivait-il à Lionne. A ce nom ne connaissez 
m ifous pas le marquis Mattei, dont le feu pape menaçait 

♦ tout© la France j Ha! pauvres Turcs que devieudrez- 

-r VOUS (3) / » 

Ces moqueries étaient injustes, Mattei était uu excellent 
t^^mine de guerre, formé dans les armées impériales sous 
^♦'^ ordres du célèbre Alontecuculi, il avait été chargé par 

♦0 Lmtfmonce \lbo au cardutal AzsoUno^ M octobre !007» NF, v, 133, f. tôt. > 
•^ I... SI detc credrrc t>er due mollivi diversi^ fiino ai far vedcr allR sua Hepu- 
^^ ^ftt'êgll nm ^ qui inutile et che ê in qualclie credilo, non raaneaudn di far Je parti 
**"% «àf » poi non riesce, &i deve allribuir il mancamento al he clie non îui ba tcoulJi 
'"^f mma bc : raltro mottivo di dirlo alïe minislri de Pnncipi» si è ptT muaser 
^^t a coûiinmir 1 toro soccorsî, mentre H Ke, ancU' rsso djce di voter somminîslrar 
""^^^.4 1 Le même au même^ lettre déjà citée du l * octobre iGC7. 
^^} Udt^ de Chaulwsà Lionne, 17 octobre ltl67, AEP, liome, v. 186. (GÈmîi, 
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Alexandre VII de défondre les États romains contre les 
agressions de Louis XIV, après l'affaire des Corses; c'est 
ce qui lui valait la haine des Français. Il continua de se 
distinguer à Caudie et y mourut bravement sur la brèche 
au printemps 1668. 



Louis XIV allait bientôt donner une nouvelle preuve de 
son indiflTérence pour les atfaires d'Orient. La petite répu- 
blique de Raguse, terriblement éprouvée par un tremblement 
de terre et menacée par les Turcs, avait envoyé à Paris, 
le père Antoine Primi, provincial des Frères Mineurs de 
rObservance, porteur d'un bref du pape, pour demander 
aide et assistance au Roi-Très- Chrétien, protecteur attitré des 
catholiques en Orient (i). Le secours sollicité était purement 
tinancier. Après bien des peines, lenvoyé parvint à se faire 
recevoir par Colbert qui réconduisit (2), et le roi refusa 
tout secours parce que « n'ayant rien donné à Venise, 
» il ne voulait pas que celle-ci se plaignit en apprenant 
» que le roi avait secouru Raguse (3). » Cependant avant de 
déclarer qu'il ne ferait rien, le roi avait fait demander par 
Lionne au père Primi si le port de Sainte-Croix, qui appar- 
tenait à la république de Raguse, était vaste, fortifié ou 8*il 
pouvait être mis en état de défense, car il aurait voulu 
s'en faire une base stratégique pour une guerre maritime 
contre le royaume de Naples et ce n'est qu'en apprenant 
que ce port ne pouvait lui être d'aucune utilité, qu'il avait 
fait rejeter la demande de secours (4). 

Ces dispositions du roi devaient laisser peu d'espoir pour 
Venise, toutes les démarches, toutes les prières se heurtaient 

(1) L'internonce Vibo au cardinal Aszolino, 11 et 25 novembre 1667, NF, v. 133 
nr. 353 et 585. ' 

(2) Le même au cardinal Rospigliosi, 6 janvier 1668, NF, v. 134, f. 9. 

(3) c perche, non havendo dato alcun soccorso alla Republica di Venezia, non voleva 
che questa si dolesse quando sapesse che il Re haveva dalo a Uagiisa. > Le même au 
même, 13 janvier 1668, NF, v. 134, f. 25. 

(4) Le même au même, ch., 13 janvier 1668, ND, v. 93, f. 27, (copie). 
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à la même înditféreDce (i), A lambassadeur, qui lui avait 
exposé toutes les particularités de la brillante défense que 
faisait la ville de Candie, le roi avait répondu en termes 
succincts ** que» comme il avoit de la joye d'apprendre la 
» vigoureuse défense que faisoient ceux de Candie, il 
»• avoît aussi toute la passion du monde de secourir la 
j» republique, mais que Testât présent de la guerre qu'il 
y^ avoit sur les bras rempéchoit d'accomplir ses désirs que 
» pourtant il penseroit à ce qu*il pour roi t faire (2). ^ 

Lionne ne s'était pas montré plus encourageant et avait 
déclaré nettement «que c'était folie de croire que Sa Majesté 
» pourrait donner quelque secours à la république, puis- 
» qy elle avait celte guerre sur les bras et qu'il était utile que 
» la république elle aussi s'employât à faire aboutir la paix 
» avec le roi d*Espagne, qu alors, assurait-il. elle serait 
" secourue (â). » 



Ne pouvant, tant que durerait la guerre, espérer des 
secours immédiats du roi, le pape porta sur un autre 
point les ellbrts de sa diplomatie et tenta, en calmant les 
inquiétudes des princes qui pouvaient concevoir quelque 
ombrage du progrès des armes fraoçalses, de les unir contre 
les Turcs. Dans ce but. Clément IX adressa un nouveau 
bref au roi. Aprns y avoir déploré, en teruïes généraux, que 
rien n eiH été fait pour rétablir la paix et tourner contre 
FeDoemi couimun les armes que les princes employaient à se 
nuire mutuellement» le pape s adressait directement au roi 
et lui exprimait la consolation que lui avait apportée sa 
déclaration favorable à la paix, promettant de s'occuper sans 

(1) Lintcr nonce Vibo au cardinal Assotino^ A novembre t667, Ms v. 133, IT. 533 

(2) Ces paroles du roi sont reprodiiiles en français dans le l<?xle* 

(3) t che era folîa di credere che Sua Maestk polesse dure cosa alciina ^Ih Kepu- 
blica, menlrt* h;iveva questa guerm sulJe braccie, c che biâO(^ntiva che la lltpublicà 
mdi* essa si adoperasse a far seguir quesla pace col Redi Spagna, che poi rasslctirava 
chesiirebhe sUita soccorsa ». L'întemonce Vibo au cardinal Rospigiiosit 13 janvier 
1668, NF, V. 134, f. 62. 
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relAehe de rétaWir In concorde entre les princes chrétiens. 
Mais en attendant, mntinuait'il, par le manque de ressources 
etde secours, Candie est rédoite en un péril extrême. La 
crainte de voir les arnoos françaises se porter en Italie 
emptk^he tous les princes denvoyer quelque secours à la ville 
assiégée, pour cette raison, le pontife supplie ardr^mment le 
roi» faisant appel à sa piété et h son zèle pour la religion» 
de bien vouloir enlever tout motif de crainte de ce côté eu 
donnant l'assurance de ne pas faire passer ses armes, ni par 
terre^ ni par mer, en Italie, pendant toute la durée de Tannée 
en cours... (i). Pareille déclaration du roi aurait enlevé aux 
princes de la péninsule tonte excuse pour ne point secourir 
Candie et aurait permis au pape de négocier avec la cour de 
Madrid Tenvoi en Orient des galères de Naples. 

Une occasion lavorable permit de faire présenter ce 
bî'ef dans des conditions toutes spéciales de bonne réussite. 
Le roi avait, dans le courant de janvier, prié le pape, par 
lettre autographe, d accepter de servir de parrain au jeune 
Dauphin (v). Clément IX y consentit : il désigna le cardinal 
de Veodôrac pour le représenter en qualité de légat ** a 
latere » à la cérémonie du baptême et le chargea de remettre^ 
en même temps le bref à Louis XIV. 

Ce choix était habile ; très grand seigneyr, frère du duc' 
de Beaufort, petit tils d'Henri IV et de la belle Gabrielle, 
Vendôme était très bien vu par le roi et son rang lui donnait 
un très grand prestige. 

L'inleroonce Vibo fut chargé de mettre le cardinal au 
courant de sa mission. <* Je ne manquai pas, écrit-il A 
n Rome, d'exposer respectueusement à Son Éminence que 



(1) f Sed qiioniara dubitatio de gallîcis ariois in Kaliam desKTiistids divt^rsos prin- 
cîpps a fercndis Caiidîae (lualitiuscumque siihsîdiis rciralierc indiibie pôti^st, qno rnhur 
aliquotl viriitiu ex his regionibus cogère possiraus, i4 barlaris Jllis fiirciiUbiis opp<^nerc, 
a Majeslate tua vehemeoler elîani iiiqm Kiaiii petînius ul* pr(^ eximîa pietate sua et 
inipensn iTligîonis clinstfaDa^ studio, dnbilationeui hujiisiiiodi atjfene vriil, securiti* 
tem nolïis iin|ïrrtieiidÉi de non transmiUfndis tt'rra inarive tolo |Fraes^nlis annî 
lempore armis in Ttalmmi Brefs- au roi, M el U février 1607, AKP, Rome, v. 189. 
{Gmin, o. c. L n, p. 22ri, mit 3,) 

(2) Le roi an pape, 17 janvier 1008, l»r., v. fi'2, t 263. 
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7^ Sa Sainteté faisait un tel cas de sa piété et de sa prudence. 
»• qu'elle l'avait chargée de laffaire qui lui tenait le plus à 
>» cœor et qui était de présenter à Sa Majesté un bref par 
il lequel Sa Sainteté priait le roi (pour pouvoir amener plus 
»» aisément les princes d'Italie à secourir Candie) de bien 
^ vouloir donner sa parole royale de n attaquer, ni sur terre, 
tt ni sur mer, Tltalie et les lies voisines (i) »*. Vibo ajouta 
qn'û ne croyait pas possible que le roi refusât cette consola- 
tion au Saint- Père pour une cause aussi chrétienne et aussi 
juste que celle de la république de Venise» d'autant plus que, 
jusqu'à présent, Sa Majesté avait répondu aux instances 
réitérées du pape, en s*excusant à cause de la guerre qu'elle 
avait sur les bras. «Cequi donnait T assurance que maintenant 
f^ qu'il ne s'agissait pas de donner quelque secours, mais 
« simplement de ne pas inquiétei* Tltalie, le roi y aurait 
» consenti n. (e) 

Le cardinal prêta la plus grande attention à lexposé de 
Vabbé Vibo, exprima toute sa reconnaissance au Saint- Père 
pour la mission importante dont il Fbonorait et promit de 
s*évertuer à la mener à boime lin (3). 

Le soir même du jour où cet entretien avait eu lieu, 
Vendôme manda rinternonce pour lui rendre compte de 
laudience qu'il avait obtenue du roi : Sa Majesté avait bien 
re(;u le cardinal et lui avait donné beaucoup d'espoir rela- 
tivement à lobjët du bref, mais, à cause de la grande 
importance de cette aifaire. il déclarait ne pouvoir donner de 
réponse définitive avant cinq ou six jours. Il était parfaite- 
ment convaincu, ajoutciit-il, de la sainteté des intentions du 
pape, et ne manquerait jamais d'y contribuer de son côté (4). 

Malheureusement la réponse donnée par Lionne à Tinter- 



(1) « ,., prtgava la MncsUt dd lU- a voltr dar la parola sm roalc die non havreblie 
anacalo l'Ualia, ne |>*r mare, ne per terra el isole ag^iacenli », 

(2) I *». il che uii persuadevû clip non Lnltaudosi in qiu'sla pregliîera di dar cosa 
» alcuiia m^» sotaiiH-nte di non aflligger lltalia ne pcr rnart'» ne (ïer terra, c!ie Tavn'Ube 
» fallo.. > 

(3) Lmiûmonce Vibo au cardinat RospigHosi,^m^s 1608, NF". \\ 131, U 1H7, 

(4) PosUscrîptuED Ae la mèmi* lettre. 
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nonce ne confirmait pas les espérances que Ton pouvait fon- 
der sur les paroles du roi. Après que l'abbé Vibo lui eut exposé 
l'objet du bref royal et tout l'espoir que le Saint- Père mettait 
dans la piété du roi et de son ministre, Lionne « avait pâli », 
puis avait répondu : « Je ne sais pas ce que le roi décidera dans 
» cette affaire. M. le cardinal de Vendôme (auquel j'ai remis le 
" pli du palais qui lui étaitdestiné)doit aller à Saint-Germain, 
» pour présenter ce bref et il entendra quels sont les senti- 
» ments de Sa Majesté. Je puis bien vous dire que l'exécu- 
» tion de ce bref produira peu de profit aux Vénitiens et 
r> retardera du côté des Espagnols la conclusion de la paix 
r> parce que, sous le prétexte de se servir des forces qu'ils 
» peuvent tirer du royaume de Naples et de l'État de Milan 
» (s'ils venaient à être assurés que Sa Majesté n'est pas 
» disposée à tourner ses armes de côté), ils seront d'autant 
» plus obstinés à ne pas entrer en négociations pour un 
» traité de paix». « Lionne ajouta qu'il savait très bien 
» que c'était là une manœuvre des Espagnols et que par 
r> conséquent il ne voulait pas donner dans leurs filets ; qu'il 
y» savait aussi que les Espagnols avaient tramé de former 
» une ligue des princes d'Italie contre la France, ce qui 
» aurait déjà produit quelque résultat, si Sa Sainteté n'avait 
» pas déclaré qu elle ne voulait pas en être, ni y entrer. A 
» toutes ces paroles que m'adressa Lionne avec une grande 
» animation, je n'ai pas cru devoir répondre sinon que je ne 
» pouvais voir en quoi ce bref servirait de prétexte aux 
» Espagnols pour utiliser les forces qu'ils ont en Italie à la 
» défense de la Flandre, alors qu'il leur importe tout autant, 
» pour ne pas dire plus, de préserver les états qu'ils ont en 
» Italie du danger d'être envahis par les Turcs, une fois que 
» ceux-ci se seraient rendus maîtres de Candie. 

n Les princes italiens se seraient déjà unis afin de donner 
» un secours suffisant pour la défense de cette place à la 
» Sérénissime République, s'ils ne craignaient pas de se voir 
» inquiétés par les armes de la France; ce que le pape 
» demandait dans son bref était bien la moindre aide que 
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» Ton devait espérer d'un Roi Très Chrétien, puisqu'il n'y 
n mettait rien du sien. Lioooe me répondît, qu'après la 
» présentation du bref au roi par le cardinal de Vendôme, 
» il s'emploierait a mieux connaître les sentiments de 
9 Sa Majesté, atin de pouvoir les faire représenter par 
» son ambassadeur à Rome à la souveraine bonté de 
n Sa Sainteté, Puis, montrant qu'il avait à écrire, il me 
» congédia* Je notifierai le tout a M. le cardinal Visconti 
n par Tordînaire qui partira après demain pour TEspagne, 

« Je ne dois pas négliger de dire respectueusement à 
»• Votre Éminence que déjà depuis quinze jours les ministres 
n attendaient ce bref, parce que labbé Buli ma dit l'avoir 
» annoncé à Lionne. Celui ci lui avait dit que Sa Majesté 
■ n'aurait donné aucune4)romesse de ne pas vouloir attaquer 
» ritalîe, même si elle n'avait nullement Tintention de le 
* faire (i). ^ 

La lecture de cette longue lettre nous met une fois de 
plus sous les yeux le particularisme politique de la France. 
Le projet de ligue des princes italiens avec l'Espagne n'était 
pas sérieux ; Venise épuisée par la guerre de Candie ne 
pouvait se mêler des guerres continentales ; le pape. Lionne 
le savait, était engagé par son offre de mMiation à une 
stricte neutralité; les princes de Piémont, de Toscane, de 
Parme, de Modène. la république de Gênes n'étaient pas 
assez forts pour embrasser le parti de l'Espagne vaincue. 
Par contre, le groupement de toutes ces petites puissances 
autour du Saint-Siège pouvait constituer pour Venise un 
précieux appui dans sa lutte contre les Turcs et la 
déclaration demandée au roi aurait rendu disponibles pour 
Candie les forces de terre et de mer du royaume de Naples. 
Le roi immolait donc les intérêts primordiaux de la chrétienté 
aux mesquines conceptions de sa politique exclusivement 
nationale et à son intérêt particulier. De nouvelles instances 
de Tabbé Vibo n'eurent pas de meilleurs résultats, Lionne 

(\) l'internonce Vibo au cardinal Hoapiglmi, 9 mars 1668, NF, v, ISi» f. 189. 
Vdienza havuta dai S'' di Lionne, piècts justiticaUvcs, u« 2, 
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ajouta « qu un motif de plus qu avait le roi d'agir avec 
r* circonspection au sujet de cette déclaration de ne pas 
« attaquer l'Italie, était d'éviter de s'attirer lemécontentement 
f* des Hollandais qui proposaient à Sa Majesté de tourner 
» ses armes contre Tltaliefi)»» et finit par déclarer que le duc 
de Chaulnes était chargé de faire connaître à Sa Sainteté 
les intentions du roi (2). Heureusement, sur ces entrefaites» 
la paix qui se signait à Aix-la-Chapelle vint enlever toute 
importance aux égoïstes fins de non-recevoir opposées par 
la France aux instances du Saint-Siège. 



Le peu de succès de ses démarches en France avait 
engagé le pape à solliciter le secours d autres puissances et 
en premier lieu de TEspagne. 

La situation de cette grande nation était en ce moment 
lamentable : les désastres de la guerre et les périls 
grandissants paralysaient le bon vouloir du gouvernement 
de Sa Majesté Catholique. Au cours de Tannée 1667, la 
reine régente dut faire annoncer au sénat vénitien qu'elle 
ne pourrait, cette année, envoyer en Orient les galères de 
Naples, déjà destinées au service de la république (3). Les 
instances du nonce Visconti n'obtinrent la promesse de 
l'expédition des mêmes galères (4) et de la perception d*une 
dîme dans le Milanais et la Sicile (5) que pour la voir 
subordonnée à l'obtention d'un engagement de Louis XIV 
de ne pas attaquer l'Italie (ô) et à la conclusion de la 

(i) c che il motivo che havrebbe havuto anco il Re di andar circonspetto a dare 
detta dischiarazione di non attacar Tltalia, sarebbe per non attirarsi interamente Todio 
degli Olandesi, i quali propongono a S* M^* X»"» che volti le sue armi verso llUIia. § 
LHntemonce Vibo au cardinal Rospigliosi, 16 mars 1668, NF, v. 134, f. 225. 

(2) Le même au même, 27 mars 1668, NF. v. 134, f. 317. 

(3) Le nonce Brancacci au cardinal Azzolino, 2 juillet 1667, NV, v. 104 : c f^ 
lunedi qu€8to„. > 

(4) Le nonce Visconti au cardinal Rospigliosi, 3 mars 1668, NS, v. 137 : c Nel 
principio,,, > 

(5) Le même au même, 10 mars 1668, NS, v. 137 : t Havevo formata, . » 

(6) Le même au même, 17 mars 1668, KS, v. 137 : t iticero questa matina.., 1 
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paix, tant était forte la crainte d'une attaque en Cata- 
logiio (i). En Italie, le pape parvint h obtenir deux cents 
hommes du prand-duc de Toscane et le maintien d*un 
régiment piémontais à Candie, mais par contre le duc de 
Savoie rappela son général le marquis de Ville (2). Ce rappel, 
grande perte pour la défense, fut heureusement compensé 
par l'arrivée du marquis de Saint- André Muntbrun, vieil 
homme de guerre français de grand mérite (3). L'Empire» 
toujours lié par la trêve de Vasvar, ne put que donner un 
régiment de six cents hommes, secours insignifianl ! 

En quête dVm champion pour la vraie foi, Clément IX 
tourna alors les yeux vers la Pologne. Espérant que la 
guerre turque pourrait distraire la noblesse polonaise des 
intrigues étrangères aulour de la succession de Jean- 
Casimir (4), il envoya à Varsovie un portetir de brefs 
spéciaux exhortant les Polonais à tourner leurs armes contre 
les Turcs, à s allier au czar Alexis, que le pape sollicitait 
dans le même but, ou tout au moins à pousser les cosaques 
à la guerre contre le sultan (5). 

Le moment était mal choisi ; les compétitions au trône 
paralysaient toutes les forces de la Pologne, qui n*avait 
pas su se venger des humiliations et des désastres du règne 
précédent et qui bientôt allait élre envahie par les Turcs, 
alliés des cosaques révoltés. Le czar lui aussi était retenu 



(i) Lô nonce Vmonti au cardinal Rmpiqîiom, 54 mars 1668, TCS, v, 137 ; * H 
brevtfdiS, S^«... i 

(2) U tiuc (te Savoie au pape, %n mai 1668. Pr., v, 9â. f. 231. 

(3) Ali'xîintlrp dti Puy, maniuis de SAWT-A^l*lf*:-5I*^^■^1r^l^, gentilhomme dauphinois, 
mari^clinl de cam|ides armées du roi. t Si trova v(>ramentc in i^tii grave assai, facen- 
dosl conoscere vt«ino k settant' anni, ma perô corispirito e vivacitatale da polere non 
solo enmandarema esseguire ancora • écrit le nonce Bnncacci qtii l'a vu sVrabaquer âi 
Venisfv 7 avril 106», NV, v, 137 : t Capito mercokdL., » 

{{) H:t|jpt^lons que ta reine Clirislrne de Stiede avait, comme licntière des Wasa, 
posr'' s;i aindidalure au trône ûv Pologne, &tte élection eut Hù forl avanlapeus*» a la 
politique ponUficaJe en Orient; déjà, a plusieurs reprises I» reine àvsiît donnt^ des 
preuves ik son zde pour Ja défens<^ de Caudie, uiaîs celte candidature Jie fut jamais 
prise an sérieux. Voyez rintéressanl oyvrage du Hon ue Bu.dt. Chmtine de Suède H te 
cardinai AssoUno. 

(5) Le cardinai Rospifitiosi au nonce Brancacci, 11 février 1668, KV, v, fS7, t, H6» 
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par une guerre avec les cosaques du Dnieper. De ce côté 
encore Clément IX dut abandonner tout espoir d'assis- 
tance. 



Sans attendre le secours de problématiques alliés, le pape 
avait, dès le début de son pontificat, sacrifié pour secourir 
Venise la meilleure partie des ressources de ses états. Au 
commencement de juillet 1667, il avait ordonné dans les 
États de l'Église une levée de sept cents hommes, accordée 
déjà par son prédécesseur à la république et avait lui-même 
autorisé une seconde levée de la même importance ; le 
23 juillet, il avait fait don aux Vénitiens de cinquante mille 
écus (i) ; le 2 octobre, il avait envoyé à Candie, cinq cents 
fantassins à la solde de la Chambre apostolique et avait 
donné à la Seigneurie cent mille livres de poudre tirées du 
château Saint-Ange (2). L'année suivante. Clément IX permit 
au cardinal Barberini de lever dans les États de l'Église 
quatre cents hommes pour le service de Venise, donna à la 
Seigneurie cinquante mille livres de poudre tirées du fort 
Urbain (3) et décida d'envoyer en Orient les galères ponti- 
ficales, sous les ordres de son neveu Vincent Rospigliosi, 
bailli de l'ordre de Malte et général de la Sainte-Église (4), 
auquel il remit pour les frais de la campagne trente-sept 
mille écus pris sur sa cassette privée (5). 

A la demande du pape les galères de l'ordre de Malte se 
joignirent à celles du Saint-Siège (e). Enfin, par bref du 
16 mai 1668, Clément IX accorda à tous ceux qui périraient 

(!) Le nonce Brancacd au cardinal Azsolino, 30 juillet 1607, NV, v. 104 : 
c Giovedi porta,,, » 

(2) Compendio délia vita di Clémente IX, Ali, Atti di Famiglia. 

(3) Ibidem. 

(4) Le nonce Brancacd au cardinal Rospigliosi, 7 janvier 1668, NV, v. 107 : 
c Questa tnattina,., 1 

(5) Missione del bali Vtncenzo Rospigliosi, AR, Atti di Famiglia. 

(6) Bref à Nicolas Cotoner, grand-mal tre des Hospitaliers de St-Jean de Jérusalem^ 
19 mai 1668, AR. 
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dans la guerre coutre les Turcs indulgence plénière et 
rémission de tous les péchés (i). 



La république de Venise avait commencé par montrer au 
Saint- Père la plus grande gratitude pour tous les bienfaits 
rerus de lui (2). L*adversité semblait avoir l'amené à Dieu 
la frivole et superbe reine de rAdriatiqoe : le doge, le 
sénat, la noblesse, le peuple tout entier s'associaient dans 
110 commun élan de piété (:}), stimulé par la faveur d'un 
jubilé (4). Ces beaux sentiments durèrent peu et Venise 
s habitua bientôt à voir dans le Saint-Siège un allié 
inlassable et peu gênant, auquel on pouvait tout demander, 
auquel on ne devait pas faire connaître ses propres 
démarches, vis-à-vis duquel on pouvait même se montrer 
impunément ingrat. Telle fat, en résumé, l'attitude de la 
Seigneurie à Tégard de Clément IX, pendant la première 
année de son pontilicat. 

Encouragé par les bontés du pape, le sénat chargea, à 
rinsu de la cour de Rome, son ambassadeur à Paris d Insi- 
nuer à l abbé Vibo Tidée de faire prêcher une croisade par 
Sa Sainteté. L'internonce, sans instructions sur ce point, 
répondit prudemment « qu*il était inutile de faire prêcher 
» une croisade, quand on ne voyait de dispositions ni chez 
» le roi de France, ni chez le roi d*Espagne, pour tenter le 
m moindre etTort et qu une croisade nétait pas chose pour 
^ laquelle on put réussir si facilement, si les princes de la 
» chrétienté ne s'accordaient pas ; je lui ajoutai, continue 
» Vibo, que la république n'avait pas besoin d'autre chose 
» que de tâcher d obtenir des autres princes chrétiens qu*ils 

1(1) Bref du 16 mai Î668, NK. v. 133» U m, 
(3) LeUrêi du doge Contarhù au paf>e, 8 octobre et 23 décembre 10Ô7, Pr., v. 9!, 
m 123 et 225. 
(3) Le nonce Brancacci au cardinal Azzolino, iû juillet tÔOT, \V, v. 104 : < tl 
seren^^^ Ùorje,,. d 
(4; Le même au même, 13 août lûOT, y\\ \\ 101 : t Dopo d*cs$ir„. i 
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»> fassent, en proportion de leurs forces, la moitié de ce 
y» qu avait déjà fait Sa Sainteté (i). y* 

Rebuté de ce côté, Giustiniani risqua une nouvelle 
demande. Sous le pontificat d'Alexandre VII, Avignon 
instiguée par les agents de la France s'était soulevée et 
avait chassé le vice- légat. A la restauration du pouvoir 
pontifical, plusieurs notables convaincus de rébellion avaient 
été exilés et n'étaient pas encore rentrés en grâce. 

L'ambassadeur vénitien vint annoncer à l'abbé Vibo que 
le pape avait eu la grande bonté d'accorder leur pardon aux 
bannis d'Avignon, à condition qu'ils levassent un régiment 
de deux mille hommes pour le service de la république. 
Il n'en était rien : le Saint-Pére n'avait rien promis de 
ce genre et l'ambassadeur, eu priant Vibo de demander 
à Lionne le passage de cette troupe, avait pour but 
de le compromettre, de manière à obliger le pape à 
accorder contrairement à ses intentions le pardon aux 
révoltés. 

Pour preuve de la véracité de ce qu'il avançait, Gius- 
tiniani montra à l'internonce, qui se retranchait derrière le 
manque d'instructions, des lettres du sénat et de Tambassa- 
deur de Venise à Rome. C'était la seconde fois, nous l'avons- 
vu, que Giustiniani affirmait à son collègue des choses qu'il 
savait pertinemment être fausses. Connaissant le zèle du 
pape pour Candie, Vibo crut pouvoir entrer en négociations^ 
avec Lionne à ce sujet et obtint laj promesse « que Sa 
» Majesté aurait volontiers donné libre passage aux deux 
5» mille hommes, qui devaient être] levés par les bannis, à 
T condition qu'ils ne fussent pas pris'parmi ses sujets, parce 
» que le besoin qu'elle avait elle-même de soldats ne le 
» permettait pas, que pour le reste on aurait écrit dana 
» la suite, à ces bannis en toute^circonstance où cela serait 
» nécessaire, qu'ils encourreraient le déplaisir du roi s'ils 
» faisaient quelque opposition et s'ils^^n'accueillaient pas 

(1) L'internonce Vibo au cardinal Rospigliosi, \eiire citée du 1.3 janvier i068„ 
pièces jusUficatives, n*» 2. 
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n comme ils le devaient la clémence duat usait envers eux 
» Sa Sainteté (i), « 

Celte preuve de bienveillance du roi, obtenue sans ordre de 
Rome, ne décida cependant point Clément IX à accorder le 
pardon sollicité pour les Avignonnais. Malgré les instances 
réitérées de l'ambassadeur Grimani à Rome (2}, le pape 
hésita longtemps à pardonner, car la rébellion avait été 
trop grave (a). Ce ne lut qu'un an plus tard que, pour 
sauver Candie aux abois, le pontife accorda enfin la giace 
demandée {4}. 

Sans prévenir le gouvernement romaiii, la république 
de Venise avait entamé avec TAnglBlerre et la Hollande 
des négociations qui, à cause de Thostilité de ces deu.\ 
puissances contre la France, pouvaient entraîner les pJua 
graves conséquences : Giustiniani avait été chargé de 
négocier des levées de troupes en ces pays (5) et un ambas- 
sadeur extraordinaire, Mocenigo, avait même été envoyé a 
Londres pour solliciter des secours de Sa Majesté Britan- 
nique. Lionne prit ombragede ces démarches qui présentaient 
un caractère nettement hostile à la France, Ce lut encore 
à labbô Vibo qu'incomba la tâche dillicile de détromper 
Lionne et de calmer ses appréhensions (6). 

Non contente de rendre par la déloyauté ou la maladresse 
de sa diplomatie plus ardue encore la lourde lâche rju'avait 
assumée le Saint-Siège, Venise devait encore, par une mon- 



(!) t que S. M^" haverehk' vulyjiLlcri ûiûa il transita alli siideUi due unlà huiimini 
(ta kMVS.1 da diUî buûdiU, lueiilre iitie uoti [tissera suai sudditi, ptMTlK' îl bisit^çiii) 
elle ttavevadi s^ttdnU' uoti glirlu |»iTiiielli.'va, che iiel rinjaneuie poï sî sârehbe scritta 
cume hîsoj^uava ni ojjui occ!4)rên/.a a deUi proscnlU th« haverciibc iDconIratt» la dis- 
graii^i dvA Jîc, Sf si fossen» ot^posU e rton ricevulo corne dovf\ufiu la ckiu«ii7A^ clir 
usa va loro S. 13 ^e. 1 L'interfwncc Vibu au cardinal HoHpùjiiosi, tî mars 1G08, >'K, 

1. 131, r. H52. 

{i) Le nonce Brancacci ait cnrfUnai Azzolino^ cli., fi uclobre I6(J7, NV, v. i(Hi, 
f. 71 et ie cardinal R(tspi(jliasi an nonct BargelUni^ ICi octobre tC68, NF, v. 316, 
f. 253 v; m. V. :1W. 

(3^ Le cardinal RoHiiighmi au ntnce fiargettini, ti mai ItlOU, NK» v, 310, t, 3!i0.. 

\i) Le nume au même, 24 sepli-nibie 1660, aNF, v. 270, f. Ht, 

(3) L internonce Vibo au cardinal Hospiyliosi^ Icllre titéejdu i3 jaùv ier 1068. 

(0) Le mvme au mrmc, lU mars m\^, yv, v. 134, t. iU, 
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slrueuse ingratitude, risquer de faire éclater les hostilités 
avec les Etats romains. 

Au commencement du mois de mars 1668, le cardinal 
•€orsini, légat de Ferrare, annonça à Rome qu'une troupe 
de deux mille pionniers vénitiens avait sans sommation 
envahi le territoire pontifical et, par des travaux de barrage 
à l'embouchure du Pô, mis sous eau toutes les campagnes 
-environnantes (i). 

Cette atteinte aux relations de bon voisinage causa un 
grand chagrin au pape qui fit faire des remontrances par 
son nonce au sénat vénitien (2); il dut suspendre l'envoi 
de tout secours à Candie (3) et se préparer à défendre ses 
droits, les armes à la main (4). L'attitude de Venise devint 
menaçante et le pape s'en plaignit aux ambassadeurs 
étrangers. « Il me retint, écrit le duc de Chaulnes, pour me 
y» faire savoir l'ingratitude avec laquelle la république de 
» Venise en usait. Il commença son discours par me dire 
9 qu'il avait toujours reconnu les maximes de cette répu- 
« blique très méchantes, mais qu'il avait voulu s'attacher à 
» surmonter ses malignités, que pour cela il l'avait accablée 
» de bonté >» . Après avoir énuméré au duc tous ses griefs 
contre Venise, qui s'était rendue coupable de multiples vexa- 
tions commerciales et avait même fait confisquer des navires 
pontificaux dans l'Adriatique, le pape ajoutait « que dans 
y» un temps où il devait recevoir des remerciements des 
T Vénitiens, ils avaient envoyé deux mille hommes travailler 
9» pour détourner le cours de la rivière du Pô, ce qui pouvait 
» facilement causer la ruine de tous les pays d'alentour et 
y> l'inondation de Ferrare » (5). Le duc de Chaulnes offrît la 



{\) Le nonce Brancacci au cardinal Rospigliosi, 3 mars 1668, NV, v. 107 : i ÈÊerco- 
lediper slafetia.,. 1 

(2) Le même au même, ch., 10 mars 1668, NV, v. 106, f. 89. 

(3) Le cardinal Rospigliosi au nonce Brancacci, ch., 24 et 31 mars 1668, NV, 
V. 106, ff. 21 et 22 ><>. 

(4) Le même au même, ch , 17 mars 1668, NV, v. 106, f. 20. 

(ti) Le duc de Chaulnes au roi, 6 mars 1668, AEP, Rome, v. 190. (Gérir, 
0. c, t. n, p. 319.) 
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protection de son maître et signala combien cette affaire 
pouvait être un excellent prétexte pour refuser tout secours 
à la république. 

Mais devant le péril imminent de la chrétienté, Clément IX 
ne voulut pas abandonner ses généreux projets et tii-er ven- 
geance de l'ingratitude de ceux dont il avait pris la défense. 
11 chargea le nonce à Paris de remercier le roi de ses offres 
de bons offices et de force armée (i) et déclara au duc de 
Chaulnes qu'il continuerait de secourir Venise, dût-elle 
même « attaquer l'État ecclésiastique du côté de Ferrare, dès 
n qu'il serait dégarni de troupes {2). y» 

Blâmée par tout le monde civilisé, Venise s efforça de 
faire passer l'affaire de Ferrare pour une bagatelle et 
l'ambassadeur Giustiniani déclara ouvertement que le pape 
recevrait « toutes les satisfactions du monde » (3). La 
Seigneurie laissa détruire par les milices pontificales ses 
travaux sur le Pô, rappela ses troupes et donna au nonce 
Mgr Brancacci, l'assurance formelle qu'elle ne tenterait plus 
rien de ce côté (4). 

Débarrassé de ce souci Clément IX put sans arrière 
pensée continuer ses généreux efforts dont la paix signée 
entre la France et l'Espagne allait, espérait-il, faciliter le 
succès. 



(1) Le cardinal Rospigliosi au nonce BargeUini, ch., 27 mars i068, KF, 
V. 137, f. 22. 

(2) Le duc de Chaulnes au roi, 3 mai 1068, AEP, Rome, v. 191. (Gérdc, 0. c, 
1. 11. p. 320.) 

(3) LHntemonce Vibo au cardinal Rospigliosi, 30 mars 1668, KF, v. 134, f. 221. 

(4) Le nonce Brancacci au cardinal Rospigliosi, ch., 7 avril 1668, KV, v. 106, 
f. 103. 
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L'idée de croisade en France. 



I. Heureux effets de la paix. — ClémeDt IX exhorte tous les princes 
chrétiens à secourir Candie. -— Instructions données au nonce de Paris. 
— Le nonce Borromée obtient des promesses de secours de la reine 
d'Espagne. — Apaisement de Taffaire de Ferrai*e. — Nouveaux secours 
donnés par le pape à Venise. — Mission de Tabbé Airoldi près des cours 
d'Italie et d'Allemagne. — Instances auprès de la Triple-Alliance en vue 
d'une intervention en Orient. 

II. Enthousiasme de la nation française pour la délivrance de 
Candie. — Zèle du clergé; assemblée extraordinaire des évêques et 
agents généraux du clergé. — Zèle de la noblesse et de l'armée, — Grand 
exemple de générosité donné par le duc de Lorraine ; les circonstances 
et les exigences des Vénitiens entravent la réalisation de ses projets. — 
Projets d'expédition du duc de Navailles, du comte de La Feuillade, de 
l^ordre de N.-D. du Mont Carmel et de Saint Lazare. — M. de Montespan 
menacé d'être envoyé à Candie. 

III. Premiers secours accordés par Louis XIV à la république de 
Venise. — Instances du nonce Bargellini pour Candie ; le roi lui promet 
de secourir la république et charge le duc de Chaulnes d'annoncer cette 
bonne nouvelle au pape. — Causes de ce changement dans l'esprit dn 
roi : poussée de l'opinion publique ; brouille avec les Turcs malgré les 
plus humiliantes concessions; affaire dite «des quatre évéques». — 
Craintes vaines du roi de perdre le commerce français et le protectorat 
des chrétiens en Orient. — Mission de M. de Saint-André àJVenise pour 
rétablir la paix. — Le pape s'exagère l'importance des promesses du 
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roi. — Ratirtcation par les deux cours *Ju traité (rAix-la-Chapelle. — Le 
roi précise ses promesses. — Nouvelles et vaines demandes du pape. — 
Ditlictiltés pour obtenir le paiement des cent mille écus promis par le roi 
aux Vénitiens. — Heureux cliangements dans le personnel dipîornatique 
à Pans et à Rome. 



La paix signée à Aix-la-Chapelle permettait de fonder 
les espérances les plus sérieuses pour la délivrance de Candie, 
Libres de tout souci la France et TRspagne pouvaient 
désormais tourner leurs armes contre Imlidèle, les princes 
italiens pouvaient sans arrière pensée fournir leurs coniîn- 
gents à la ligue que le Saint-Père voulait former et les états 
allemands eux aussi pouvaient librement donner à la répu- 
blique des secours en hommes et en argent* 

Sans attendre la ratification des traités, Clément IX s*était 
empressé d adresser à tous les princes chrétiens, grands et 
petits, les plus chaleureuses exhortations à tourner contre 
Tennemi du nom chrétien ** la grandeur de leurs génies et 
^ la puissance de leurs armes ^ (i)* 11 chargeait en même 
temps ses nonces et spécialement les nonces extraordinaires 
cjnll venait d'accréditer à Paris et à Madrid, de multiplier 
leurs instances pour obtenir une intervention à Candie, où 
jamais les circonstances n'avaient été plus critiques. 

Lobjet des plus grands soucis de Sa Sainteté, expose le 
cardinal Rospigliosi, est d'obtenir du roi qu'après avoir donné 
la paix à la chrétienté, il se tourne avec toutes ses forces 
contre l'ennemi commun pour délivrer le royaume de Candie 
et Tarracher à ses chaînes. L occasion est propice : il suffi- 
rait que la Hotte que le roi entretient inutile dans la 
Méditerranée se montre devant La Canée, pour épouvanter 



(I) Lettre autographe du pape au roi de France^ \^' mai 1608, AEP, liome^ 
V, 19i. (Gêrln, <i. c, t. n, p. 123) ; n rempereur, 5 mat iim, Pr,, v. 174, U 38 v*»; 
// idecteur de Uavière, a t électeur de Cologne, a Sélecteur de Mayence, Pr., v. i74^ 

ff. m, m \^ et oô, 
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le petit nombre de vaisseaux quont les Turcs dans ces 
parages. La Canée pourrait être aisément reprise ei Ion 
chasserait sans peine les forces ottomanes de toute l'île, 
car les troupes turques sont peu nombreuses, épuisées et 
dépourvues de vivres et de munitions I^ pape, continue 
le cardinal, usera de toute son influence auprès de tous les 
princes chrétiens, mais comme la formation d'une ligue est 
chose longue et malaisée, il vaut mieux que chacun, dans 
la mesure de ses moyens, emploie ses forces contre l'infi- 
dèle (i). 

Les efforts persévérants du pape allaient, en PVance 
surtout, être couronnés de plus de succès qu'ils ne lavaient 
été jusqu'ici. Mais, avant d'expliquer l'heureuse évolution 
qui allait se faire dans les dispositions de Sa Majesté Très 
Chrétienne, il nous faut exposer les différentes négociations 
entamées auprès des autres cours et le grandiose réveil 
de l'esprit chrétien dont la France entière allait donner 
l'exemple. 



Fidèle aux instructions reçues, le nouveau nonce à 
Madrid, le patriarche Borromée, avait dès son arrivée 
imploré la reine régente en faveur de Candie : la conclusion 
de la paix lui permettait d'espérer l'exécution des promesses 
faites à son prédécesseur le cardinal Visconti. Borromée 
rencontra chez la reine et chez les ministres les meilleures 
dispositions, mais « comme toujours, lentes à lexécution ». 
Il parvint cependant à obtenir que l'on continuerait de 
percevoir au profit de Venise les dîmes qu'Alexandre VII 
avait établies dans le Milanais et dans le royaume de Naples 
au profit de l'empereur, lors de la guerre de Hongrie (2). La 
reine promit également d'envoyer en Orient les galères de 

(1) Le cardinal RospigUosi au nonce Bargellini^ 1 mai 1668, NF, v. 316, f. 181; 
m., V. .348. 

(2) Le nonce Don^omée au cardinal RospigUosi, 18 juillet 1668, NS, v. 137 : 
€ Non essendo ancora,,, > 
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Naples et Je Sicile et, si elle le pouvait, celles de Catalogne (i). 
Ce dernier secours, bien qu annoncé solenneîlement au 
sénat de Venise (2), resta longtemps à l'état de bonne inten- 
tion (3) et les galères de Naples ne prirent la mer qu en 
septembre, sous les ordres du duc de Ferrandina. C^tte 
preuve de bonne volonté permit toutefois au nonce d exprimer 
lespoir de quelque etfort sérieux pour Tannée suivante (1). 
En Italie, le pape avait renoué les meilleures relations 
avec la république ; le doge avait on termes do filiale 
vénération remercié officiellement le Saint-Père du zèle qu'il 
avait déployé pour rétaldir la paix en Europe, « alors que le 
» monde entier jugeait cette paix chose plus désirable que 
» faisable « {5) et pour effacer jusqu'au moindre mauvais 
souvenir, (élément IX avait remplacé le nonce Brancacci, 
trop mêlé aux débats de latlaire de Ferrare, par Mgr Trotti, 
archevêque de Carthage (g). Pendant toute Tannée 1668, le 
pape conlinua de secourir directement la Seigneurie : non 
content d expédier ses galères en Orient, il envoya encore 
vingt mille écus dans le royaume de Naples pour faire 
passer au service de la république le régiment allemand de 
Starenberg qui y tenait garnison (7), promit d entretenir 
pendant tout Thiver, deux cents fantassins dans la place de 
Candie (s) et supprima» le 8 décembre 1668, la congrégation 
de Saint Georges in Alga et les deux couvents des pères 
jésuites et de Saint Jérôme de Fiesole, employant à secourir 
la Seigneurie tous les biens que ces maisons possédaient 



(i) Le nonce Bottvînée au cardinal HoapigUotn^ 7 JuDJet 1(^8, NS, v. 137 : 
f Giunta qui finalmentê^,^ ■ 

(2) Le nonce Trotti au nt^me, 14 jnilleï (068, NV. v, 107 : * Quêsio S^ Amba$- 

(3) Le nome Borromé^ au vu'me, 11 t't tO août 1668, NS» v. 137 ; < Spero poter 
tunedi.,, I et c Venendo aviëato che,,. i 

(4) Le même au niême, l«f septembre 1668, NS, v. 137 : < Non n'era perieo^Q 
cAt,.. t 

(5) Le iioge Contar'mi au pape, 12 loai et i juin 1668, ï*r., v. 02, IT. 202 rt 237, 

(6) Il (ïréscnta ses leltres de créance nu sënat le 12 mai 106». 

(7J Le nonce Trotti an cardinal Hmpigliosi^ 27 octobre et 8 décembre 1668, NV, 
V. 107. c Sono de lai vantaggio,,, > et « Non nperavano piu.,^ • 
{H\ Compendio délia rita di Clémente IX, AB, Âtli di Pamîglja. 
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dans le territoire vénitien (i). Cette dernière faveur, tout-à- 
fait exceptionnelle, corabla de joie le Sérénissime Sénat qui 
en témoigna la plus vive gratitude (*2). 

En même temps» Clément IX avait envoyé Tabbé Aîroldi 
en mission extraordinaire auprès de tous les princes 
d*Italie et d'Allemagne, dans le but de quémamler des 
secours pour Candie (3), Ses démarches eurent les plus 
heureux résultats* 

Le grand-duc de Toscane donne quatre cents fantassins (4) ; 
la réputïlique de Gènes douze compagnies d'infanterie (0) ; 
la duchesse do Modène et le vice-roi de Naples fournissent 
chacun de nombreuses munitions de guerre (*>). Le zèle des 
princes allemands est encore plus grand : Tempereiir donne 
trois mille hommes et permet à toute Finfanterie allemande 
cantonnée en Italie de passer au service vénitien (7); l'élec- 
teur de Cologne et levéque de Strasbourg donnent chacun 
quatre cents fantassins (8) ; Tabbé de Fulda fait don de mille 
écus (9) ; le duc de Rrunswick-Liuiebourg. récemment 
converti au catholicisme, envoie tout un corps d'armée à 
Candie {10) ; entin, larchevôque de Sakbourg fait un don de 
-cinquante mille livres de poudre {11), Au mois de novembre» 
l'ordre de Malte remplace ses galères, retirées de Candie 



(i) Intnmone à Mgr NtmUo di Venesia per la vendita de béni stabUi délie Relu 
^iùni stippresse, elc, NV, v. 2H7, f. 2U0» 

(2) Le doge au pape, 15 décembre i64>H, Pr,, v. 93. f. :W8. 

(3) Le cardinal Rospiijlhsi au mnce Barytiïinî, 13 Juin !*>68, NF, v. 316, l, 197; 
m,, V. 348 et le nonaj Trùtti au cardhinl Hos^piglioai, 2 jtiiïi l(Mi8, NV, v. IDT : i fî 
plante petisietY}^. » 

(A) Le nonce Trotii au cardinal Rospigliosi, \i juillet 1668, NV, v. 107 : t La mla 
permissione,», • 

(o) Le mt^me au mt^me, 6 octobre 1(>68» NV, \\ 107 : t Nel annessa parie*.. » 
{H) Le même au Jiwme. 50 s<^pt«Muhr<' 1008, NV\ v. 1Ô7 : *i Lunico soUievo .. i» 

(7) Lt cardinal Roi^piglioin au bailli Ro.^pigliosi, l*'- septembre 1008. Pr., v. 174, 
f. 104. 

(8) Le nonce Trolti au cardinal Rospifjliom, Il et 25 aoiit 1008, M, v. 107 : 
f Scrivendom Mfp' Sunsio,,. » 

(9) Le cardinal Hospiifliosi au bailli RospigUosi, â8 juillrt 1008, l*r., ^. 174, 
t. m \\ 

(10) Rapport diptomatique i\\i mivemlirc IGOH, NF, v. 130, f. 121. 
(1 U ComjM^ndio délia vila di Clémente !X, MU Atti di Fomîglia. 
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pour hiverner, par Feevoi dans la ville assiégée de soixante- 
quatre de ses chevaliers, trois cent cinquante soldats, cinq 
cents quintaux de poudre et quantité d*autres munitions (i). 



Il n'avait cependant pas échappé à la diplomatie ponti- 
ficale que la paix d'ALx-la-Chapelle n'avait été imposée à la 
France que par rinlervention oienarante de la Triple-Alliance 
et que cette intervention avait fait naître dans Tesprit du roi 
une vive irritation. Le nonce Bargellini saisit cette occasion 
pour exciter Sa Majesté à « former une ligue de tous les 
f* princes catholiques contre les infidèles, ligue qui aurait pu 
« servir aussi à renverser les vastes desseins des hérétiques, 
m ou tout au moins à diminuer la renommée et la puissance de 
p leurs armes « (i). Le roi répondit que cette idée lui plaisait, 
mais demandait quelque rétlexioii ; c'est que, nous lavons 
vu, la mission de Fambassadeur Mocenîgo en Angleterre 
et les intrigues de Giustiniani avec van Bcuninghen, ministre 
des Provinces-Unies à Paris, lui causaient quelque ombrage. 
Bargellini en profita pour tenter de piquer au vif ramour- 
propre du roi. ^ Les Anglais, les Suédois et les Hollandais, 
» écrit*il à Rome, se sont tellement enorgueillis d'avoir, 
yf comme ils le prétendent, obligé ce royaume à faire la 
» paix, qu*il ne serait pas entièrement invraisemblable qu'ils 
f* ne s'employent volontiers à négocier la paix entre la répu- 
n blique de Venise et le Turc. L*ambassadeur de Venise 
f» cherche, avec toute l'habileté possible, à les y engager, 
p insistant surtout sur les termes de leur traité dans lequel 
n ils se vantent de donner la paix à la chrétienté entière. 



(1) ibidem. 

(2) t Infûrinato poi del scnUioentd tm elle si è qm ricevuto rawiso dellà tripla 
kga degr Inglesi, Sut-tt^-si et Oland^^si. ml avanzai ad eccibr neir animo delki M. S, il 
desideriodi promo^erne v slnugi-nio iinii œn lutli i PriuciiJi caUoljci cotUm gl' lufe- 
deli, la tjiialc sart-bb^ [votiita uudi^ valere a distrujfgere II vasti disegrii dcgli herctici 
aîmeno a reoder rariul lora di mUinr gridrv e dî aiitior aoUotità ». Le non^e BargeU 
Uni au cardinal Rotipiglim, 8 juin 1668. NF, v. i:iîS, f, 20. 
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» Mais, quand bien même il ne pourrait atteindre ce but, 
» il veut piquer par là les Français, qui ne subissent qu'avec 
» amertume cette ligue et par ce moyen obtenir quelque 
» secours » (i). 

En effet Giustiniani s'était heurté sur ce point à une fin 
de non recevoir polie. « Le ministre de Hollande répondit, 
» que cette affaire no pourrait produire leffet désiré que si 
r» les princes catholiques se prononçaient pour cette inter- 
» vention, en même temps que les Provinces-Unies et leurs 
9 alliés en prendraient l'initiative. Que le pape, comme chef 
» de la chrétienté, aurait beaucoup de puissance pour faire 
» intervenir dans ce sens l'empereur et les deux rois de 
» France et d'Espagne; toutefois il ne manquerait pas 
» d'écrire à ce sujet en Hollande» (2). Giustiniani donna à 
van Beuninghen l'assurance des dispositions généreuses du 
pape envers la Seigneurie et s'efforça de lui démontrer 
que la délivrance de Candie devait intéresser toutes les 
puissances européennes, la prise de cette place devant 
rendre les Turcs aussi puissants sur mer qu'ils l'étaient déjà 
sur terre. L'ambassadeur rapporta toute cette conversation à 
Lionne, espérant faire naître quelque émulation dans l'esprit 
du roi et peut-être même le décider à se poser, avec toutes 
ses forces, en défenseur de la foi dans le Levant. 

Comme nous le verrons bientôt ce ne fut pas cette consi- 
dération qui devait déterminer le roi à sortir de son indiffé- 
rence au sujet des affaires d'Orient. 



(1) c Questo ambasciatore di Venetia cerca d'impegoargli con lutte Tarti possibili, 
massime con le parole délia loro capitulatione nella quale si jattano di darc la pace a 
lutta la christianità ; ma quando non potesse conseguire Tintento, vuole picare li 
Francesi, che amaramente sentono questa lega e procurare per questa strada qualche 
aiuto ». Le nonce Bargellini au cardinal Rospigliosi, ch., 8 juin 1668, ND, v. 93, 
f. 36, copie. 

(2) f Gli ha risposto TOlandese che Taffare potrebbe sorUr un effetto corrispondente 
air intention! di S. Ecc«, quando si exprimano li Potenti cattolici nello stcsso tempo, 
che le Provincie e collegati ne faccino Taperture e le instanze. Che il Papa, corac capo 
del Ghristianesimo havrebbe assai di forza per renderne mediatori rimperio e li due re 
di Francia e Spagna, et intanto non mancarebbe egli di scrivcme in Olanda in forme 
significanU. » U môme au même, 18 juin 1668, NF, v. 135, f. 21. 




Depuis les débuts de la lutte entre Venise et la Turquie, 
la nation fran^'aise tout entière avait embrassé avec la plue 
grande ardeur la cause de la répîïblitjue luttant pour la 
chrétienté, A plusieurs reprises, le roi et ses ministres 
avaient dû réprimer le zèle pieux de la population, en ce 
quil pouvait avoir de gênant pour leur politique, mais 
l'heure avait enfin sonné ou Tantique esprit de foi qui avait 
fait les croisades allait se réveiller dans toutes les classes 
de la société française, tellement grandiose et paissant qull 
allait entraîner le roi lui-même. 

Le clergé, bien que déjà en partie atteint par les fatales 
erreurs du jansénisme et du gallicanisme, avait donné te 
premier exemple de générosité envers la malheureuse Candie» 
Déjà, la grande voix de Bossuet avait retenti sous les voûtes 
mêmes de la chapelle royale de Saint-Germain exhortant 
le roi et les grands à voler au secours de la foi en péril f i) ; 
déjà, dans tous les diocèses, dans toutes les églises, dans 
tous les monastères de France, les nppels du pape avaient 
trouvé de Técho et partout, du haut de la chaire, les plus 
éloquentes exhortations avaient convié les fidèles à combattre 
par les armas, par les aumônes ou par les prières, lemiemi 
du nom chrétien, de plus en plus audacieux. 

Les religieux de la Merci et ceux de la Trinité, voués- 
par leurs fondateurs à la rédemption et au soulagement des 
captifs, setaient particulièrement distingués et avaient 
entraîné lopinion publique au point que Louis XIV se crut 
obligé, pour satisfaire la piété de ses sujets, de prier le pape 
d'étendre ri TÉglise entière Tofflce des deux fondateurs de la 
Trinité, Jean de Matha et Félix de Valois [î), 

(I) Sernion pour h jeiidt de ta i** semairnf du Carême, repris du panégyrique de 
fiaiïil-Pkrre Noïasque, fomlalcur de l*ûrdrc de la Merci (31 jamier IG65). 

(f) Le roi au pape, 16 Dovembre 1660, AEP, /ïc^mc, v, 201, (GfeBis, o. c, t. U» 
p. 317). Je^n df. Matha fut canonisé par Clémmt X m 1571» 
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Voulant profiter de ces butines dispositions, le pape adressa 
aux évoques de France un bref des plus pressants en faveur 
de ('anclie et chargea le nonce Bargellini d'obtenir Tasseu- 
timent et Tappui du i*oi à ses déujarches (i). Cette demande 
avait pour but de dissiper le bruit fâcheux que ^ Sa 
m Sainteté était prête à accorder au roi le tiers du revenu 
» de tous les hénértces du royaume, les évêchés exceptés, 
» au cas où Sa Majesté prendrait la résolution de faire 
w passer en Orient vingt mille hommes pour le secours de 
» Candie «, 

Le bas clergé redoutait vivement cette charge ** qui ne 
» pèserait que sur lui seul, à lexclusion des évéques, qui, le 
f* plus souvent, sont ceux qui désobéissent aux ordjes du 
» Saint-Siège « (2), mais Tappui du roi à une démarche tentée 
auprès des évéques eux-mêmes vint bientôt dissiper cette 
inquiétude et le clergé tout entier répondit avec enthousiasme 
aux appels du pontife. 

Dans le courant de décembre, un grand nombre d'évéques 
se réunirent en assemblée extraordinaire avec les agents 
généraux du clergé dans le couvent des Grands-Augustins 
à Paris et accueillirent avec une grande piété Toccasion de 
témoigner de leur zèle pour la Sainte Eglise, Ils décidèrent 
à ruiianimité d'ordonner dans leurs diocèses des prières 
publiques et d'«* y joindre raumùne qui doit être l'inséparable 
y^ compagne de l'oraison ». Une lettre circulaire, rédigée 
aussitôt, communiqua cette résolution à tout le clergé de 
France (3). 



i\) U cardinal Rospigiiosi au nonce iiargellmi, 10 oiiobr*î t668, NF, v. 575, 

(2) € .., che la Saotîta éi N^ S"""^ sia per concederc al lîe la 3* parle di cjo cho si 
ricnva da tuUi li b«neficij del repno, lolUnc M veàcovati, iii cas<) pt-ro clie rîsûha It 
Mt^Sua di far passar iii Levante 20 m. soldali m soccorso diCaiidia,.. Il Glero appriîndo 
în maniera eslraordinana questo siipposto ctmcerto^ ne vorrebe. aia lu sua canclusiono, 
soggiac^r ad une peso the l'opprimerobbc ad esclusione de Vescovl che sti^liono esser 
li disobedîfDii agli ordini délia S^» Sedc ». Le nmce BargeUini au cardinaî Hospi* 
Qliosi, 4 mai 1668, NK, v. i:U, f. 448. 

(3) Copie coUationnée à t'on<jinai par nous arjenis yénératu du dergè de Fmnœ, 
NF, V. 130, L321; \. 26a, f. 28, coi)ie ; v. 138, (, 280, feuille imprimée. Vktxs 
juslîflcaUves, m 3. 
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Nous verrons bientôt à quelles grandioses manifestations 
de piété et de générosité elle allait donner lieu. 



^ Le zèle de la noblesse et de la classe mililairo n'était pas 
moindre que celui du clergé. Le rôle brillant joué par les 
volontaires fran(;ais dans la guerre de Hongrie, notamment 
la grande part prise par eux à la brillante victoire de Saiot- 
Gothard, avait fait naître dans les armées royales une noble 
émulation et un vif désir de combattre les redoutables troupes 
ottomanes. La guerre contre TEspagiie avait ralenti cette 
ardeur, mais la paix l'avait fait renaître plus forte que 
jamais et lorsque le roi eut licencié une partie des troupes 
qu*il avait dû lever, les otfîciei's * réformés « s'enrôlèrent en 
grand nombre sous les étendards vénitiens et relevèrent 
en Orient le prestige du nom français, fortement compromis 
par la politique opportuniste et prudente de Louis XIV. 
Cette foule de volontaires franciiis de tout rang et de tout 
grade» encore grossie par la renommée, allait même, nous 
aurons bieniut Toccasion de le voir, causer de *ir^avcs diffi- 
cultés à la diplomatie royale à Constantiuople. 



Le souverain d'un petit état voisin de la France venait 
précisément de donner un irrand exemple de générosité k la 
chrétienté entière. Dans les premiers jours d'avril 1668, le 
duc Charles IV de Lorraine et de Bar (i) avait envoyé 

ii) Charles JV de Lorninc, (Ils (Je François, prince de Vaufl(!'tiiniit, Tut un frincc k 
la fois ctiinîiïiTesqiJi" et Ijrotjilbn. Mi^lé aux Irotibles de fa rr-^eiice dv Mariv de ftlédicis 
ûimi ii avait «'nibrasst' le parti, il vil h-s troupes royales couqiuTîr S4^s tliils; renlroeo 
possession de son duché par divers trailî^s en 1032 et lti33, il prit une pari active, 
comme allié de l'Aotririie, a la perre de Trtnite-ans. ApriïS la paix de West- 
phalîe jl m lin»uilla avec les Espat^iiols, qui le lir**nt arrêter a Itnixelles eo (654 et 
le délrtirent pendant cinq ans a Tolède. Revenu dans ses élut s, le due Charles, après 
«ne guerre heureuse contre l'ÉIecteur-Falatin et des alteraaUves de paix el d'hostilité 
avec la Ffanee, perdit enc4ore me fols son duché en IÔ70 et Fut bnttii par Turcnue 
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deux de ses conseillers MM. Canon et de Serre annoncer à 
Mgr Bargellini que « poussé par les exemples que lui avaient 
» légués ses ancêtres de se signaler lorsque la chrétienté 
I» était en péril et connaissant le zèle pieux de Sa Sainteté» 
» ainsi que le désir intense qu'elle nourrissait de voir 
» secourir efficacement Candie, ce rempart de la foi catho- 
» lique » , il avait décidé de mettre à la disposition du sénat 
de Venise quatre mille hommes de bonnes troupes, sans 
réclamer, ni même accepter, le paiement des sommes 
dépensées pour leur levée et « par considération pour Sa 
» Sainteté, Son Altesse était prête à entretenir à ses frais 
» deux mille hommes dans la place de Candie, tant que 
» durerait le siège, à consigner à Paris la somme suffisante 
» pour leur entretien et, malgré son âge avancé, à monter 
» elle-même à cheval, dès que Sa Sainteté lui commanderait 
» de partir pour la défense de cette ville ». Le duc ne 
demandait en échange « qu'une seule grâce au souverain 
» pontife, c'était qu'il daignât s'entremettre entre le Roi Très 
» Chrétien et le Roi Catholique pour qu'on lui reconnût sa 
» neutralité pendant les présentes hostilités y» (i). 

Trois semaines plus tard, le duc faisait confirmer par son 
confesseur ses offres généreuses et exprimer le désir d'aller 
se jeter aux pieds de Sa Sainteté pour lui demander sa béné- 
diction et lui offrir sa vie même pour le salut de la religion; 
il faisait retirer en même temps sa demande de neutralité 
que la prochaine signature de la paix allait rendre inutile (2). 



il Sintzheim en 1674; mais peu après il défit en Lorraine Tarrière ban d'Anjou, battit 
en 1675 le maréchal de Créquy à Consarbrûck, près de Trêves, et l'assiégea dans 
cette dernière place dont il se rendit maître. Charles IV mourut ii Birkcnfeld, dans 
cette même année 1675, âgé de soixante-douze ans. 

(1) c ... al che si era mosso per l'essempio lasciatogli da suoi antenati di segnalarsi 
neir occorenze del Gbristtanesimo et anche perche era informato del zelo religiosissimo 
di No S™ et del desiderio intenso che nudriva di veder validamentc soccorso queir 
antermurale délia fede cattolica... > a ... una sola gracia bramar aU* incontro 1* A. S. 
dal Sommo Pontifice, et è, che si degni interponere col Re Christianissimo e col Catto- 
lico vivi uffici, affinche gliaccordino una neutralità nei presenU moti di guerra .. » 
Vinternonce Vibo au cardinal Rospiglioai, 6 avril 1668, NF, v. 134, f. 345. 

(2) Le nonce îlargelUni au cardinal Rospigliogi, 27 avril 1668, NF, v. 134, f. 424. 



ENTHOUSIASME DE LA NATION FRANÇAISE. 93 

Cette offre magnifique, la première vraiment désintéressée 
qu'eut faite jusque-là un prince chrétien, fut reçue à Rome 
avec les plus vives démonstrations de joie et de gratitude (i). 
Pourtant certaines difficultés étaient à prévoir : à cause du 
caractère versatile de ce prince généreux, mais toujours en 
guerre avec ses voisins, il pouvait y avoir loiii de Tintention 
à lexécution et des complications extérieures étaient toujours 
à craindre. 

Les circonstances vinrent d'ailleurs entraver la réalisation 
de ces projets : en apprenant la destination qu'on leur 
assignait, les troupes lorraines se mutinèrent et se déban- 
dèrent. Ce premier mécompte ne découragea pas le duc 
qui renvoya auprès du nonce son conseiller d'État, M. de 
Serre (2), chargé de l'assurer des excellentes dispositions de 
son maître, qui complétait par de nouvelles levées les vides 
causés dans ses troupes par les désertions et comptait faire 
parvenir sous peu à Paris une somme suflSsante pour lever 
quinze cents fantassins. Ce corps d'armée devait être mis 
sous les ordres du chevalier d'Harcourt-Lorraine, cousin 
du duc et guerrier de valeur qui s'était déjà distingué à 
Candie (3). 

De son côté, le nonce éfait déjà parvenu pour éviter des 
difficultés diplomatiques à intéresser le roi à l'exécution 
des promesses du duc de Lorraine. Il ne déplaisait pas à 
Sa Majesté de voir ce remuant voisin porter sou activité 
loin des frontières du royaume. Elle promit de l'exhorter à 
mettre au plus tôt ses projets à exécution (4) ; bien plus, 
elle lui permit de faire des levées en France parmi les 
soldats réformés et promit de faire préparer des étapes pour 
les troupes lorraines sur la route de l'embarquement (5). 

Sur la recommandation du pape, le nonce s'était aussi 

(1) Le cardinal Rospigliosi au nonce Bargellini^ 22 mai 1668, NF, v. 316, 
f. 189vO;iD., V. 348. 

(2) Le duc de Lorraine an nonce Bargellini, 10 juin 1668, NF, v. 135, f. 72. 

(3} Le nonce Bargeltini au cardinal Rospigliosi, 12 juin 1668, NF, v. 133, f, 32. 

(4) Le mâme au même, 16 mai 1668, NF, v. 134, f. 497. 

(5) Rapport diplomatique (en français), 13 juin 1668, NF., v. 135, f. 39, 
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adressé au cardinal de Vendôme, gouverneur de la Provence 
et frère du duc de Beaufort, grand amiral de France, afin 
d'obtenir quelques vaisseaux pour transporter Tarmée 
ducale (i). Tout était donc sur le point de s'arranger et 
déjà le nonce se félicitait de la générosité du duc de 
Lorraine, qu'il proposait comme exemple aux autres princes 
plus riches et plus puissants, lorsque surgit une nouvelle 
diflBculté suscitée par les Vénitiens eux-mêmes. 

Au nombre des quatre mille hommes offerts par le duc 
figuraient quinze cents cavaliers. Sous prétexte qu'ils ne- 
seraient d'aucune utilitité dans une guerre de siège, la 
république les refusa. Le duc manquant d'infanterie 
demanda alors au sénat de placer sous les ordres du chevalier 
d'Harcourt, en lieu et place de ces cavaliers, quinze cents des 
fantassins que la république entretenait à Candie, offrant de 
les prendre à sa solde (2). Mais les Vénitiens, redoutant 
probablement de donner à un étranger un commandement 
trop étendu qui eût pu diminuer l'autorité de leur capitaine- 
général, se montrèrent tellement exigeants qu'ils dégoûtèrent 
d'Harcourt de sa mission; non seulement ils refusèrent, 
malgré les instances du pape (3), de placer quelques troupes 
sous ses ordres, mais ils voulurent même le priver de l'hon- 
neur de tenter toute entreprise de quelque importance en 
l'obligeant, sous prétexte d'économie et de facilité dans les 
Transports, à envoyer son corps d'armée à Candie par 
petits groupes de quatre à cinq cents hommes, au fur et à 
mesure des levées (4). 

Ces difficultés découragèrent profondément d'Harcourt et 
il fallut toutes les instances du nonce pour qu'il n'abandonnât 
pas ses desseins, uniquement en considération du zèle de Sa 
Sainteté (5). De nouvelles lenteurs vinrent encore arrêter le 

(1) Le nonce Bargellini au cardinal Rospigliosi, 10 août 1668, NF, v. 135, f. 232. 

(2) Le même au même, 3 juillet 1668, NF, v. 135, f. 97. 

(3) Le nonce Trotii au même, 4 août 1668, NV, v, 107 : « Ho'usaie tutte.., » 

(4) Le cardinal Rospigliosi au nonce Bargellini, 14 août 1668, NF, v. 316, 
f. 232 ; m., v. 348. 

(5) Lenpnce Bargellini au cardinal Rospigliosi,^ im\\QHQQS,yF,\. 13;i, f. 17!.. 
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départ des troupes lorraines (i) ; Tambassadeur véûitien 
attendit jusqu'au oiols de septembre pour noliser les vais- 
seaux nécessaires au transport (5) et ce ne fut que le 9 octobre 
que le nonce apprit le dôpart de Marseille du premier 
détacheineul de Texpédition (:^). 

Ces retards eurent les résultats les plus fâcheux : d'IIar- 
court retenu par la guerre qui venait d'éclater entre le duc 
de Lorraine et rÉIecteur-Palatin dut rester avec toutes ses 
forces sur le théAire des hostilités (4) et ce n*est qu'après 
deux victoires des armes lorraines, dont la seconde, celle 
de Bingen, fut décisive (î) que les exhortations du nonce (a) 
parvinrent à le décider à acheminer vers Marseille, dans 
le courant de décembre 1668 (:), le restant des troupes 
promises. 



Nul doute que le généreux exemple du duc de Lorraine 
nait contribué à entretenir le zèle et Tardeur guerri<'^re de la 
noblesse française. Le premier à otirir ses services au Saint- 
Siège fut le duc de Navailles, grand seigneur et lieutenant- 
général des armées du roi (s), qui proposait de lever un 



(1) Le nonce BargelUniau cardinaf Rimpigtiosi U ft 17 août 1008, NF, v. 135, 
i. SiSl et 35d. 
(t) U même au même, i&epiitnhrc f6($S, NF, v. 135, L 305. 

(3) Lemrme au même, fl octobre 1U^8. NT, v. I3»l, f. 16. 

(4) Le mrtUnal iiospigliOKt au nonrc DnnjciïinL i3 octobre tOtJS, NF, v. 316, 
f. 254, V". 

(5) RappoH dipiomaîiqm d« a octobre IGC8, NF, v. 130, f. 18. 

(0) Le mmce Barfjdlini au cardinal iio^ptglhsi, 20 novembre 1008, NF» v, 130, 

(T) Lecardinal HospisHosiau nonce Banjellini, 1 1 décembre 1008, ISF, v. 310, f. â63. 

(8) Philippe de Montaiill de lieiinr, duc de >availles, manklial de Kranee, ii:iqiiit 
eu liilW. Fa^e de Ridiciieu en lO:^, il entra dans lo marine un 1038 it m ks der- 
nières campagnes de la ^arerre de Trente-Ans en Catalogne, en Flandre et en lïalie. 
Kn nvjft il commanda Tarmée d'ilalie et îm accrédité en finalité d'ambrtssadeur 
extrayrdiiiîiire prés les princes» de ce pays. Gonverneur du Havre en 1001» itiis de La 
Ilochelle el de l'Aunis en 1065, il coraïuanda en i6*>î) l\\\pédilîon au secours de 
Candie. 11 rei^nt le b;i(on de marêcbal en 1075 et commanda l'armée de Catalogne do 
1670 a 1078, U mourut a Paris en 1081, ébnt gouvertjeur du duc de rjiartrcs. M. 
ivait élé crét- duc et pair en lOÎXi. Navailles êlait brav»>, énergiiiue el de bon eofist*îl u 
la guerre, mats il était tiautaîn et d'un caractère Ires diflleile. 
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régiment d officiers « réformés » pour le service de la répu- 
blique. Le nonce avait transmis cette offre à Tambassadeur 
Giustiniani, l'engageant à accepter, car Navailles, guerrier 
de valeur, eût pu remplacer, en cas de perte, M. de Saint- 
André-Montbrun et amener avec lui à Candie un certain 
nombre d artilleurs et peut être même son intime ami le duc 
de Mazariii, général de lartillerie (i). Avec son habituelle 
nonchalance, Giustiniani négligea loffre de Navailles (2) 
comme il avait déjà négligé les bons oflBces du cardinal de 
Vendôme pour le transport des troupes lorraines. Navailles 
retira sa proposition, soit par versatilité, soit par fatigue 
des irrésolutions de lambassadeur vénitien, soit même par 
ordre exprès du roi, comme il le dit dans ses mémoires (3). 

A peu près à la même époque, le marquis de La Feuil- 
lade (4), qui portait alors le titre de duc de Rouannez, stimulé 
par son frère, Georges d'Aubusson de La Feuillade, arche- 
vêque d'Embrun, avait sollicité du roi lautorisation de 
s'embarquer pour Candie, « avec un certain nombre de 
« gentilshommes d entre les officiers réformés, à une paie 
» égale ou plus grande que celle qu'ils tiraient en France, 
» non pas pour un long temps, à quoi ses forces n'auraient 
» pu suffire, mais pour tenter, en deux ou trois mois de 
» temps, quelqu action de vigueur qui fit craindre aux 
» infidèles de pareils efforts de toutes les nations chrétiennes, 
» chacune à son tour » (5j. 

Le roi non seulement accueillit favorablement cette 
demande de La Feuillade mais le loua fort de sa généreuse 
entreprise, lui donna une somme de vingt-cinq mille écus à 
titre de subside (6) et lui accorda deux vaisseaux pour trans- 

(1) Le nonce BargeUini au cardinal Rospigliosi^^ imWei 1668, NF, v. 135, L 168. 

(2) Le même au même, 24 juillet 1668, NF, v. 135, f. 178. 

(3) Mémoires relatifs aux principaux événements depuis i 638 jusqu'en 1683^ par 
le duc de Navailles. Ëdition Moreau, p. 1 10. 

^4) François d*AubussoD, marquis puis duc de la Feuillade, né en 1625. lieute- 
nant général des armées du roi en 1667. maréchal de France en 1673, chef de Tarmée 
navale, gouverneur du Dauphiné, mourut à Paris en 1691. 

(5) I^.ussoN, Histoire de Louis XIV, t. Hl, p. 94. 

(6) Le nonce Bargellini au cardinal Rospigliosi, 27 juillet 1668, NF, v. 135, f. 184. 
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porter, sous le pavillon de Tordre de Malte, ses volontaires 
dans le Levant (i). Ajoutons que peu après le roi invoquait 
cette générosité qui lui coûtait, disait-il, plus de cent cinquante 
mille francs, pour refuser au nonce des vaisseaux de transport 
pour les troupes lorraines (2). 

L'initiative de La Feuillade et la générosité du roi à son 
égard réjouirent vivement le pape qui chargea le nonce de 
bénir et de remercier le marquis (3) et de remercier également 
Sa Majesté, tout en tâchant de profiter de ses bonnes 
dispositions (4). Le Saint-Père savait pourtant ce que valait 
la générosité de La Feuillade, qui s'engageait à entretenir et 
à solder à ses frais les volontaires qui devaient l'accompagner. 
Depuis plusieurs mois déjà, il avait puisé à pleines mains 
aux sources si abondantes des pensions sur abbayes, des 
économats et des bénéfices simples et, depuis longtemps 
aussi, il avait fait demander à Rome des dispenses qui 
rendissent plus faciles ces bienfaits du roi. Le pape donna 
son consentement « pour plus de trente mille livres de rente ». 
En annonçant cette faveur au roi, le duc de Chaulnes, 
ajoutait. « Mais, Sire, j'espère que Votre Majesté ne voudra 
V pas que son nom soit employé souvent pour des grâces 
r> de cette nature, lesquelles étant très diflSciles et extra- 
» ordinaires ne pourraient peut-être avoir toujours le succès 
9» que Votre Majesté désirerait » (5). 

L'expédition devait se composer de plus de six cents 
gentilshommes, avec leurs valets armés pour combattre en cas 
de nécessité, d'officiers d'artillerie, d'artificiers, d'ingénieurs 
et de pionniers (e). L'enthousiasme fut immense et les olfres 
de service affluèrent de toutes parts. « Toute la jeune 

{[) Le nonce Bargellini au cardinal Ro8j)igliosi^ 8 août 1C68, NF, v. 135, f. 201. 

(2) Le même au même, même date, NF, v, 135, f. 203. 

(3) Le cardinal RospigUosi au nonce Bargellini, 12 août 1668, NF, v. 316, f. 231; 
m., V. 348. 

(4) Le même au même, 27 août 1668, NF, v. 316, f. 235 >*> ; m., v. 348. 

(5) Le duc de Chaulnes au roi, 22 février 1668, AEP, Rome, v. 189. (Gérik, 
o. c, t. Il, p. 322). 

(6) Le nonce Bargellini au cardinal RospigUosi, 14 août 1668, NF, v. 135, f. 251, 
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» noblesse la plus qualifiée eût suivi en foule, dit Pellisson, 
» si le roi n eût borné sa permission à un petit nombre de 
»» ceux qui s étaient présentés les premiers »» (i). ^' 

En môme temps que le marquis de La Feuillade, lo jeune 
comte de Saint-Pol, fils cadet de la duchesse de Longueville, 
se préparait à partir pour Candie avec soixante officiers et 
une somme suffisante pour lever à Lyon ou ailleurs 
quelques soldats. La duchesse déclarait au nonce quelle 
avait été stimulée à déterminer son fils à s embarquer par 
l'exemple du Saint- Père, qui exposait son neveu, Vincent 
Rospigliosi, aux dangers de la mer, des combats et d'un 
pénible voyage (2). 

La duchesse priait en même temps le nonce : « de demander 
» à Sa Sainteté une mission apostolique pour les capucins 
» françois, qui vont en Candie assister la noblesse et les 
» chrétiens de France, qui y vont pour la cause de Dieu, 
» et leur accorder de faire quelques prières de quarante- 
» heures à leur arrivée, avec indulgence plénière pour eux 
» et pour tous ceux qui y voudront participer, comme aussi 
» d'accorder indulgences plénières à tous ceux des chrétiens 
» qui vont au dit lieu de Candie et toutes les fois et quante» 
» qu'ils vont au combat » (3). Le pape se hâta de déférer à 
cette pieuse demande par deux brefs du 1 1 septembre 1668(4). 
Saint-Pol reçut de son frère aîné une somme de vingt mille 
livres « pour aider à sa subsistance en Candie »» (5). Il 
emmenait avec lui la fleur de la jeune noblesse française, 
notamment le marquis de Gallerandes,Chamilly,Xaintrailles, 



(i) Pellisson, Histoire de Louis XI V^ t. UI, p. 97. 

(2) f Mi assicurô questa principessa che lo stimolo pHi forte ch'ella hebbe a per- 
suader il Conte a determlnatione si plausibile, fu d'imilar No S'^ che a pericoli del. 
mare, del combatto e d'un disastroso viaggio espone il suo digno nipote >. Le nonce 
Bargellini au cardinal Rospigliosi, le 22 août 1668, NF, v. 135, f. 281. 

(3) La duchesse de Longueville au nonce Bargellini (en français), 22 août 1668, 
NF, V. 135, f. 285. 

(4) Le cardinal Rospigliosi au nonce Bargellini, 1 1 septembre 1868, NF, v. 348, 
en minute. 

(5) Bourlemont à Lionne, 2 janvier 1669, AEP, Rome, v. 196. (Gérin, 0. c .^ 
t. U, p. 322.; 
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Saint- Valéry (i). Les volontaires du marquis de La FeuiUade 
prêtaient pas moins bien recrutés; citons le duc de Château- 
Thierry, cadet de la maison de Bouillon, le duc de Cade- 
rousse, les marquis de la Motte-Féoelon et de Sévigné, 
MM. de Villenior et de Matignon, 

Après bien des lenteurs et des retards qui redoublèrent 
les anxiétés du pape. Candie étant de plus en plus accablée 
par le grand-vizir (2), La FeuiUade et Saint-Pol mirent à la 
voile dans les premiers jours de septembre (3) ; nous verrons 
au chapitre suivant ce quMls firent en Orient. 

Peu après, l'ordre militaire de Notre-Dame du MontCarmel 
et de Saint Lazare olIVlt d'envoyer ciuelqiies vaisseaux contre 
Içs Turcs ; mais, l'ordre ayant été dépossédé de la plus grande 
partie de ses biens, le nonce était prié d'intercéder auprès du 
roi pour en faire ordonner la restitution (4). Si on lui rendait 
ses biens indûment possédés par des tiers. Tordre «^engageait 
à envoyer, à ses frais, en Orient un régiment de huit cents 
hommes et quatre vaisseaux armés en guerre (5). Un mois 
auparavant, Philippe, duc d'Orléans, lui avait déjà restitué 
pour en jouir et en user ainsi qu'il aviserait bon être 
•* Fadminislralion, jouissance et disposition de toutes les 
» commanderies, maladreries, hôpitaux, prieurés et autres 
« bénéfices du titre et ordre de Saint Lazare qui sont dans 
t. ses duchés et sous les ressorts des présidiaox d'Orléans, 
w Chartres, Crespy en Valois et autres lieux de son apa- 
n nage ^ (6). De son cûlé, le roi contirma à Tordre ses anciens 
droits et privilèges à la grande joie du Saint-Pére, qui en 
attendit de grands secours pour la guerre contre l'infidèle (7). 



(1) Estai den genlittthornme:! qm S. A, M^ h Vomie de Sl-Pauî tnine avec hi en 
Candie, NT, \. 135, f. 280. 

(î) Le cardinal Hmpiijliasi au nonce BargcUim^ A septembre 16458, NK, v. 318, m. 

(3) Le même au ménie, ^ septerabrfl 160ë. NK, v* 3Ui, f, iid v*'; m,, v. 348. 

(-1) Le fvome Bargeilini au cardinal Rosiiigiiosi, 16 oclabri- tOtJS, iNF, v. 13(J, f. 28. 

(5) l^rojet de «î que Pordre Royal de Notre-Ùame du Mont Carmet et de Saint-* 
Lazare de Hierunalem peut faire pour le service de la république de Venise, MF, 

V. laa, f. 30. 

(li) De Si-Gei-inain, 15 s^^ptembre U5(îH. documetjl imprimé, NK, v. 130, f. 30. 
(7) Le cardinal Ronfityliosi au nonce Bar^eUim^ 30 octobre 1068, NF, v, 318, 
f, 236; m., V, 348, 
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Une curieuse dépêche chitfrée nous apprend que le roi 
aurait bien voulu profiter du zèle pieux de la noblesse fran- 
çaise pour se débarrasser de Monsieur de Montespan, mari 
peu complaisant de la favorite, en l'incorporant de force dans 
une de ces expéditions de volontaires pour Candie. 

« En plus de Madame de La Vallière, écrit le nonce, le 
n roi se complait dans lamour de Madame de xMontespan. Il 
» y a huit jours, le mari revint à Timproviste des frontières 
» de la Flandre et, ne pouvant entrer dans ses appartements 
r* pour voir sa femme, à cause de la résistance dun garde 
» suisse, il courut chez Madame de Montausier, qui passe 
» pour avoir été Tentremetteuse de ces amours et Taccabla 
» dmjures. Le roi ordonna son incarcération pour ce fait et 
j» Ton croit qu'il sera expédié dans le vaisseau que le comte 
» de Viu (?) arme pour Candie. On dit, qu'en récompense de 
» ces intrigues, la charge de gouverneur du Dauphin a été 
» conférée à Monsieur de Montausier >» (i). 

Le ressentiment et la jalousie du roi ne le poussèrent 
heureusement pas à cet excès de tyrannie, il fut arrêté par 
l'opinion publique et personne à la cour ne rit du malheur 
de Monsieur de Montespan. On sait que celui-ci fit prendre 
à ses gens une livrée de deuil et s'exila volontairement dans 
ses terres, la dignité de sa conduite faisant encore mieux 
ressortir l'odieux de celle du grand roi (2). Le génie de 

(1) Di Parigi daM^ JSunzio, 28 seltembrc 1668. decifferato 19 ottobre. 

c Oltre La Vallier corapiacendosi il Re deir amor di Madama di Montespan, coro 
Otto giorni sono, che d'improviso tornù il marito da conOni di Fiandra c non potendo 
entrar nclle sue stanzo a veder la moglie per la resistenza fattagli da un Svizzero, si 
porto a quelle di Madama di Montesia, creduta la mezana di questi amori e la caricè 
d'ingiurie. 

Per questo fatto fu ordinata la sua carccracione et si crede sara mandato nel vascello 
che arma il conte di Viu per Candia. Si dice cbe per premio di questi intrichi sia stala 
conferita la carica di governatore del Delfino a Monsieur di Montesia ». NF, v. 137, 
f. 3-i4;m , v. 269, f. 214. 

(2) Dans un ouvrage récent, De la Vallière a Montespan, (Paris, Calinann-Lévy, 
1902.) MM. J. Lemoine et A. Ucutexbercer s'eflorcent d'établir que M. de Montespan 
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Molière ne parvint pas à persuader à la cour comme à 
Amphytrion que : 

« Un partage avec Jupiter 

n N'a rien du tout qui déshonore. »» 



III. 



Tandis que ce grandiose réveil de lesprit des croisades 
produisait dans toutes les classes de la société française 
les plus heureux effets, le roi lui-même semblait avoir 
renoncé à ses préoccupations opportunistes pour embrasser 
une politique plus noble et plus chrétienne. 

Devançant les instructions du cardinal Rospigliosi, le 
nonce Bargellini et labbé Vibo avaient, dès la conclusion 
de larmistice préliminaire à la paix d'Aix-la-Chapelle, 
multiplié leurs instances chez les ministres et ils s'étaient 
heurtés à une fin de non recevoir. Sans se montrer hostile 
à ridée dune intervention en Orient, Le Tellier déclara 
que «« tout secours peu important serait insuffisant, et 
» qu'un secours considérable nécessiterait de très fortes 
» dépenses » (i). Lionne.se borna à promettre au nonce de 
le faire recevoir en audience par son maître dès que la 
conclusion de la paix aurait été notifiée (2). Cependant, 
sur Tordre venu de Rome, Bargellini avait consigné dans 
un billet toutes les remontrances du pape au sujet des 

était au courant de son malheur depuis longtemps déjà, lorsquMl alla faire cette scène à 
Madame de Montausier. Cette circonstance, qui diminuerait singulièrement la dignité de 
sa conduite, ne semble pas assez clairement démontrée, les textes cités, (M<»« de Caylus, 
Saint-Simon, etc.,) n'offrent pas les garanties voulues au point de vue historique et 
DMndiquent pas d'une façon assez précise la date de ces événements. Sans prendre 
parti dans cette question, qui sort de notre sujet, constatons que la dépêche du nonce 
jette un jour nouveau sur cet épisode de Thistoire amoureuse du grand roi. 

(1) c e solo mi pondéré ch1l poco non bastava e chMl molto ricercava un contante 
assai copioso 1. L'intemonce Vibo au cardinal Rospigliosi, 24 avril 1668, NF, 
V. 13.4, f.4i7. 

(â) Le nonce Bargellini à Lionne, À mai 1668, NP, v. 134, f . 430. 
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périls qui menaçaient l'Église, Lionne en donna lecture au 
conseil du roi et il y fut décidé, séance tenante, « de porter 
» secours aux Vénitiens, mais sans déterminer sous quelle 
» forme, ni avec quel nombre d'hommes, on le ferait » (i). 
Quelques jours plus tard, le nonce, reçu en audience à 
Saint-Germain, obtint de la bouche même du souverain 
confirmation de la bonne nouvelle : « il me dit, écrit 
» Bargellini, qu'il était disposé à assister Candie dans ses 
» malheurs, mais qu'il devait réfléchir au moyen de le faire 
y> sans encourir un dommage trop considérable et sans entrer 
» dans l'obligation inévitable d'une rupture commerciale 
» avec le Levant et d'hostilités en cas de rencontre sur mer 
» avec les navires turcs ». Le roi promettait de plus que, 
dans peu de jours, il ferait connaître ses intentions d'une 
manière plus précise et priait le nonce d'assurer Sa Sainteté 
de son filial respect et de son grand désir de pouvoir réaliser 
tout ce qui serait profitable à la chrétienté (2). 

Louis XIV avait en même temps chargé son ambas- 
sadeur à Rome de préciser ses intentions. Le duc de 
Chaulnes devait déclarer au Saint-Père que son maître, 
retenu par la crainte de ruiner son commerce avec le Levant, 
ne pouvait penser à secourir ouvertement les Vénitiens. 
« Mais, ajoutait-il, je ne laisserai pas d'assister, autant 
» qu'il sera en mon pouvoir, la république, pour lui donner 
y» moyen de sauver Candie, ou par des secours en argent ou 
y» par la permission de faire des levées secrètes dans mes 
» états ; à quoi le même argent pourra être employé, étant 



(1) < Nella visita di Monsu de Lionne ho anco inteso che S. M. nel consiglio in cui 
furono lette le rimonstranze di N*» S"' per il mio viglietto, décrété di concéder soe- 
corsi a SS. Venetiani, ma non la forma et il numéro délie soldatesche >. Le nonce 
Bargellini au cardinal Hospigliosi, 11 mai 1668, NF, v. 134, f. 4d5. 

(2) c ... che vuor assistere air occorenze di Gandia, ma esser necessario di pensar 
al modo di farlo senza un danno notabilissimo del suo regno, senz' entrare in impegni 
aperti di rottura di conunercio in Levante e d*hostiIità ne rincontri sul mare co legni 
turcheschi. Che tra pochi giorni mi fara sapere piii precisameute la sua déterminations 
et intanche poteva assicurar la S^ S** del suo filial ossequio e délie brame, con che 
rimane di far per essa tutte le operationi possibili in benefitio del Christianesimo ». Le 
nonce Bargellini au cardinal Rospigliosi, 16 mal 1668, NF, v. 184, f. 497. 
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« néanmoins distribué par ses officiers, sans que les miens 
»» y paraissent « (i). 



Quelles pouvaient bien être les causes de ce revirement 
de la politique royale ? Sans parler des sentiments chrétiens 
que Louis XIV garda toujours au fond de son cœur et que 
le grand exemple donné par tout son peuple et les inlassables 
exhortations du pape contribuèrent à réveiller, nous pouvons 
assigner à ce changement deux causes politiques : Tune, le 
désir de faire sentir aux Turcs, rebelles au renouvellement 
des «Capitulations w la puissance de son bras, sans entrer en 
lutte ouverte avec eux ; lautre, la nécessité de se concilier» 
en ce moment plus que jamais, la bienveillance de Clément IX 
pour éviter le schisme dont était menacée Téglise de France, 

Depuis lougtemps déjà les relations entre Louis XIV et 
la Porte avaient perdu de leur cordialité première. Les 
explications données par le roi au sujet de son intervention 
eu Hongrie n avaient pas dissipé tout le ressentiment que le 
Grand -Seigneur en avait gardé et le grand nombre de 
volontaires français enrôlés sous les étendards de la 
Seigneurie augmentait de jour en jour le mécontentement 
et les appréhensions des Turcs. 

La politique royale et les protestations de Tambassadeur La 
Haye étaient parvenues pondant quelque temps à triompher 
des défiances du sultan. L'invasion de la Franche-Comté, au 
commencement de Tannée 1068, avait causé une grande joie 
à Constantinople. *^ J*ai vu une lettre de Candie, nous apprend 
n LaHaye,où sont ces paroles: nous espérons prendre Candie 
» cette année, parceque les Vénitiens auront peu de secours, 
f» à cause que la France fait la guerre à la chrétienté (î), «t 
Plus tard, lorsque la nouvelle de la conclusion de la paix 
à Aix-la-Chapelle fut venue raviver les craintes de la 

(1) Le roi au duc de CAou^ne», 8 mnl 136ë, AEP, Ronutf v. 191« (Géri», o, c, 
t. n, p. 3^). 

(2) La Hayt au m, 30 avril 1608, AEP, Turquie, ?. 9. (GÊWsr. o. c, t. U, p. 310). 
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Porte, rambassadeur fit courir en Orient le bruit d'une 
guerre entre TEmpire et la France. « Il parut à mon drog- 
» man que le camaïcan prenait plaisir à ce discours... Ces 
^ questions font connaître que cette cour serait bien aise 
» de voir TAllemagne en une guerre contre les armes victo- 
f* rieuses de Votre Majesté (i). »» 

Néanmoins les plaintes au sujet du grand nombre de 
Français qui servaient à Candie ne faisaient qu'augmenter. 
« A Malte, disent les ministres ottomans, tous Français ! à 
n Candie, tous Français ! tous Français à la mer ! en un 
» mot, les Français sont plus ennemis que nos ennemis 
» mêmes (2). » « A Andrinople, on se déchaine autour du 
» Grand-Seigneur, on y apprenait avec indignation que celui 
f» qui était venu en Candie, à la place du Savoyard (le mar- 
r» quis de Ville) était Français (le marquis de Saint-André- 
y» Montbrun); et qu'il avait amené avec lui un grand nombre 
» de Français ; à la mer, tous corsaires français ! plaintes 
» de tous les côtés contre les Français (3) ! » 

L'ambassadeur avait beau répondre avec jactance que « le 
r* roi avait tant de sujets qu'il n'était pas étonnant de 
n les voir courir le monde et chercher fortune où ils pou- 
5» vàient » (4), il fallut, pour éviter une rupture avec la 
Turquie, passer par les plus humiliantes concessions et La 
Haye en fut même réduit à prêter à la Porte des vaisseaux 
du roi pour transporter des renforts et des vivres aux assié- 
geants de Candie. « Le camaïcan et le capitan-pacha m'ont 
» demandé les trois vaisseaux qui étaient ici pour faire un 
» second voyage en Candie. Un des trois vaisseaux est 
y* heureusement de retour depuis trois jours, après avoir 
» été poursuivi par les Vénitiens avant que d'arriver en 
» Candie, où, la veille de son départ pour ici, était arrivé 

(1) La Haye au roi, 10 juin 1668, AEP, Turquie, v. 9. (Gérdi, 0. c, t. n,p. 316). 

(2) Le même au même, 4 février 1668, AEP, Turquie, v. 9. (Gérin, c, t. U, 
p. 316). 

(3) Le même au même, 8 juillet 1668, AEP, Turquie, v. 9. (Gérin, 0. c, t. H, 
p. 316). 

(4) Le même au même, même date, AEP, Turquie, v. 9. (Gérin, 0. c, t. H, p. 317). 
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» un des deux autres vaisseaux; mais le troisième a été pris 
» par un corsaire ligournois [de Livourne] avec tout son 
n chargement de quatre cents Turcs et quelques provisions. 
n Le capitaine et son vaisseau ont été relâches par le 
n corsaire : le dit capitaine a été blessé en combattant. J en 
s» ai fait [plainte] aux ministres d'ici qui n'ont répondu autre 
» chose sinon que c'était un malheur : je voudrais bien qu*il 
>» les obligeât à ne plus demander de vaisseaux.., 

» lie garde du trésor ra*assura que Ton était fort satisfait 
» de moi, particulièrement d'avoir accordé de bonne grâce 
» les trois derniers vaisseaux pour Candie ; que le capitan- 
ji pacha Ton avait entretenu et qu'il le dirait au Grand- 
» Seigneur, qui le savait déjà, mais que Ion se plaignait de 
» ce qu'il y avait trop de Français parmi les Vénitiens « (j). 

Comme malgré tous ses etforts, Denis de La Haye n'était 
pas parvenu A rétablir Tentente avec la Porte, le souvenir 
de ses anciennes querelles avec les grands-vizirs nuisant à 
sa réputation d'habile diplomate, le roi le rappela dans le 
courant de Tété 1608* On se trompa sur les causes do ce 
rappel. Le nonce Bargellini, Fetiregistrant avec joie, l'attri- 
buait, dans sa naïveté, au danger qu'il y aurait eu de laisser 
l'ambassadeur à Constantinople au cas où la Porte s otTen- 
serait du nombre toujours croissant des volontaires fran^^-ais 
enrôlés sous les étendards de la république (2) et, à Venise» 
on crut y voir une rupture déclarée entre la France et la 
Turquie (3). Ce n'étaient nullement là les causes de ce rajipel, 
le roi était mécontent de la manière dont La Haye avait géré 
l'ambassade : après trois ans de négociations, il n'était pas 
parvenu à faire renouveler las capitulations et les commer- 
çants français établis en Orient se plaignaient du peu de 



(I) La ilaije au roi, m avril 1608. AEP., Turquie, v. fl. ((itRW, o. c, L U, p. 3171, 

(3) t Hanno qui delto che rAmb''*' ia ConstaiiUuopoli possa Id brève es&er richia- 

ttlto per essiriiêdo d^tla vioJenza di quei barkiH, qiinnrJo la Porta si ofli'ncksse dw 

I folunlnrii dî qiîesla naUonc niililina alla difesa di Ondia, * Happori diphinatique 

du n iioiu jwîs. NF, V. i3:>. r. 2-5. 

(3) Le nonce TroUi au vardimtt Hoitpiylioiti, Si ^pXiimhve 1(]6B, NV,v« (07: i Ûoppo 
4'hater niffntpctUo,,, i 
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protection que leur assurait Tambassadeur et allaient même 
jusqu'à l'accuser de concussion (i). Du reste, les relations ne 
furent pas interrompues entre le roi et le sultan, La Haye 
resta à Constantinople jusqu'à larrivée de sou successeur, 
M. de Nointel, à la fin de l'année 1670 et continua de 
négocier. Nous allons voir du reste que la seule nouvelle de 
rintervention de la France en faveur des Vénitiens allait 
vaincre l'obstination des Turcs et les amener à entrer en 
pourparlers au sujet du renouvellement des capitulations. 



L'autre cause, avons-nous dit, qui déterminait le roi à 
secourir Candie était la nécessité d'éviter, à tout prix, un 
schisme dans le royaume à l'occasion de l'affaire « des 
quatre évéques » . On sait que les évoques d'Alet, d'Angers, 
de Beauvais et de Pamiers s'étaient obstinément refusés à 
signer le formulaire d'Alexandre VII, qni condamnait les 
cinq propositions extraites de YAugustinus de Jansénius. 
De concert avec le roi, Alexandre Vil avait nommé et 
Clément IX avait renouvelé une commission de neuf évoques 
français pour les juger. Or, une opposition formidable s'était 
fait jour, surtout au sein de l'épiscopat. Pour éviter un 
schisme. Lionne chercha par voie de négociations le moyen 
de trouver au conflit une solution. 

Après plusieurs péripéties qu'il ne nous appartient pas 
de rapporter ici, les quatre évéques adhérèrent enfin ou 
plutôt feignirent d'adhérer au formulaire d'Alexandre VII, 
et Clément IX, en accordant sa « Paix de l'Église », rétablit 
le calme dans l'Église de France (2) 

Pour arriver à ce résultat, la plus vive bienveillance et la 

(1) Deux lettres du roi à La Haye, 5 août 1668, et Instructions à M, de Nointd, 
21 juillet 1670, AEP, Turquie, vv. 9 et 10. (Gérw, o. c, t. H, p. 321.) 

(2) A. Càochie, La Paix de Clément IX (1668-1669) dim la Revue d'hisUrire 
et de littérature religieuses, t. lU, (i898), pp. 481-501 ; [DvuAs], Histoire des cinq pro- 
positions de Jansénius, Liège, 1600 ; [Varet], Relation de ce qui s'est passé dans 
l'affaire de la Paix de V Église sous le pape Clément IX, (S. L.) 1706. 
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plus grande condescendance avaient été nécessaires de la 
part du souverain pontife et, poiii' s'assurer Tune et Fautre, 
Louis XIV avait multiplié les promesses de secourir Candie. 



Ces promesses restaient subordonnées, nous lavons vu, à 
la crainte de compromettre le trafic de ses sujets dans les 
Echelles do Levant. « Le roi craint te danger de perdre le 
>t commerce en Orient, lequel rapporte à la couronne la 
*» richesse de six millions annuellement ^ avait dit Lionne 
au nonce (i). Une autre crainte le retenait encore, s il fallait 
en croire Lionne : par des actes d'hostilité contre la Turquie 
Louis XIV risquait d exposer à la vengeance du sultan tous 
les chrétiens d'Orient dont il avait le protectorat offlcieL 

Que de fois navons-nous pas vu le roi invoquer ces 
raisons pour refuser au pape son intervention ? Certes» Tune 
et lautre manquaient de valeur sérieuse, mais elles pou- 
vaient aisément porter les esprits opportunistes et à courte 
vue à ménager le Turc. 

La situation du comioerce français en Orient était à cette 
époque bien peu prospère. Les Turcs, sachant combien le 
roi avait besoin de leur appui dans ses combinaisons politi- 
ques, ne se croyaient guère tenus à des ménagements envers 
ses sujets, tandis qu'ils favorisaient les commerçants des 
autres puissances maritimes. Ainsi, les droits prélevés par 
la Porte sur les marchandises fran<^'aises s élevaient à cinq 
pour cent, tandis qu'on ne percevait que trois pour cent sur 
les marchandises anglaises et hollandaises. La Grande-Bre- 
tagno et les Provinces-Unies monopolisaient presqu'entière- 
ment le commerce dans les Echelles du Levant et leurs 
pavillons étaient utilisés de préférence au pavillon français 
par les pays qui, comme TEspagne, n'entretenaient pas de 
relations diplomatiques avec le Grand-Seigneur. 

(1) I .. il He appreiid(! il periculo dl jKTder il coramercio in Levante* dal qualô 
risulLa alla Coroua il coraodo di sc\ tnilioni aiinui i, U nonce Barycitim au airdmal 
Rospigimù ïfltre déjà citée du 16 mai 1668. 



108 CLÉMENT IX ET LA GUERRE DE CANDIE. 

Ces tarifs trop onéreux avaient privé la draperie française 
des importants débouchés quelle avait eus jadis en ces pays(i) 
et depuis trois ans, nous Tavons vu, les Turcs refusaient 
d'accorder à la France le renouvellement des capitulations. 

De môme, le protectorat du roi sur les chrétiens d'Orient 
était devenu bien illusoire. Les ambassadeurs eux-mêmes 
avaient été maintes fois maltraités et jetés aux « Sept 
Tours ». Le roi avait toujours dû fermer les yeux, sur ces 
outrages, ce qui avait fait dire jadis au pape Alexandre VII, 
obligé de rendre satisfaction humiliante pour l'incident de la 
garde corse, « que le roi de France ne se montrait pas aussi 
» délicat sur le point d'honneur avec les infidèles. » 

Jamais, avoue Jean de La Haye dans un de ses rapports, 
l'ambassadeur n'était parvenu à préserver les franciscains 
de Palestine des vexations que leur faisaient subir les Turcs. 
Les catholiques de Terre- Sainte n'obtenaient un peu de répit 
qu'à force de présents, qui absorbaient la plus grosse part des 
aumônes recueillies pour eux en Europe et ils ne parvenaient 
pas à défendre leurs sanctuaires contre les Grecs, plus riches 
et préférés par la Porte (-2). 

Dans ces conditions, pour le commerce d'Orient comme 
pour le protectorat des catholiques, une guerre menée à- 
bonne fin, sur terre et sur mer, par les armes royales, 
débarrassées pour le moment de tout souci en Europe, eût, 
en permettant au roi victorieux de dicter ses volontés à la 
Turquie, considérablement amélioré la situation. 



Hanté par ces préoccupations, le roi essaya d'un dernier 
moyen de complaire au pape sans risquer de se brouiller 
avec le sultan et il tenta de rétablir la paix entre Venise- 
et la Turquie. Il tint donc soigneusement l'ambassadeur 
Giustiniani dans l'ignorance des promesses faites au nonce, 

(1) Jean de la Haye, Rapport au roi sur les années 1639 a i66i , AEP. Turquiey 
V. 6. (Gèrk, 0. c, 1. 1, p. 227). 

(2) Ibidem. 



ij^': ,' 
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ne répondant à ses demandes que par des paroles vagues et 
banales (i) et il se hâta de renouer des relations diplomatiques 
suivies avec la république. 

Depuis qu*en 1664, Bonsy, évêque deBéziers, ayant passé 
do lambassade de Venise à celle de Pologne, le roi avait 
négligé de se faire représenter auprès du sénat, bien que celui- 
ci eût toujours conservé son ambassadeur à Paris. En 1668, 
Louis XIV ne rétablit lambassade de Venise que dans le but 
avoué de pousser la république à entrer en négociations 
avec la Turquie (2) et il désigna pour ce poste important 
M. de Saint-André, président au parlement de Dauphiné. 
Ses instructions lui enjoignaient de représenter le roi comme 
« le plus assuré, plus sincère et plus véritable ami qu'eût la 
» république, entre tous les princes et potentats » ; la guerre 
de Candie soutenue par elle depuis vingt- quatre années était 
« le miracle de ce siècle » ; ce n'était que « dans la seule 
» vue de l'avantage de la république » que le roi avait jadis 
rappelé son ambassadeur. Maintenant, il voulait complaire 
aux désirs des Vénitiens comme à ceux du pape et il se 
déclarait résolu à secourir Candie. « Mais en même temps, 
- ajoutait-il, exhortez la république à traiter et à subir les 
» conditions imposées par la nécessité y* (3). 

Que d'inconséquences! En faisant espérer à Venise des 
secours qui devaient forcément prolonger la lutte, le roi 
retardait la conclusion de cette paix qu'il semblait désirer ! 



En apprenant l'heureux changement survenu dans lesprit 
de Louis XIV, Clément IX semble s'être exagéré, dans sa 
joie, l'importance des promesses royales, soit que l'ambas- 
sadeur français ait outrepassé ses instructions, soit plutôt 

(1) € H s»" Amb'^c di venetia venue a dirmi di non haver rilratte che parole générale 
dal He in ordine al soccorso per Candia, ch'egli havea chiesto a S* M* >, Le nonce 
Bargellini au cardinal liospigliosi, 18 mailÔCS. NF, v. 134. f. 302. 

(:2) Denis de la Haye au roi, 10 juin 1668, AEP, Turquie, v. 9. (G£rln, o. c, 
t. h, p. 3-20). 

(3) Instructions à 3/. de Saint- André pour l'ambassade de Venise, AEP, Venise, 
V. 88. (GÉniK, 0. c, t. U, p. 321). 
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que le pape ait cru trop facilement à la réalisation de ses 
plus chères espérances. Dès le 29 mai, le cardinal Rospi- 
gliosi écrivait au nonce à Paris que Louis XIV paraissait 
disposé à envoyer à Candie six ou huit mille hommes, 
entretenus à ses frais, sous les étendards du Saint-Siège (i). 
Il n en était pas question. Pour le moment, les promesses 
du roi se bornaient, nous l'avons vu, à offrir un secours 
financier et à permettre aux Vénitiens de faire quelques 
levées dans ses états (2). Il mit ses bonnes intentions à 
exécution, d abord en assurant son concours à la réalisation 
des promesses du duc de Lorraine (3), puis en permettant au 
régiment du prince-palatin de Sulzbach, fort de deux mille 
hommes, de passer au service de la Seigneurie, enfin en 
donnant l'assurance que dès que le traité de paix signé 
précédemment à Aix-la-Chapelle aurait été ratifié par les 
deux cours, il préciserait ses promesses (4). Quelques jours 
plus tard, en effet, malgré les intrigues du parti de la non- 
intervention en Orient, resté assez puissant à la cour et dont 
le principal représentant était le ministre Louvois (5), 
Louis XIV persévérant dans ses bonnes dispositions notifia 
au pape la ratification du traité de paix et chargea son ambas- 
sadeur à Rome d'exposer à nouveau ses intentions en faveur 
de Candie (ô). A cette lettre oflScielle était jointe une lettre 
autographe du roi, dans laquelle il demandait au Saint-Père 
la récompense des services qu'il prétendait avoir rendus à la 
chrétienté en signant les traités de paix, que jamais, nous le 
savons, il n'eût accordé aux instances du pape sans les 
menaces de la Triple- Alliance, à savoir dos induits permet- 
tant de nommer aux bénéfices dans les territoires que l'Es- 
pagne venait de lui céder (7). Ce n'était pas une mince faveur I 



(1) Le cardinal RospigHosi au nonce Bargellini, 29 mai 1G68, NF, v. 316, f. 193,^ 

(2) Le même au même, 5 Juin 1668, NF, v. 348, m. 

(3) Le nonce Bargellini au cardinal RoBpigliosi, lettre citée du 16 mai 1668. 

(4) Le même au même, 22 mai 1668, NF. v. 134, f. 532. 

(5) Louvois au pape, St-Germain, 26 mai 1668, Pr., v. 92, f. 228. 

(6) Le roi au pape, Sl-Germain, 27 mai 1668, Pr., v. 92, f. 230. 

(7) Le même au même, St-Germain, même date, Pr., v. 92, f. 241. Vioces justifica- 
tives no 4. 
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De son côté, BargeHinî sétait hûté d'annoncer à Rome 
l'arrivée à Paris des courriers d*Espagne, porteurs de la 
ratification des traités et le départ des messagers chargés 
de porter cette nouvelle au papo. « Beaucoup de gens sont 
^ persuadés comme moi, 6crxl-ii, que par le môme courrier 
w on apprendra à Rome quels secours seront donnés pour 
ïi la présente campagne (i). « 

S'il y eut quelque déception h ce sujet, la nouvelle de la 
ratification des traités d'Aix-la-Chapelle donna par contre 
une vive satisfaction au pape, surtout à cause des grands 
égards qu'on lui témoignait <• non seulement par la déclara- 
n tion que la paix avait été faite en soumission à ses pater- 
I» nelles exhortations, mais encore parce que, à la signature 
» de riiïsf romeiit même du traité» aucun ministre des princes 
» hérétiques n'était intervenu à côté du nonce (2). » 

Ce ne fut quaprès des démarches réitérées auprès de 
Lionne (3) que Bargellini eut enfin la joie d'annoncer au 
pape que « en considération surtout des instances du Saint- 
» Père, Sa Majesté donnait aux Vénitiens la permission do 
n lever dans son royaume des troupes, des vivres et des 
« munitions pour le secours de Candie et de plus leur faisait 
ï» don de cent mille écus pour cette campagne (4). »» 

Cette bonne nouveUe réjouit vivement le pape (5j, mais 
ce premier secours était loin d'être suffisant et, tant par 
lui-même que par son nonce à Paris, Clément IX continua 



(1) c ..« Mott't et lu pri'cisammenlp tianno soggetto di rimàner penvtjasl che pcr Jo 
itesso eorH^re si sâpniim'i in itomu i soccorBi che si voraurio coiic^detT w\h [iri'seute 
CtiDpagna >, Le nonce Bari}elUni an mrdmat HospiyHomi, ^8 mai UXS8, NF, v. f3i, 

tîm. 

(î) t ,.. con i*iiili'ro decoroe rlsj^etto duvulo a S» S»^, non solo per t'ssersî dtctiin. 
ratii fîiUa la piice in osscquio de pîilerni Riioi nÏÏwû uia per non esser nel soscHversî 
riustruiiu'iilo inU-rveiHito cnl \aiizio attro nrinistro di principe heiTlîco i. Compendio 
tictia lita di ilemefite IX, Aïl, Alli <ti Fomiiilia* 

(3) Le nonce [ianjdlim au cardinal Hosfjnglimit 1 juin 1608, NF, v. 135, f. i. 

(•4) t 11 fte iiH il» lalto sapcrt! piT l'ottic^lo di Uoiine clip in riiitiardo principaînn^nle 
agi) uflici di Sa Une concède a SS- Veneliani la peimissiou« di levar dal sno regno mililir 
et muJiiiirmi di bf»rra e di guerra per serviUo di Candia e anche il donativo di 100 iih 
scudi pt-rta lurrriiU' eampagna >. Le mthne au mt'me, 8 juin 1(JtJ8. NF, v. 135^ f. 18, 

(ti) Le cartiimd Èiosptgiiosi au nonce BargêUini, 3 jinlltt 1668, iNF, v. 310,, 
tîOS; m., V. 318. 
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d'adresser au roi les plus pressantes instances. Par lettre 
autographe (i) et par un nouveau bref, il vint, tout en louant 
Louis XIV de sa première générosité, prier « Sa Majesté de 
» daigner ajouter et accumuler encore de plus grands 
» secours, jusqu au moment où, arrachée aux étreintes des 
y* Turcs, Tîle toute entière serait, en même temps que la 
» paix publique, rendue à la chrétienté » (2). 

Le nonce, lui non plus, ne restait pas inactif. Après avoir 
notifié à lambassadeur vénitien, que c était surtout par égard 
pour le pape que le roi avait accordé ces premiers secours 
à la république, Bargellini était allé porter les remercîments 
de son maître à Louis XIV. Celui-ci s'était excusé de n'avoir 
pu faire plus et avait protesté de son obéissance filiale et 
respectueuse pour le Saint-Siège (3). Mais lorsqu'il s'agit de 
nouveaux secours à obtenir, les instances les plus vives au 
roi et à ses ministres restèrent sans résultat « d'où il semble, 
y> écrit le nonce, qu'il y ait bien peu de choses à espérer des 
» secours du roi en plus de ceux qu'il vient d'accorder, et 
» surtout, qu'il n'y ait aucune apparence, même lointaine, 
» que l'on pense à envoyer en Orient un général avec six 
» ou huit mille hommes lutter contre les infidèles sous les 
» étendards pontificaux » (4). 



Non seulement Clément IX ne parvenait pas à obtenir de 
nouveaux secours pour Candie, mais encore les diflScultés se 
multipliaient au sujet de la mise à exécution des secours déjà 
accordés et ce au plus grand préjudice des Vénitiens (5). 

(1) CUmeni IX à Louis XIV, 12 juin 1668, AEP, Rome, v. 192. (GÉam, o. c„ 
t. II. p. 315). 

(2) c ... adhuc majora quaequc superaddere et accumulare [Majestas Tua] dignetuTt 
donec tola iila insuia, a faucibus Turcarum erepta, orbi christiano simul cum securitite 
publica restitualur >, Bref au roi de France, 7 juillet 1608, .VEP, Rome, v. Ifô. 
(GÉRis, 0. c, t. n, p. 320). 

(3) Le nonce Bargellini au cardinal Rospigliosi, 15 juin 1668, NF, v. 133, f. 43. 

(4) Le même au même, uiême date, NF, v. 135. f. 44. 

(5) Le cardinal Rospigliosi au nonce Bargellini, 26 juin 1668, NF, v. 316, f. 203; 
m., V. 348. 
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Ceux-ci commencèrent par faire attendre longtemps leur 
acceptation du don de cent mille écus (i). Plus tard, Colbert 
prétendit ne pouvoir verser cette somme à Paris, où l'ambas- 
sadeur pourrait l'employer utilement à lever des troupes et 
voulut payer en lettres de change sur Venise dont on n'avait 
que faire (2). Le roi dut intervenir lui-même pour obliger son 
ministre à effectuer ce paiement à Paris (3). Colbert déclara 
alors que cette somme devrait être répartie entre trois 
échéances de cent mille francs chacune (4) et ce ne fut que 
le 12 août que le pape put apprendre le versement du pre- 
mier à compte (5). 



Au cours de toutes ces négociations, la république avait eu 
fort peu à se louer de son ambassadeur en France. Non seule- 
ment Giustiniani n'avait rien fait pour aider le nonce dans sa 
tache ardue, mais encore par indolence ou mauvais vouloir 
il avait négligé bien des occasions favorables aux intérêts de 
son gouvernement. Il n'avait pas profité de la permission 
donnée par le roi au régiment du prince de Sulzbach de 
passer au service de Venise, il avait omis d'accepter les 
services de plusieurs officiers revenus après la paix de l'armée 
de Portugal (g), il n'avait pas prêté l'oreille à la proposition 
du duc de Navailles, il avait contribué à compromettre les 
bons résultats que l'on aurait pu espérer de l'expédition du 
duc de Lorraine, enfin, il avait tardé à faire emploi utile du 
premier à compte payé sur les cent mille écus promis par 
le roi (7). 

Do plus, nous apprend le nonce il n'avait « pas bien réussi 

(1) Le nonce Bargellini au cardinal Rospigliosù 29 juin 1068, NF, v. 135, f. 93. 
C2) Le même au même, 10 juillet 1668, .NF, v. 133, f. 134. 

(3) Le même au même, 17 juillet 1668, NF, v. 13o, f. 101. 

(4) Le même au même, 20 juillet 1068, KF, v. 135, f. 170. 

(5) Le cardinal Hospiijliosi au nonce Bargellini, 12 août 1668, NF, v. 316, f. 232 ; 
m., V. 348. 

(6j Le nonce Bargellini au cardinal fiospigliosi, 17 août 1068, NF, v. 135, f. 268. 
(7j Le même au même, 21 août 1668, NF, v. 135, f. 287. 

8 
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y» en France, spécialement auprès du roi et des ministres qui 
» laccusaient d'être, par nature, de manières trop réservées 
» et presqu'impolies » (i). 

Bien que Bargellini ait eu tout intérêt à se plaindre 
de lambassadeur de Venise, afin d'avoir seul aux yeux 
du pape tout le mérite des premiers secours obtenus, 
les faits accusent assez par eux-mêmes Giustiniani pour 
justifier ces allégations. Le sénat de Venise mis au 
courant de la situation se hâta de rappeler son ambas- 
sadeur et le remplaça à Paris par Jean Morosini, parent 
de rillustre guerrier, qui en ce moment défendait Candie. 

Peu avant le rappel de Giustiniani, le duc de Chaulnes 
avait quitté Rome en congé illimité et labbé Louis d'Anglure 
de Bourlemont, auditeur de rote, avait été chargé de gérer 
l'ambassade en son absence (2). 

Ce double changement dans le personnel diplomatique 
devait produire les plus heureux résultats. Morosini habile, 
actif et zélé allait, d'accord avec Bargellini, multiplier les 
instances auprès du roi pour obtenir quelques nouveaux 
secours et Bourlemont, avantageusement connu depuis de 
longues années à Rome, bien vu du pape (3) et n'ayant 
rien de la morgue du duc de Chaulnes, allait par son sincère 
dévouement à la religion faciliter la tâche de la diplomatie 
pontificale en faveur de Candie. 

(1) € Perche questo S»" Ambf« per la Ser. Rep. non encontra bene in Francia, co 
Ke in specie e co ministri per esser egli riputato dl sua natura di tratti alquanto 
ristretti e quasi disobliganti 1, Le nonce Bargellini au cardinal Rospigliosi^ l«r juin 
1668, NF, V. 135, f. 4, 

(2) Le roi au pape, de St-Germain, 3 août 1668, Pr, v. 93, f. 88. 

(3) Le cardinal Rospigliosi au roi, 25 septembre 1668, Pr., v. 174, f. 114. 
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Vaines tentatives du père Ottoman pour faire valoir ses droits au trôna 
de Turquie. 



116 CLÉMENT IX ET LA orERRE DE CANDIE. 



Avant de continuer Texamen des négociations diploma- 
tiques qui allaient déterminer le roi de France à envoyer 
de nouveaux secours aux Vénitiens, il nous faut retourner 
en arrière et exposer les événements dont l'île de Candie 
avait été le théâtre pendant les années 1667 et 1668 (i). 

Cette digression d'histoire militaire plutôt que d'histoire 
diplomatique aura l'avantage de nous faire connaître à la 
fois l'insuffisance des secours, que Clément IX avait pu 
jusqu'ici, au prix de tant de peines, obtenir pour Candie, la 
situation désespérée de la ville assiégée et l'absolue nécessité 
d'une vigoureuse expédition, capable de jeter d'un seul coup 
les Turcs hors de l'île, expédition, qu'à cette époque, la 
France seule pouvait mener à bonne fin. 

Nous avons dit qu'en novembre 1666, le grand- vizir, 
décidé à frapper un grand coup pour mettre fin à celte 
guerre interminable, avait conduit lui-même dans Tile de 
Candie une formidable armée. 11 avait employé tout l'hiver 
à assurer des ressources à ses troupes dans l'île même et 
après avoir rejeté les Vénitiens dans les trois villes qui 
seules leur appartenaient encore, il avait, au printemps 
1667, mis le siège devant la capitale avec soixante-dix 
mille hommes et une puissante artillerie. 

La ville assiégée n'offrait que peu de ressources à ses 
défenseurs, tant par sa situation, que par les travaux qui 
l'enserraient {2). 

Candie, située à l'extrémité d'une plaine légèrement 

(1) Pour les détails sur les opérations militaires sur terre et sur mer nous avons 
principalement utilisé les nombreux awisi insérés dans la correspondance des nonc«s 
de Venise (volumes lOi et 107; et Touvrage du colonel Bigge, Der Kampfum Candia^ 
ouvrage auquel la compétence de son auteur en matière militaire donne une réelle 
valeur, mais auquel manque, malheureusement, Tindication des sources consultées. 

(2) Pour la topographie de Candie nous renvo>on5 au plan reproduit ci-contre en 
ndus servant des leUres de la légende. 
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ondulée, qui, partant de la mer, allait mourir aux pieds des 
premiers contreforts du mont Ida, avait la forme d'un demi- 
cercle dont le rivage formait la corde. Elle possédait deux 
ports : lun, à l'Ouest, appelé le port de Tramata (N du plan), 
ne pouvait recevoir que des embarcations de médiocre tonnage 
et n était fermé par aucun travail dart; lautre, à TEst, le 
port de guerre, « Porto délie Galère ^ (D), était protégé par 
deux grands môles. Bordé de toutes parts par des arsenaux 
et des chantiers (E), ce port pouvait contenir plus de trente 
grands navires. L'entrée en était défendue par le ^ Castello 
del Porto » forteresse dressée sur un rocher, à lextrémité 
du plus grand des deux môles (C). Malheureusement, ces 
travaux étaient dominés par des dunes de sable qui s'avan- 
çaient jusque contre le rivage. 

L'enceinte de la ville avait été construite au commence- 
ment du xvi® siècle par le célèbre ingénieur militaire San- 
Micheli (i). Elle était composée de cinq bastions et de deux 
demi-bastions que reliaient des courtines couvertes par des 
demi-lunes et des ouvrages à cornes. Un fossé sec, mais 
large et profond, courait tout le long du rempart (2). 

Les points les plus faibles de la place étaient les deux 
demi-bastions, dits du Sablon (0) et de Saint- André (V), qui 
l'un à TEst, l'autre à l'Ouest, terminaient l'enceinte au bord 
de la mer, et qui, à cause de leur situation, n'étaient qu'im- 
parfaitement flanqués par les bastions voisins. Pourtant la 
conservation de ces deux points était d'un intérêt capital, 
car ils protégeaient les deux ports et leur assuraient l'accès 
de la mer, seule voie de communication possible avec la 
métropole. Ces considérations ne devaient pas échapper à 
l'œil perspicace du grand-vizir. 

(1) San-Micheu était né à Vérone en 1484, il mourut en 1550. Un grand nombre de 
villes d'Italie, notamment Vérone, Parme et Plaisance avaient été fortifiées d'apr«*s ses 
plans. 11 passe pour être Tinventeur du bastion. (Bigge, 0. c„ p. 121). 

(2) Au récent congrès historique de Rome (avril 1903) se sont élevées de vives pro- 
testations contre le gouvernement actuel de Tlle de Gréte qui, moins respectueux que 
les Turcs des vestiges du passé, a permis la démolition des fortifications de Candie, 
glorieux souvenir de la domination vénitienne I 
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La valeur des fortifications de Candie était en somme très 
médiocre et les plans de San-Micheli étaient bien démodés. 
Les ouvrages étaient peu étendus, leur profil était très faible 
et ils ne se soutenaient réciproquement que d une façon 
incomplète. 

De plus la garnison était insuffisante, surtout au point 
de vue des armes spéciales ; les artilleurs et pionniers étaient 
en petit nombre et de qualité inférieure. Les autres troupes, 
presque toutes nouvelles recrues, manquaient d'expérience 
et d'éducation militaire. 

Enfin bien souvent la métropole allait laisser les assiégés 
manquer d'argent, de vivres et de matériel de guerre. 

Heureusement pour Venise, le commandement en chef 
avait été confié par le sénat à un héros, qui jamais ne 
désespéra du succès et qui devait encore pendant deux 
années, malgré tous les obstacles et tous les dangers, tenir 
haut et fier le drapeau de Saint Marc et forcer ladmiration 
de ses farouches adversaires eux-mêmes : c'était le grand 
François Morosini, le dernier des Vénitiens (l) ! 



Les moyens d'attaque dont disposait le grand-vizir étaient 
formidables. Depuis le commencement du xvii® siècle, les 
Turcs avaient fait de tels progrès dans l'art d'attaquer les 
places, qu'ils dépassaient alors, comme pionniers et artil- 
leurs, les soldats des puissances européennes. Un ingénieur 

(1) Frakçois Morosini naquità Venise en 1618, d*uDe des plus anciennes familles du 
patriciat. A Tàge de vingt ans, on lui confia le commandement d'une galère et pendant 
toute la guerre maritime contre les Turcs il se couvrit de gloire. En 1666, le sénat lui 
conféra pour une seconde fois le titre de capitaine-général, avec commandement 
suprême sur toutes les forces de terre et de mer à Candie. La défense héroïque de cette 
place passe pour un des plus brillants faits militaires dont parle Thistoire. En 16S4, 
Morosini reprit la guerre contre les Turcs, conquit toute la Morée et Torganisa en 
province vénitienne, ce qui lui valut le glorieux surnom de c Péloponésiaque ». Ëlu 
doge en 1688, il conserva le commandement des troupes de la république en Grèce, 
prit Athènes mais échoua au siège de Négrepont. 11 mourut en 1694 pendant qu*U 
assiégeait Nauplie. Sa gloire était telle que, de son vivant même, le sénat lui avait 
fait élever une statue. 
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vénitien, traître à sa patrie, leur avait enseigné Temploi 
des parallèles qu'il venait de découvrir (i) et c'était de 
la fonderie impériale de Constantioople que sortaient les 
plus grosses pièces d^artill^rie connues à cette époque. 

Par l'emploi judicieux de cavaliers armés d'un grand 
nombre de bouches à feu, les Turcs setibrcèrent toujours de 
dominer les batteries de la place ; pourtant leur principal 
moyen dattaque, moyen dans lequel ils excellaient» fut la 
mine. Ce siège fut une véritable •< guerre de taupes » comme 
le dit un contemporain ; depuis le printemps 1667 jusqu'à 
lautomne 1668, on compta Texplosion de treize cent 
soixante-quatre fourneaux de mine ; la contre-mine, poussée 
par les assiégés ne fut pas moins active, et quarante fois, 
pendant la durée du siège» les pionniers des deux armées 
se livrèrent de sanglants combats corps h corps dans les 
galeries souterraines. 



B^'^^'^t'i 



Le grand-vizir avait ouvert la tranchée, du eôlé Sud-Ouest 
de la ville, en face des bastions Bellem (S) et Panegra |T)» le 
22 mai 1667, et trois semaines plus tard, cinq batteries de 
canons et trois batteries de mortiers ouvrirent sur la place 
un feu tei-rible* Les grosses pièces turques jetaient dans la 
ville des bombes de plus de quatre cents livres. 

Au commencement de septembre, l'ennemi étant parvenu 
au pied de Tenceinte et menaçant dy pratiquer une brèche, 
Morosini et son lieutenant, le général piémontais de Ville, 
décidèrent une sortie. Le 9 septembre, quatre colonnes, 
fortes chacune de cinq cents hommes se jetèrent sur les 
lignes d'investissement, détruisirent les travaux des Turcs, 
enlevèrent leurs canons et ne se retirèrent que lorsque 
Tarrivée d*importants renforts fut venue rendre la position 
intenable. 



(1) Vaiiban devait iihis lard pcrfecUonner les parallL'Ics qu'il tiuplovu pour la pre- 
mèT^ fois devant Maeslricht^ en 1073, cl dont il devait lixer le tvpe au sicgc d'AUi 
en 1697, Le siège de Caiïdir fut une grande écoJe poyr les ingéDieui*s militaires. (Bicce» 
0. c, p. 123, n. 2.) 
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Peu après, les pluies d'automne particulièrement abon- 
dantes cette année vinrent interrompre les hostilités en 
noyant les tranchées et les travaux et bientôt la peste, 
éclatant dans le camp des Turcs et y faisant d'immenses 
ravages, obligea le grand-vizir à faire rentrer prématurément 
ses troupes dans leurs quartiers d'hiver de Nouvelle-Candie. 
Morosini profita de ce répit pour réparer ses brèches, 
améliorer ses moyens de défense et détruire les travaux 
turcs les plus rapprochés. 

Du 22 mai au 10 novembre 1G67, les défenseurs de la 
ville avaient perdu quatre cents officiers et trois mille deux 
cents soldats, chiffres énormes, si Ion pense que, malgré 
l'arrivée de renforts successifs, la garnison ne compta jamais 
un etfectif supérieur à neuf mille hommes ; de leur côté, 
les Turcs auraient perdu vingt mille hommes (i). 



II. 



Pendant Tannée 1668 la guerre présenta deux phases 
bien distinctes : dans la première, nous verrons Morosini, à 
la tête de la flotte vénitienne tenter, avec laide des escadres 
pontificale et maltaise, de se rendre maître de l'Archipel et 
de couper les communications entre l'armée assiégeante et 
la Turquie ; dans la seconde, nous le verrons, enfermé 
dans la ville de Candie, continuer à tenir en échec les efforts 
du grand-vizir. 

Nous savons que les Turcs, maîtres de La Canée depuis 
les débuts de la guerre, avaient fait de cette place leur point 
d'appui et leur centre de ravitaillement. Mise à l'abri de 
toute attaque, pourvue d'un excellent 'port, défendue par 
une forte garnison, elle commandait àj^la fois la mer et le 

(I) BiGGE, 0. c, p. 126. 
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plat pays et sa possession assurait, dans un temps plus 
ou moins rapproché, la conquête de File entière. Pourtant, 
au point de vue du siège de la capitale, La Canée présentait 
un grave inconvénient : elle était située à plus de cent vingt- 
cinq kilomètres de Candie et n y était reliée que par de& 
chemins détestables. 

Pour parer à ces défauts, le grand-vizir jeta les yeux sur 
la baie de San-Pelagio, excellent port, situé à peine à quatre 
lieues de la ville assiégée et que Ion pouvait facilement 
mettre en état de défense. Mais Morosini, qui avait passé 
tout Thiver au mouillage devant la petite île de Standia, en 
face de Candie, se douta de ces desseins et pour empêcher 
les travaux des Turcs, détacha de sa flotte une escadre de 
sept galères, sous les ordres du «« provéditour ordinaire de 
la flotte r» (vice-amiral), Laurent Corner, qu il envoya croiser 
devant San-Pelagio. 

La faiblesse numérique de cette escadre fit concevoir au 
vizir le plan de la détruire, de se rendre maître de Standia, 
d y élever de fortes batteries et de couper ainsi les communi- 
cations de Candie par mer, ce qui eut, à bref délai, entraîné 
la chute de la place. Dans ce but il fit venir de La Canée 
douze galères commandées par Durak-Pacha, y embarqua 
deux mille janissaires, sous les ordres de Chalil-Pacha, 
et les cacha dans le petit port de Fodella, à une lieue de 
San-Pelagio, d'où elles devaient se jeter à Timproviste sur 
les sept galères de Corner. Pour déjouer ce plan, Moro- 
sini se mit à la tête d'une nouvelle escadre de treize galères 
montées par huit cents soldats d'élite, rallia Corner et 
dans la nuit du 8 au 9 mars, fondit sur Durak-Pacha, dans 
le port même de Fodella. Malgré l'appui d'une forte artillerie 
de côte, les Turcs furent écrasés : Durak périt dans la lutte, 
une de ses galères sauta, une deuxième fut coulée, cinq 
autres furent prises à labordage, les cinq restantes s'échap- 
pèrent à grand peine et se réfugièrent dans le port de Ret- 
timo. Plus de douze cents esclaves chrétiens furent rendus à 
la liberté. 
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Leffet moral de cette victoire fut considérable. Les Turcs 
découragés nosèrent plus se mesurer sur mer avec les 
Vénitiens ; la joie à Venise fut la plus vive (i), on s'y sentit 
renaître à Tespérance et, comme aux débuts de la guerre, 
les croisières de la république promenèrent triomphalement 
le pavillon de Saint Marc dans tout T Archipel. 

Cependant, comme il ne parvenait pas à empêcher les 
convois Turcs de ravitailler sans cesse l'armée assiégeante, 
Morosini retourna à Standia, confia la défense de Candie 
au provéditeur général Bernard Nani, qui venait de rem- 
placer à ce poste Antoine Barbare et alla bloquer l'entrée 
du port de La Canée. C'est là que, le dimanche 8 juillet, il 
fut rejoint par Tescadre pontifico- maltaise. 



Les cinq galères du pape avaient quitté Civita-Vecchia, 
sous les ordres de Vincent Rospigliosi, à la fin du mois de 
mai. Plusieui^s gentilshommes romains et quelques chevaliers 
de Malte s'étaient joints à l'expédition, dont, sur le conseil 
de l'ambassadeur de la Seigneurie à Rome, Grimani, faisait 
aussi partie, le père Thomas Ottoman, ce fils du sultan 
Ibrahim dont la capture avait jadis été l'occasion de la 
guerre et que Ion comptait opposer au sultan régnant. On 
espérait, en réclamant pour lui le trône de Turquie, provo- 
quer une révolution en sa faveur dans les armées ottomanes. 

Le 5 juin, l'escadre pontificale avait fait sa jonction, en 
vue de Messine, avec les sept galères de l'ordre de Saint 
Jean de Jérusalem ; le 15, elle avait touché Corfou, enfin, 
sur la demande de Morosini, elle était venue rejoindre 
devant La Canée l'escadre vénitienne, forte elle-même de 
cinq galéasses et de quinze galères. 

Le conseil de guerre, aussitôt réuni, décida d'abandonner 
le projet de blocus des Dardanelles qui n'empêchait pas les 

(i) Le nonce Brancacci au cardinal Rospigliosi, ai avril 1668, NV, v. 107 : 
c Questa matina ècomparsa,,. > 
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renforts turcs de sortir des ports de la Grèce et de TAsie 
Mineure et d'attendre larrivée des convois dans les mers de 
Candie pour les empêcher de débarquer. 

Comme l'ennemi occupait en force presque loute la cute, 
les aiguades furent souvent difficiles et donnèrent lieu à de 
sanglants combats, qui se terminèrent heureusement à 
lavaiitage des chrétiens. Pour éviter ces dangers, le conseil 
de guerre décida, le 30 juillet, Tattaque de la petite île de 
Saint-Théodore, située en face de La Cauée et pourvue 
d abondantes sources, maïs les Turcs n attendirent pas leurs 
adversaires qui s'emparèrent, de cette île, sans coup férir, 
le 3 août. 



Malheureusement dès cette époque, deux graves liôaux, 
la peste et la discorde, paralysaient les opérations de la 
flotte chrétienne. Déjà, peu après la victoire de Fodella, !a 
terrible maladie, communiquée probablement par le butin 
pris aux vaincus, avait éclaté parmi les équipages de Moro- 
sini ; enrayée par des mesures énergiques, elle reparut 
avec plus de violence dans le courant du mois d'août et 
les escadres auxiliaires durent s éloigner des galères véni- 
tiennes conlaminées. Un violent vent dest mit fin à 
l'épidémie. 

Mal non moins grave, la discorde, née de la prétention 
des chevaliers de Malte d avoir le pas sur les officiers ponti- 
ficaux et vénitiens, s était mise entre les alliés. Bien que lui- 
môme dignitaire de Tordre, Rospigliosi soutint énergiquement 
les officiers de son escadre et opposa un refus formel aux 
prétentions que vint lui exposeï- lamiral de Malte, Accarigi. 
Les chevaliers, blessés dans leurs susceptibilités, notifièrent 
alors a l'amiral du pape qu ils lui refuseraient robéissance 
s'il les traitait sur le même pied que les autres troupes ; 
Rospigliosi tint bon cependant et leur répondit qulls étaient 
libres de faire ce qu'ils voulaient, qu'ils en répondraient 
devant le Saint-Père et devant le Grand-Maître de TOrdre, 
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Cette menace empocha les chevaliers de se mettre en révolte 
ouverte mais il fut désormais bien difficile d'obtenir un 
concours efficace de leurs galères. 



Sur ces entrefaites, la situation de la ville assiégée avait 
tellement empiré que Morosini avait été obligé de ramener 
sa flotte à Standia, de jeter ses équipages dans la place et, 
de reprendre lui-même la direction de la défense. Voulant 
tenter une attaque par mer sur les batteries turques éche- 
lonnées le long de la côte, il se fit suivre par les escadres 
auxiliaires, mais toute tentative ayant été jugée impossible 
de ce côté et la nouvelle s étant répandue que le capitan- 
pacha avait quitté les Dardanelles avec un convoi consi- 
dérable pour larmée assiégeante, on décida que Rospigliosi 
retournerait bloquer La Canée avec lescadre pontifico- 
maltaise et cinq galéasses vénitiennes, sous les ordres du 
capitaine Navagier. On réussit ainsi à empêcher le débar- 
quement du capitan-pacha qui fut obligé de contourner l'île 
et d'aborder à Girapetra, méchant petit port sur la côte 
méridionale. Encore, les plus petits navires purent-ils seuls 
accoster et la plus grande partie du convoi ayant été 
surprise par la tempête, sans pouvoir se mettre à l'abri» 
plusieurs bâtiments périrent, les autres, dispersés dans 
toutes les directions, ne purent se rallier qu'à Rhodes. 



Ce succès n'avait pas empêché les chevaliers de Malte, de 
plus en plus mal disposés, de manifester, dès le milieu du 
mois d'août, le désir de s'en retourner pour hiverner; 
Rospigliosi s'eflforçait vainement de les retenir au moins 
jusqu'à la fin de septembre, lorsque l'insolence des Vénitiens 
vint leur fournir un prétexte. Le capitaine Navagier com- 
mandant des cinq galéasses de la république, détachées sous 
les ordres de l'amiral du Saint-Siège, émit la prétention 
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d*avoir, en tant que représentant direct du capitaine-général, 
le pas sur Tamiral des galères de Malte. Accarigi, plus élevé 
en grade et plus ancien officier que le capitaine vénitien, 
refusa de s'incliner. La querelle s'envenima, les Vénitiens 
refusèrent le salut à l'étendard de l'ordre, Rospigliosi eut 
toutes les peines du monde à empêcher les alliés d'en venir 
aux mains et il ne parvint plus à retenir les galères de Malte, 
qui abandonnèrent l'escadre dans la nuit du 28 au 29 août. 

A ce moment, les galères de Naples qui, nous l'avons 
vu, n'étaient parties que bien tard dans la saison, étaient 
arrivées à Corfou, elles y perdirent encore un temps précieux 
jusqu'au 19 septembre, puis prétendant l'hiver trop prochain 
pour que l'on pût tenter quelque chose d'utile, leur amiral, 
le duc de Ferrandina, retourna prendre ses quartiers à 
Tarente (i). 

Abandonné ainsi à ses seules forces, Rospigliosi dut lui 
aussi se décider au retour. Les galères du pape rentrèrent 
donc à Civita-Vecchia dans le courant d'octobre et 
Clément IX reçut son neveu avec la plus grande bonté 
dans sa villa de Castelgandolfo. 

Pendant cette campagne, Vincent Rospigliosi avait fait 
preuve de sagesse et de bonne volonté, mais les résultats de 
son expédition avaient été bien médiocres. A part quelques 
escarmouches aux aiguades, la flotte pontificale n'avait pas 
vu le feu, le seul succès, purement passif du reste, dont elle 
pût se vanter, était d'avoir empêché le capitan -pacha de 
débarquer à La Canée. Encore cet avantage ne fut point 
durable, car à peine les escadres chrétiennes eurent elles levé 
le blocus, que le convoi turc, rallié à Rhodes, entrait dans 
le port. 

Ce fut une cruelle déception pour le souverain pontife et 
cet insuccès lui causa une profonde douleur. Ce n'était pour- 
tant qu'un premier échec, bien insignifiant en comparaison de 
ceux qui allaient suivre ! 

(1} Le cardinal Rospiylmi au nonce Trotti, 29 septembre 1668, NV, v. 287, f. 182 
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III. 



Les péripéties de cette campagne maritime n'avaient pas 
empêché le grand-vizir de pousser le siège de Candie avec 
la plus grande vigueur. Malgré la croisière de Morosini, 
les Turcs avaient, au début du printemps, reçu d'immenses 
renforts ; le sultan s était rendu lui-même à Larisse, en 
Thessalie, pour presser les embarquements et d'Egypte, 
de Syrie, des États barbaresques même, des troupes auxi- 
liaires étaient accourues nombreuses se joindre aux gros 
bataillons de troupes régulières débarqués à La Canée avant 
le blocus de ce port par lescadre de Vincent Rospigliosi. 

Dés les premiers jours de juin, Kœprilû avait rouvert la 
tranchée. Renonçant à attaquer la place par son front Sud- 
Ouest, contre lequel. Tannée précédente, avaient été dirigés 
tous leurs efforts, les généraux turcs ayant remarqué que 
les deux demi-bastions, dits de Saint- André et du Sablon, 
qui, à rOuest et à TEst, terminaient Tenceinte au bord de la 
mer, ne pouvaient, comme nous lavons dit plus haut, être 
flanqués par le feu des autres travaux de la place, résolurent 
de pousser simultanément Tattaque de ces deux points vulné- 
rables. 

Malgré les diflScultés opposées aux travaux d'approche- 
par la nature du sol, rocheux devant Saint-André et trop- 
meuble devant le Sablon, et malgré le danger que pouvait 
faire courir aux assaillants le feu des bâtiments chrétiens- 
qui les prenaient en flanc du côté de la mer (danger auquel 
para le grand-vizir par la construction de solides batteries 
de côte), les progrès des Turcs furent rapides. 

L'artillerie des assiégeants, renforcée par de nouvelles 
pièces fondues pendant Thiver à Nouvelle-Candie .ou 
achetées, en très grand nombre, à des trafiquants anglais et 
hollandais, avait davantage encore affirmé sa sipériorité 
sur l'artillerie vénitienne, tout comme les artilleurs turc» 
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dépassaieot de beaucoup en habileté et en instruction mili- 
taire les artilleurs vénitiens dont les contemporains nous 
font un triste portrait (i). 

Bientôt les Turcs eurent élevé eo face de Saint- André un 
puissant cavalier, armé de six grosstîs pièces, qui dominait 
le rempart et ils ouvrirent au Sablon une brèche de soixante 
pieds de largeur et y construisirent une batterie qui menaçait 
Tarsenal et le port, La garnison réduite a quatre mille 
hommes valides, alors que pour garder tous les [ostes il en 
eût fallu au moins sept raille, ne pouvait tenter ni sorties, 
ni diversions, et était obligée de se tenir sur une stricte 
défensive 12). La situation empira encore par la mort du pro- 
véditeur Nani tué sur la brèche et inspira au monde chrétien 
tout entier les plus vives inquiétudes, inquiétudes que ve- 
Daient encore augmenter les retards apportés au départ des 
secours promis (3). 



C'est à ce moment qu arrivèrent quelques renforts, conduits 
par Corner et par le marquis de Saint- Audré-Mootbrun, et 
que Morosini, comme nous lavons vu, quittant ses vaisseaux, 
se mit personnellement à la tète des défenseurs de la place. 



0) t Les artilleurs, {mur b pluttart iLilteos ou grecs, n'éUi^nt que ûû gross^iers 
t kftufs, tellemfiit inexpônmoiilés qu'ils ne se préocctîpaient riulieuieiit où portak'ïit 

> Itiurs botili*ts. IMtisieuri^ fois, iiâ ont fait fru SEir mm pendant que nous occupions 
■ rt'Xtrémitc'^ d*? la brèche lUi de l'atlaque, et inéïne nous ont tué et blessé plusieurs 
1 bomines. Ile sorte que nous avions plus u nous ^^arder de leurs cîinons que de reux 

> de rennetai* Lorsque i;*s drùles nous avaient jmti seîul>lalile tour, ils ne faisak'nt 

• quY'iJ rire; leurs généraux ne leor faistii'nt aucun reproche k cet égard* Finalement 

• on 1rs obJiy;f'a, quand ilâ allaient tirer le c^inori, de nous faire nn signal au moyen. 

> d'yn petit drapeau, alin que nous pussions ntius mettre à l'abri de letirs coups t. 
(TrîjducUonj. J.-B. ScutiTKfi, Sovissima praxis miimris^ Brunswlek, Mî'2, (Bigce^ 
o. r,, p, i;;3), 

(2) Lettre écrite k 36 juin par un amégé au sénateur GiuMîmam, frère de 
l'ambassadeur de la Seigneurie à Paris et communiquée par ce dernier au nonee Bar- 
gdlini (ropïf), NF, v. 135, f. 2^. Le marquis d<* Sainl-André-Montbrun dépeignait 
aussi sous les couleurs les plus stimbres l'état de la place, au moment ou iJ y arriva^ 
lettre du nonce fiarffettini au card'mai Rospigliosi, 1! août ttSOS. NF, v. 135, f. SiîJl, 

{Z) Le c^rdina! Rospiglimi au nonce Bargdlini^ 1 1 et 18 septcjubre tQiiii^ NF» 
V. 3m, ff. ut et 24* vo ; m., k 34S. 
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Le premier soin du capitaine-général fut d'obvier aux 
<îangers pressants causés par les progrès dos Turcs. Il éleva 
à Saint-André un cavalier plus haut encore que celui des 
assiégeants et construisit derrière les débris du bastion, 
renversé par les boulets et les mines, un solide retranche- 
ment casemate ; au Sablon, il construisit également un 
cavalier au dessus du bastion et parvint à réduire au silence 
les batteries turques qui menaçaient le port. 

Par son indomptable énergie, Morosini réussit ainsi à 
mettre la ville, pour quelque temps du moins, à l'abri et à 
faire renaître le courage et la confiance dans l'âme de ses 
soldats : le 24 septembre, une sortie heureuse du côté de 
Saint-André permit de détruire une pièce de très gros 
calibre, qui faisait un tort immense aux assiégés et, deux 
jours après, un assaut tenté du même côté sous les ordres 
du grand-vizir en personne fut victorieusement repoussé et 
coûta, paraît-il, plus de deux mille soldats aux Turcs. 



Au commencement de novembre arrivèrent dans la place, 
le marquis de La Feuillade et le comte de Saint-Pol avec le 
corps de troupes d'élite, embarqué à Toulon, le 20 septembre, 
sur les vaisseaux du roi, mais sous le pavillon de l'ordre de 
Malte. 

Cette expédition avait été mal concertée et mal conduite : 
une question de vanité avait empêché de rallier à La Valette 
un grand nombre de chevaliers de Saint Jean, désireux de 
combattre en Orient ; de même, un refus d'entente avait 
privé La Feuillade du concours des auxiliaires italiens et 
de celui des galères de Naples, sous les ordres du duc 
de Ferrandina, que Ton aurait pu s'adjoindre aux îles 
Ioniennes (i). 

Le secours n'en était pas moins très appréciable, surtout 
par la qualité et la bravoure des volontaires qui le compo- 

(I) Gfj»ix, o. c, t. n. p. 321. 



f--5-^-^îr-V 
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saient. L'expédition, divisée en quatre brigades deîFectifs 
inégaux, comptait, dous lavoDs vu, plus de six cents 
gentilshommes (i). Pour impressionner à la fois la garnison 
et Fennemi par Tallitude martiale et le brillant accoutre- 
ment des Français, Morosini les passa solennellement eu 
revue sur les remparts et leur confia un poste périlleux sur 
la brèche de Saint-André. 

Peu après, eu décembre, arrivèrent les troupes envoyées 
jiar l'ordre de Malte, un premier contingent de Texpédition 
du duc de Lorraine et une brigade vénitienne de seize 
cents hommes, sous les ordres de Thadée Morosini, 

Mais plus les assiégés se renfon;aient et s obstinaient dans 
leur résistance, plus aussi, de leur coté, les Turcs s'obstinaient 
à lattaque. Malgré la violence des pluies hivernales qui 
rendaient les tranchées intenables et noyaient les mines (2), 
le grand-vizir ne voulut pas suspendre les travaux du siège. 
Une révolte des janissaires fut réprimée avec la plus grande 
rigueur et le sultan fit savoir à son armée qu elle n aurait 
aucun repos avant que Candie ne fût prise. 

Cette guerre d'hiver épuisait la garnison et Tempéchait 
de réparer les brèches, elle énervait surtout la bouillante 
ardeur des volontaires français, que des dangers sans éclat 
«t sans renommée ne suffisaient pas à satisfaire. Fatiguée, 
et surtout ennuyés, de devoir sa tenir sur la défensive, ces 
gentilshommes, qui n'étaient venus à Candie que pour se 
battre, demandaient, à grands cris, que Ton tentât une 
sortie, ^ de laquelle on ne se promettait pas moins que de 
réduire les ennemis à lever le siège (:î). n 



{\) Orâf'e de bataille tks (roupeê du duc de la FeuiUade, rBi€C£, 0. c., p. 2iTJ 
{i) I.es Véiiiiii'iis virent dans rabondiinct* de ces pluies d'aulonme une rérompensrt 
éù ta pi^ié avec laquelle Ils avaient ini|iloré Dieu a l'occabion du jubilù que leur avait 
iccordê rjt'Tuenl IX. Lu dt'\oUon iltj priiple aval!; tHé Idleinent içrande à Venise qu'on 
uvaît diï consolider tes ponU qui conduisaient aux principales églises pour qu1l«< pussent 
pflrter sans se rorapri» la rnulUlude des fidèles qui prirent pari aux exercices du jubili^ 
Le lêonc* TrotU au cardinal Ha^pigliosi, 20 octobre 1668, NV, v. 107 : t Ftt prodi 
j/iOAi hief*i.„ » 

i:)) Journal véritable de ce qui s>st }ta!>^é en Candie, sons }f, te duc de La Fcmi- 
lade, pur l>i> ilo<:nt>, aide-major de la brj^ade du comte de Saint-PoK (DAiiif, o. c, 
l. vn»p. 88, n, 1,} 9 
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Par prudence, le capitaine-général refusa d'accéder au 
désir des volontaires et « représenta k M. de La Feuillade 
» qu il avoit très peu de monde dans la place, et que, pour 
j> peu qu'il en perdît, il en auroit faute ; qu'il les vouloit 
» conserver pour la défense des brèches. Aussi auroit-il esté 
m un très malhabile homme si il avoit fait autrement. M, de 
^ La Feuillade ne cherchoit que de Thonneur pour lui et à 
m faire une action de vigueur, et se seroit très peu soucié 
• d'y faire assommer sept ou huit cents hommes de cette 
<• république, pourvu qu en France il eût eu l'honneur d avoir 
9 iait une sortie vigoureuse en Candie, et, après être hors 
n de la place, qu elle se fût perdue faute de monde, c est ce 
»» qui ne Faurott guères embarrassé •• (i). 



Les conseils de Texpérience et le refus de Mo rosi ni ne 
changèrent en rien les dispositions de la Feuillade et de ses 
volontaires ; mettant leur point d'honneur à persévérer dans 
leurs desseins, ils déclarèrent qu ils sortiraient seuls. L'en- 
treprise, fixée au 16 décembre» devait être dirigée contre 
les travaux des Turcs en face du Sablon ; pour prouver 
sa bonne volonté, Morosini adjoignit aux volontaires une 
compagnie de deux cents grenadiers vénitiens, ne voulant 
pas exposer un plus grand nombre de ses troupes. 

Avec cet appoint et en comptant les valets qui suivaient 
leurs maîtres, la force totale de la colonne de sortie pouvait 
s élever à mille combattants. C'est avec cette poignée 
d*honmies que La Feuillade prétendait faire reculer larmée 
turque ! 

Pour comble d'imprudence, les Français négligèrent dans 
leur équipement toutes les armes défensives qui eussent pu 
ralentir leur élan et n emportèrent chacun qu'une paire de 
pistolets et une légère épée. 



) 



(1) bu. l4RftY, llistmre du siège de Candk, Hsc. m\\ {Um, o, c, L VU, p, 8^ 

D. L) 
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Au jour fixé, avaût Taurore, La Feuillade, un fouet de 
chasse à la main (i)» lance sa petite troupe sur les retran- 
chements ennemis. Les Turcs, qui sont sur leurs gardes» 
accueillent les assaillants par uo terrible feu de mousqueterie, 
mais rien ne peut arrêter la folle bravoure des volontaires. 
Conduits à Fattaque par quatre capucins et deux pères de 
rOratoire, qui les exhortent, le crucifix à la main, ils 
emportent la première ligne de retranchements et obligent 
les Turcs, étonnés de leur audace, à se replier. Us emportent 
encore la seconde ligne, mais arrêtés dans leur élan par les 
renforts accourus de tous les points pour se joindre aux 
défenseurs de la troisième ligne, ils parviennent néanmoins 
à se maintenir, une heure durant, dans les positions coû- 
quises, malgré le feu terrible des Turcs dont le nombre 
grossit dlnstant en instant. 

Bientôt, le canon de la place ne parvenant pas à empêcher 
Tennemi de se retbrmer derrière les assaillants, La Feuillade, 
pour ne pas être cerné, doit se résoudre à la retraite et 
ramène en bon ordre les débris de ses troupes. 

r 

m Quelque soit 1 éloge que mérite leur courage, Timprudence 

i des volontaires français n'en doit pas moins être hautement 
I blâmée. Cette équipée lollement chevaleresque coûta la vie 
I à deux cent soixante-dix gentilshommes, sans aucune utilité 
pour la défense. 

* A la vérité, écrit un contemporain, laction fut très 
p vigoureuse, mais de nulle utilité» puis«|uelle navoit pas 
p la fin principale que doit avoir une sortie, qui ne se fait 
« que pour inquiéter les ennemis ou leur rompre leurs 
9 travaux « (2). 

Au contraire, bien que plus de douze cents cadavres turcs 
eussent comblé les premières tranchées, l'effet moral de cet 



(i) Cr»rnni z i>k Sani^ras, Méniaires de d\irla<inan, t. IV, p, UO, 

(2) DE ;abhv, Histoire du siège dé Candie^ 5Is<'. BXP. (DarI', 0. c, t* VU, {h ÎK), ru 3,) 
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échec des chrétiens fut considérable sur Tarmée assiégeante, 
le grand-vizir s'exagéra Timportance de cette facile victoire, 
les soldats ottomans purent s'enorgueillir d'avoir vaincu les 
plus braves des « infidèles » et les tètes tranchées des 
cadavres français furent, horribles trophées! plantées sur 
des piques en vue des remparts. 

L'humiliation et la déception causées par cette défaite 
tirent naître dans l'âme des survivants de l'expédition un 
tel dégoût et une telle lassitude, qu'ils n'aspirèrent plus 
qu'au retour dans leur patrie. Rien ne put les retenir, et 
dans le courant de janvier 1669, les débris de cette brillante 
troupe quittèrent Candie, emportant, pour comble de 
malheur, la peste dans leurs vaisseaux. 

•* Quelques-uns des principaux avaient dit à Malte, qu'ils 
5» allaient passer le carnaval en Candie pour, s'en retourner 
^ au printemps » (i). Ils n'avaient pas même attendu aussi 
longtemps ! 



Rappelons, pour faire apprécier le caractère atroce de 
cette guerre, que l'année 1668 coûta aux Vénitiens six mille 
neuf cent soixante et onze tués, dont douze généraux, sans 
compter deux mille quatre cents morts parmi les rameurs 
des galères et près de quatre cents dans la population 
civile! D'après des évaluations vénitiennes, les Turcs 
auraient perdu dans cette même année trente six mille 
huit cent trente-neuf tués et six mille six cent soixante-sept 
blessés. Les Vénitiens n'avaient que six cent dix-huit blessés. 

La faible proportion entre ce nombre et celui des morts 
s'explique parla circonstance que presque toutes les blessures 
avaient une issue fatale à cause des dangereux miasmes 
provenant du grand nombre de cadavres mal ensevelis, 
miasmes qui engendraient la gangrène (2). 

(l) GÊRIN, 0. c, t. II, p. 321. 

(i) c L*air était tellement brûlant et entlamim' que quiconque était seulement égra- 
« tigné au corp>, ou mêuu' à un doigt, était condamné par cotte légère blessure 
» quelque minime qu'elle fût, a perdre la >ie ». J.-B. S:ui:nt:R. \o\isshna jtraxis jnUi- 
taris (traduction). UKicr., 0. c. p. l(^\. note. 
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Il nous reste, avant de terminer ce chapitre à dire quelques 
mots des tentatives malheureuses du père Ottoman pour 
enlever A son frère cadet» Mohammed IV, le trône de Turquie* 

Dos son arrivée sur la tlotte pontificale en face de l'île 
de Saint-Théoïlore» le père avait résolu, d'accord avec 
Morosiui, de poser sa candidature et de tâcher de rallier à 
sa cause le pacha qui commandait à La Canée et même le 
grand-vizir. Dans ce but» il leur adressa des lettres pleines 
de magnifiques promesses sils soutenaient ses prétentions. 

Cette tentative resta sans résultat, les deux lettres furent 
envoyées au sultan par leurs destinataires, sans même avoir 
été ouvertes. Peu après, Morosini emmena avec lui le [>ère 
Ottoman dans Candie, espérant que sa présence pourrait 
faire éclater une révolution en sa faveur dans 1 armée 
assiégeante. Quantité de proclamatioûs exhortant Tarmée 
à reconnaître en la personne du père Ottoman son souverain 
légitime et à se révolter contre le sultan et contre le grand- 
vizir, furent, au moyen de llôches, lancées dans le camp des 
Turcs. 

Cette démonstration ridicule n'eut pas plus de succès que 
la première. Au contraire, elle outra do colère le sultan et 
augmenta son désir de s emparer à la fois et de Candie et 
de celui qui voulait ainsi le déposséder. La présence du 
père pouvait devenir un danger, Morosini se hAta de s* en 
débarrasser dès novembre 1668 et lenvoya à Zante, sous 
prétexte de fomenter un soulèvement parmi les chrétiens 
albanais et maïnotes (i). Cette entreprise ne réussit, comme 
nous le verrons, qu'à causer de nouvelles difficultés à la 
diplomatie pontificale et le prétendant malheureux rentra 
en Italie dans le euurant de 1669, pour mourir peu après, 
à Rome, d'une maladie de langueur. 

ii) Le nonce Trotii au cardinal Ho/tpigliosi, G avril 1000, NV, v. 1(>8 : c // ntar- 
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Plan fonné par Clément IX pour délivrer Candie en 1669. 



I. Lonis XIV promet de secourir Candie et de ne pas attaqiwr 
TEspagne pendant une année.— Plan de Clément IX pour la délivranoe 
de Candie ; instructions données aux nonces. — Le roi de France promet 
des secours considérables mais exige le concours des autres princes 
chrétiens, spécialement du roi d'Espagne. — Inquiétudes causées & 
Madrid par l'attitude de la France. — Pour les calmer le pape demande 
à Louis XIV la promesse solennelle de ne pas attaquer l'Espagne pendant 
un an. — Difficultés au sujet de cette promesse ; adhésion de l'Espagne à 
la Triple-Alliance. — Lettre contidentielle de Lionne accordant secrète- 
ment la promesse demandée. — Le roi consent enfin à rendre cette 
promesse publique. 

II. Piété généreuse de la nation fi*ançaise. — Le chapeau dn 
cardinal de Bouillon. — Zèle de rassemblée générale du clergé; prières 
publiques pour le salut de Candie. — Le pape accorde un jubilé à la 
France; immense piété, généreuses aumônes; fondation d'un hôpital 
international à Candie. — Ardeur de la classe militaire ; le maréchal de 
Bellefonds s'offre pour conduire deux mille hommes contre les Turcs ; la 
pénurie du trésor pontifical et les lenteurs des Vénitiens empêchent 
d'utiliser ses services. — Zèle intéressé du maréchal de Turenne. «- 
Intrigues de son neveu l'abbé-duc d'Albret pour le cardinalat. — Le roi 
arrache cette promotion au pape en échange de son intervention en 
Orient. 
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I. 



Clément IX n avait pas attendu Tissue malheureuse de 
1 expédition du marquis de La Feuillade pour se rendre 
compte de Finsuffisaoce des secours envoyés jusque là 
à Candie. Comprenant la nécessité de frapper un grand coup 
et de réunir des forces suffisantes pour jeter larmée assié- 
geante H la mer, il avait, dès Fautorame 1668, formé le 
projet de « ramasser une armée de vingt mille hommes de 
n pied et de mille chevaux, des forces des priaces chrétiens 
» pour faire, au printemps, descente en Candie et attaquer 
r> La Canée, et essayer avec ces troupes de chasser les Turcs 
» de File (i). w Les nonces, initiés à ces projets, furent char* 
gés de supplier tous les souverains de donner dans ce but 
généreux des secours proportionnés à leur puissance, sans 
attendre la formation d'une ligue trop lente à se conclure ; 
c'était surtout à Madrid et à Paris que les instances 
devaient se faire plus vives et plus pressantes. Les instruc- 
tions données au patriarche Borrornée lui prescrivaient de 
stimuler la piété de la reine régente d'Espagne, pour ^ un 
objet si pieux ^ et de lui montrer les dangers imminents que 
les progrès des Turcs faisaient courir aux royaumes de 
Naples et de Sicile, Il importait de savoir sur quels secours 
en hommes, en vaisseaux et galères, en argent, en vivres 
ou en munitions, on pourrait compter pour le printemps 
prochain. ^ Il fallait setForcer avant tout que les réponses 
n fussent précises, formelles et définitives, de manière à 
» supprimer tout doute ou difficulté (2). n Les secours pour- 
raient (Hre envoyés sous Fétendard pontifical ** bien que cette 
y* condition pût être acceptée par Sa Sainteté, mais ne pftt 



(1) VabU de Bourlemont à Umm, A décembre 10C8, AEP, Rome, v. iW. 
(GÉRW, *i. c , t. il, p. 324.) 

(2) I . . proeuri s^^pra tutto chr le risfioste siano précise, determinate e ftntli, tn 
modo cïie tolptio ogni diibio r difUcnlti .. > 
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» pas être demandée par elle (i). » Enfin il fallait rappeler 
à la reine que cette année elle avait beaucoup moins fait 
pour Candie que les autres princes chrétiens, ce qui l'obli- 
geait à faire plus qu eux Tannée suivante (2). 



Le nonce Bargellini devait tenter des démarches sem- 
blables à Paris, mais Louis XIV, toujours sous Tinfluence des 
causes qui avaient amené dans son esprit Theureux revire- 
ment que nous avons signalé, prit lui-même les devants. 
« Comme j*étais allé, écrit le nonce, faire part au roi de ce 
» que j avais négocié avec rassemblée du clergé en faveur 
» de Candie et que je le suppliais de donner vie à cette 
n affaire en en témoignant sa satisfaction, Sa Majesté me 
» promit de le faire avec la plus grande ardeur et me dît 
» qu elle était disposée à ordonner pour le printemps pro- 
n chain le passage de forces considérables en Candie, non 
» seulement pour la défense de cette place, mais encore 
n pour chasser Tennemi commun hors de tout ce royaume. 
» Pourtant il ne semblait pas à Sa Majesté qu'il fût bon 
» qu'elle se préparât seule à cette entreprise, sans que 
y» l'empereur, le roi d'Espagne et les princes d'Italie n'y 
» prissent aussi en même temps part, afin qu'elle ne se mit 
» pas à dos toute la rage du Turc. 11 était donc à la fois 
» nécessaire et facile que Sa Sainteté daignât s'appliquer 
» avec sa grande ferveur à unir, pendant ce temps de paix, 
9 tous ces princes pour la défense d'une cause commune qui 
» intéressait à si haut point la maison d'Autriche à cause 
» du danger qui menaçait Naples et la Sicile. Sa Majesté 
» priait instamment Sa Sainteté de daigner lui rendre ces 
» services en échange desquels elle promettait d'être la pre- 
» mière à ses ordres et, à cet effet, elle avait ordonné au 

(i) c ... benche ciô per parte di Sua Beatitudine deva ben accettarsi ma non chie- 
dersi... » 

(2) Le cardinal Rospigliosi au nonce Borromée, ch., 16 octobre 1668, NS, v. 186 : 
c La speranza,,, 1 
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» duc de Beauibrt de renlbrcer la rtotte de beaucoup de vais- 
f» geaux et de se tenir prêt au premier signal. — Je mlncli- 
m nai devant les sentiments si pieux et généreux de Sa 
f> Majesté et promis de les exposer à Sa Sainteté et à Votre 
» Emiïience, comme je le fais ici humblement (i), >» 

Quinze jours plus tard, Lionne précisait au nonce les 
jQtentions du roi. Une flotte de soixante-dix vaisseaux devait 
se réunir à Toulon et peut-être même Sa Majesté se 
rendrait-elle en personne dans ce port pour surveiller de 
plus près larmement. Ces excellentes dispositions et ces 
grands préparatifs permettaient d espérer que le roi voulait 
non seulement délivrer la ville et toute Fîle de Candie, 
mais même entreprendre une guerre de conquête contre 
l'empire ottoman. Toutefois, par crainte de s attirer seul la 
colère et la vengeance des Turcs, le roi exigeait le concours» 
au moins apparent, des antres puissances. Lionne me dit, 
ajoute Bargellini, «^ (jue si Sa Sainteté paivonait à induire 
» les princes catholiques à donner, pendant quelque temps^ 
»• des secours en troupes et en argent, mt^me si en fait ces 
» secours étaient insignifiants, pourvu qu'ils eussent nom 
m d'être considérahles, Sa Majesté entreprendrait tout à elle 
» seule (iî). « 

Comme le roi avait appris par M. de Grémon ville, son 
ministre à Vienne, que lerapereur, sondé au sujet de la 
conclusion d'une ligue, avait répondu qu il n'était pas en 
état de faire la guerre à qui que ce (ùi (3) et quïl y avait peu 
à compter sur les princes italiens autres que le souveraia 
pontife, c était de FEspagne seule que Louis XIV pouvait 
attendre quelque n ter venti on en Orient. 

Malheureusement, le nonce Borromée ne parvenait pas 



(!) L0 nance Bargetlini au cardinal Roêpigliosi, rb,, 13 novembre iC(ï8, NF» 
V. 137, f. 307, Pièces justiiicaUves, n»**». 

(2) • ... chc rîuscciido a Sua SanU(:i d*indurrc i Printiiii GiiUolici :i dar soccorso di 
gcnte e di danarî per un tempo det^rminato sebeii fosscro d^-ljoli gU aititi Jn sostanza 
pur che hahbUio nome grande, Vesc4)vo (Sua Maesta) fara il tntto, 1 Le niéme annu^me, 
di., 4 décembre 16418, iNF. v, 137, f, 421 ; m,, v. 370, f, 44, 

(3) U nonce TroUi au même, ch., 37 octobre 160«, S\\ v. 10<î, f. H 7, 
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à obtenir de ce côté quelque promesse nette et précise et il 
annonçait même qu'il faudrait vaincre de multiples difficultés 
pour obtenir des secours pour la prochaine campagne, tant 
à cause du sourd mécontentement qui conmieni^ait à gronder 
à rintérieur du royaume» qu'à cause du manque de sécurité 
aux frontières. Les gouverneurs de la Flandre et du Milanais 
demandaient des troupes pour parer à toute éventualité 
d*une reprise de la guerre avec la France et tant que le 
gouvernement de la reine régente ne serait pas complètement 
tranquillisé au sujet de la solidité des traités de paix, il ny 
avait pas lieu d espérer que l'Espagne se dégarnit du peu de 
troupes qui lui restaient pour les envoyer au secours de la 
république (i). 

A vrai dire ces inquiétudes étaient justifiées. Le traité 
d'Aix-la-Chapelle avait cédé à la France, nous le savons, 
un certain nombre de villes des Pays-Bas avec leurs dépen- 
dances. Ce terme dépendances avait largement ouvert la 
voie à dlnjuslifiables prétentions et, daprès le principe qui 
devait plus tard donner naissance aux fameuses chambres 
de réunion^ Louis XIV faisait rechercher et revendiquait 
toutes les dépendances des territoires cédés, même celles 
qui n'étaient plus qu'historiques. Cette interprétation des 
termes du traité pouvait d'un moment à lautre faire éclater 
de nouvelles hostilités et TEurope toute enti*^re suivait avec 
inquiétude les délibr-rations d'une conférence, réunie à Lille, 
où les délégués des deux puissances défendaient les droits 
de leurs souverains. 



Dans ces circonstances difficiles, il importait à la diplo- 
matie pontiticale, pour pouvoir profiler des dispositions 
généreuses du roi de France, de calmer les appréhensions 
de la cour de Madrid et le cardinal Rospigtiosi envoya aux 
nonces en t^rance et en Espagne les instructions les plus 
précises dans ce sens. 

{{) Le nûnc9 Borromée au mrdinai Hoapiglmi^ cJi,^ 24 tiovembw^ 
V. 136 : « Appunio per la mposîa.,. « 
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<* Les dispositions généreuses, écrit-il à Paris, dont le roi 
' fait preuve en promettaot de contribuer pour la saison 
I prochaine à secourir Candie autant quil le serait en son 
' pouvoir et pour la délivrer entièrement de la domina- 
► tion turque, ont rempli de consolation Vàme paternelle 

* de Sa Sainteté, Celle-ci a pris la résolution de n<'gocier 

• auprès de chacun^ avec tout la zèle possible, ronion des 
' forces de tous les princes dans ce but. « 

** Eu Espagne, la bonté de la reine a déjà fait preuve de 
son côté de résolution prompte et efficace, mais la crainte 
d*avoir à supporter une nouvelle guerre et» en conséquence, 
rappréhension d avoir à défendre ses propres états, sus- 
pendent et entravent sa résolution de secourir autrui. Et 
on ne peut douter que le même effet ne naisse des mêmes 
causes à Vienne et ailleurs. De sorte que rien ne pourrait 
plus contribuer à délivrer des Turcs dans la prochaine 
campagne le royaume de Candie que la promesse que 
donnerait Sa Majesté Très Chrétienne de n'inquiéter par 
ses armes, ni sur terre, ni sur mer, pendant quelques 
années, au moins pendant toute Tannée prochaine, aucune 
partie des états du Roi Catholique. »» 
« Si Sa Majesté consentait à donner sur ce point sa parole 
royale, même à la condition qu en échange TEspagne fit la 
même promesse à son égard, elle donnerait par là à la 
cause commune de la chrétienté non seulement le secours 
pour lequel elle contribuera par ses propres forces, mais 
encore tous les secours pour lesquels contribueront les 
autres princes, retenus aujourd'hui par la crainte des 
forces de Sa Majesté, » 

» Ce soir même, Sa Sainteté envoie des brefs particuliers 
en Espagne pour promouvoir de si grands bienfaits pour 
notre sainte religion et elle fera de son côté tous les elibrls 
possibles dans ce but, mais le tout dépend de Tassurance 
que donnerait le Roi Très Chrétien de ne pas attaquer les 
états du Roi Cathnlique ; et puisque précisément les négo- 
ciations sur la question des dépendances des conquêtes 
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91 sont sur le point d'aboutir à Lille, il importerait de faire 
f» savoir (jue si Taccord ne s'établissait pas dans ces confé- 
» renées, Sa Majesté surseoirait néanmoins, en considération 
n de l'inténH général, à réclamer toute satisfaction par les 
» armes au moins pendant toute Tannée en cours. » 

» Si vous pouvez obtenir sur ce point quelque promesse 
n formelle de Sa Majesté, Sa vSainteté ordonne que vous 
» la signifiiez par courrier exprès à Mgr le nonce en 
» Espagne, pour que celui-ci puisse mener la négociation à 
» son entier achèvement auprès de cette dernière cour. » 

» lia conclusion d'une ligue entre les puissances entraine- 
» rait d'inutiles longueurs, par conséquent il est préférable 
» que chacun donne à la république vénitienne les secours en 
» troupes soldées, en argent ou en vaisseaux qu'il pourra 
n donner et sur ce point il est nécessaire que Sa Majesté Très 

* Chrétienne daigne exposer d'une manière précise et claire, 
» tout au moins en confidence à Sa Sainteté, qui le gardera 
» pour elle, si cela peut plaire à Sa dite Majesté, ce qu'elle 
91 a l'intention de donner, afin que Sa Sainteté puisse obtenir 
9 des autres princes ce qui manquerait et réunir des troupes 
» sudîsantes pour la fin qu'elle désire. « 

•« Pour éviter la haine des Turcs, les secours peuvent être 
» envoyés sous le nom de la république de Venise ou de Sa 
» Sainteté, mais vous ne pouvez proposer cet expédient, 
n mais seulement l'accepter s'il vous est proposé par Sa 
9 M.'yestô, laquelle ne doit pas prendre en considération 
» la colère et la rage des Turcs, puisqu'elle n'a rien à en 
» craindre, mais bien la gloire, les mérites et la grandeur 

• que méritera son concours efficace. »• 

♦ Kt si le roi voulait également agir par lui-même avec 
9 sa flotte, soit en bloquant les bouches des Dardanelles 
9 pour arrêter les secours expédiés à La Canée, soit en 
9 croisant utilement dans le même but autour de Candie et 
9 sur les côtes de la Morée, soit même en faisant par une 
1^ attaque sèparét^ quelqu'utile diversion, le tout serait laissé 
9 iXMnplètomont à son libi^e arbitrt\ 
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» Par la suppression de quelques couvents inutiles (ij. Sa 
« Sainteté contribuera largement de son coté» mais il est 
« nécessaire de savoir de chacun combien il compte faire, 
?î arin de pouvoir bien prendre les mesures dites plus haut ; 
» par conséquent, nous nous attendons, tant sur ce point 
fi que sur celui de lassurance de la paix avec l'Espagne, 
n au moins pendant Tannée prochaine, à pouvoir juyer des 
n effets extraordinaires de votre zèle et de votre valeur : 
I» travaillez et tirez profit de tout, tant en Espagne, qu*où 
» vous êtes, de manière que nous puissions attendre la 
s» conclusion et les etfets d'une affaire aussi importante (2), w 



Des instructions similaires avaient été en même temps 
adressées à Madrid au nonce Borromée, lui prescrivant 
d'obtenir le concours des armées et des flottes de Sa Majesté 
Catholique à lexpédition que le pape s efforçait de réunir 
pour sauver Candie (:^), sans toutefois faire eonnailre que 
le nonce de Paris était chargé d'obtenir du roi de France 
la promesse d'observer iîdèlement les stipulations de la 
paix, au moins pendant une année, de peur que les 
ministres de la reine-régente n'attendissent les résultats 
de cette négociation avant de se décider et ne perdissent 
ainsi un temps précieux {4). Même, pour enlever aux deux 
puissances en cause la crainte de toute issue fôcheuse aux 
conférences de Lille, le pape s'offrait à accepter pour le 
plus grand bien commun le rôle d arbitre afin que la paix 

i(t) Nous avons yu que Clément IX avait^ le 8 dêr<*mi>re 1668, sup^rîin»} la congri^- 
pUon de Saint fit'orges ^n Aïga et les deux couvents des pitres jèsulles rt de Saint 
Jt'i'ôme de Fîesole four afecter leurs Uiens a h défense dr Candie ; dv ineme. il allait 
proposer de (uurrnr :i la retue d'&spague des fonds pour la guerre saiule pnr ta 
suppression de couvents en Sicile, 
(ÎJ Le rartHnai Hospif}tiasi au nonce BargeUini, ch,, A déceinlîre I6<i8. NK> 
V, 137, r* 8wi PiiLis justllkulivfs, u" 6. 
(3) Lem^e au nonce B^mmée, ch„ 4 décembre 1668. NS, v, 136 : i Quando 
ttitti ,. f 
[\) Le métne au ménw, crU., même date, NS, v. 136 ; i Per Hberan,,, » 
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fftt ainsi solidement établie ; mais il exigeait que pareille 
demande darbitrage émanât à la fois des deux Hautes Par- 
ties, car le rôle du Saint-Siè^e et ses traditions poliiit|ues 
exigeaient que le nonce n'agît en ces matières qu avec la 
plus grande circonspection (i). 

Le roi de France continuait de faire preuve du plus grand 
zèle pour la délivrance de Candie. • Il est persuadé, écrit le 
*• nonce, non sans une certaine naïveté, que c*est là Fentreprise 
» qui rendra Tannée prochaine glorieuse pour lui, car chaqi 
n aniiéo il désire accomplir quelque grande chose. Déjà deux 
n fois Sa Majesté ma fait demander si la réponse au projet 
» que j'avais transmis de sa part à Sa Sainteté était arrivée 
f» et elle continue do Tattendre avec impatience (2). » 

Toutefois malgré les l^refs les plus pressants que leur 
avait adressés Sa Sainteté (a). Lionne et le roi lui-méma se 
montraient moins bien disposés quant à la promesse de ne 
pas attaquer l'Espagne. 

^ M. de Lionne, écrit Bargellîni, me répondit très aigre- 
m ment au sujet de la promesse sollicitée de la part du roi de 
f» ne pas attaquer par terre ou par mer, au moins pendant un 
j» an, les royaumes de Sa Majesté CaUiolique, Il me dit 
» que l'Espagne négociait une ligue oUensive et qu'il avaitj 
» entre les mains des dépêches chiffrées trouvées dans U 
j» maison du doyen de Saint-Michel (lequel a été mis en 
m prison) ; que, s'il ne conBaissait pas l'infinie bonté de Sa 
» Sainteté, il croirait que celle-ci ne sollicitait cette pro- 
f» messe que ]>our donner aux Espagnols le temps de se 

(\) u cardinal Itosingliosi au nonc^ BargtUim, ch., -i déc<?iiibrp 1068, NF, 

(2) i 11 Re si lùiva iiif*^rvoijitn piT îl socc^rào ûi C^ondia» e stimo che si sia preisso 
nella meDte che questa drblia t'ssev rtiiipresa la qu:ilr tmbbia a vtnûvv glorioso per 
Vescovo (Sus Maestaj l'anno vi^iitiira, d^siderando m ciascuno hr quaUhr opéra 
grande. A quest* liorn mi ha faiio d^niiaDdar éuv valu* se «^ vctmta rispnsta di-I progetto 
bttD alla S*« di N"* 8"* cm mie kUeic per parle di S* M** <* sla cm û?s,\iUm a^pet- 
tandola, 1 Le naitee Har*ifUini au cardinaï Rmpiytio»i, rh.» âl df*cr(u1ir«* t0(i8, XF, 
1. I:î7. f» m: MU. V. il{\ f. Si ; copie, NI), v. m, f, \m. 

{% Le mrntf ait nn^mr. vh,, 28 diVriobr** IC»m. M\ \\ 137. f. m^ ; m., v, 170^ 

r. KOîc<ipi*^»Nn. V. lia. f. iuk 
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n remettre solidement en selle et finalement il me déclara 
n qu*il ne voulait pas me donner de réponse formelle mais 
» que Sa Majesté me ferait mieux connaître ses sentiments. » 

n Je pris congé de Son excellence, tout mortifié de ce 
n nouvel incident, et je conçus la pensée de retourner pour 
f calmer ses appréhensions, mais il ne m'a pas été possible 
» de revoir M. de Lionne avant laudience du roi qui ma 
f* été accordée ce matin. ^ 

»• J ai exposé la question à Sa Majesté dans la meilleure 
w (orme possible et avec toute Tardeur que ma inspirée la 
m lettre de Votre Erainence. Le roi ma écouté comme 
n d*habitude et m'a répondu avec la plus grande bienveil- 
!• lance, me disant qu'il n'était pas nécessaiie qu'il donnât 
» sa parole, puisque la paix était faite, qu'il n'avait pas 

* rintenlion d'altaquer l'Espagne si on ne lui en fournissait 
w pas une juste cause et que cette intention n'était pas 
9 limitée à deux ou trois années ; il pouvait au contraire 
» arriver que ce filt lui-même qui eût plutôt besoin des bons 
fi offices de Sa Sainteté pour empêcher la France d'être atta- 
» quée, d'autant plus que par des dépêches chiffrées intercep- 
t tées il était arrivé à sa connaissance que l'Espagne (entait 
9 de former une ligue offensive contre son royaume. *» 

n J ai répondu que les prétentions de Sa Majesté au sujet 
w des dépendances et d'autres causes semblables faisaient 
9 renaitre les inquiétudes et que pour ce motif de nouvelles 
» sûretés étaient nécessaires, que je considérais comme une 
9 vantardise du prisonnier (le doyen de Saint-Michel) les 
» prétendues dépêches chiffrées au sujet de la ligue offen- 
9 sive, parce qu'il n'était pas un personnage auquel on eût 
» confié des négociations de cette espèce et je suppliai Sa 

• Majesté de ne pas y attacher créance avant qu'elle ne lût 
9 mieux informée de la vérité. »» 

w II me parut que le roi se rassérénait et iJ me dit 
9 courtoisement : donnez-moi donc un peu de temps pour 
9 penser à une réponse dune si grande importance (i). » 

(1) La none* BaTijeiiim au cardinal Hosptgliùsi, ch», 4 janvier iGOO^ .\K, v. 137» 
t Ud ; m., V. 270, U 100; copie, KD, s, 93, f. ! U v«. PH-ws justiacalives, n*» 7. 
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Ces accusations du roi et de Lionne à Tégard de l'Espagne 
n'étaient pas entièrement fausses, non que celle ci négociât 
réellement la formation d'une ligue offensive, mais, inquiète 
des dispositions hostiles de Louis XIV à la nouvelle des 
pourparlers entre le roi et Venise et qui eussent pu être 
dangereux pour le Milanais (i), la reine régente avait 
adhéré à la Triple-Alliance de Jean de Witt et assuré 
ainsi la paix intérieure et extérieure de son royaume {2). 

Cette alliance donnait à l'Espagne des garanties suffisantes 
pour lui permettre d'envoyer une partie de ses forces en 
Orient (s), mais elle avait profondément étonné la diplomatie 
pontificale et toutes les chancelleries européennes : pour la 
première fois, la catholique maison d'Autriche s'alliait à 
des puissances hérétiques et entrait dans une combinaison 
politique formée par les Provinces- Unies dont, il y avait à 
peine vingt ans, elle refusait encore de reconnaître l'indé- 
pendance. Le nonce Bargellini déclarait cette conduite 
« insolite pour la grande piété » de Sa Majesté Catholique (4). 



Malgré la réponse peu encourageante donnée au nonce, 
Louis XIV, de plus en plus désireux pour les motifs que 
nous connaissons déjà, de faire craindre sa puissance aux 
Turcs et de s'attirer la bienveillance de Rome, allait enfin 
accorder à Clément IX la promesse tant désirée relative- 
ment à l'Espagne en même temps qu'il lui précisait ses 
secours pour Candie. Le 11 janvier, Lionne adressa au 
cardinal Rospigliosi une longue lettre confidentielle qu'à 
cause de son importance nous croyons devoir reproduire 
ici dans son intégrité (5) : 

(1) Le cardinal Rospigliosi au nonce Borromée, ch., 4 décembre 1668, NS, 
V. 136 : € Si è ;mt moite vie.,, i 

(3) Le nonce Borromee au cardinal Rospigliosi, ch.. âO janvier 1669, NS, v. 196 : 
« Atonsignore Nunzio in Francia... » 

(3) Le cardinal Rospigliosi au nonce Borromee, ch., 10 février 1669, NS, v. f3S : 
c In Francia s'incontra... i 

(4) «... se bene cou modo insolite alla sua gran pieta. > Le nonce Bargellini au 
cardinal Rwtpiglitsi, dépôrhe déjà citée du 51 décembre 1608. 

(;>) Lionne au cardinal Rwjngliosi, 11 janvier 1069, Pr.. v. 94. f. 9. Un fragmeal 
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Monseigneur, 

Sur le dernjer bref de Sa Sainteté et sur les offices que M. le nonce a 
esté chargé de passer à son nom auprès du Hoy louchant le s^ecoiirs do 
la Candie, Sa Miyestô a ré80Îu que j'escrirois directement et confldeni' 
ment à Vosti-e ÈmiDence ses intentions, pour les faire scavoir a nostre 
Saint Père, sans s'en expliquer icy à M. le Nonce ny à l'Ambassadeur de 
la République pour les raisons que je desduiray plus bas dans cette lettre. 

J'auray donc l'hoDoeiîr de luy dire que Sa dite Majesté pour le bien de 
la chrestîenté, mais non moins sans doute pour complairreà nostre Saint 
Père qu*elle scait ne souhaitter rien en ce monde si ardemment que le 
saltit de ce Royaume là, a résolu de faire toute la despence nécessaire 
pour composer un armement de quatorze vaisseaux et de quinze galères 
et de les entretenir pendant la campagne procbaine pour servir à trans- 
porter des trouppes en Candie et les en raporter et y agir mesme t la 
mer contre les Turcs. Qu'outre tout ce qui sera nécessaire pour fournir 
les dits vaisseaux et galères de vivres» victuailles, munitions de guerre, 
et pour le payement des soldats et matelots qui les devront monter et 
qui seront au nombre qu'il faut pour pouvoir combattre vigoureusemeni 
rennerai. Sa dite Majesté fait estât de faire embarquer dessus d'autre» 
trouppes réglées des meilleurs corps qu'elle ayt et en nombre suJHsant 
pour [louvoir débarquer dans la place de Candie quatre mille hommes 
effectifs qui y serviront six moïs entiers s*U est nécessaire quits y 
demeurent tout ce (emps-ià, et la solde des dits quatre mille hommes 
courra tousjours sur son compte en sorte qu'ils ne seront û charge en 
rien à la République, qui devra seulement prendre le soin par advance 
de leur faire avoir des vivres pour leur argent a prix raisonnable. Outre 
tout cola, pour rendre plus utile à la République cet armement qui 
pourra partir des ports de Provence au premier jour d'avril, Sa Majesté 
fera embarquer dessus cent milliers de poudre, treutemilhersdemesehes, 
vingt milliers de plomb, dix mille sacs à terre, six mille outils, vingt 
nulle grenades, cinq cents mousquets, trois cents pertuisannes et 
cinquante cuirasses à Tespreuve du mousquet. Les trouppes qui devront 
débarquer seront commandées par un lieuteuaut-général des armées du 
Eoy, deux marercbaux de camp et deux brigadiers d*in/anterie. Sa 
Msô^^té a jugé à pro[K)s que tout le dit armement se fasse sous le nom 
de Sa Sainteté et cela pour trois raisons : la première, pour la plus 
grande gloire de Sa dite Sainteté ; la seconde pour ester autant qu'il se 



diî i-eUe k'tU'e a été publié par Gims (o, t\, t. 11, p. 324) d'âpres la copie conscr\i'e 
AEP, Rome, v, 19lî. 
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pourra le prétexte aux Turcs de prendre occasion de ce secours pour 
ruiner le commerce que ses sujets font en Levant ; et la troisième atln 
que les Espagnols ne puissent prendre suject de Tenvoy des galères du 
Roy en Levant pour n'y envoyer pas les leurs sur la difficulté qu'ils 
feroient peut estre, quoy que fort injustement, de donner ordre à leurs 
galères de céder le rang qui seroit deut à celles de Sa Majesté, si elles 
naviguoient avec son estendart, au lieu que celles cy, ne portant point 
celuy de France et prenant Testendart du Pape et se meslant avec les 
galères de Sa Sainteté, la capitane de France devenant patrone de la 
capitane du Pape, les dits Espagnols n*auront aucun prétexte de se 
dispenser d'envoyer aussi leur galères en Candie. Voilà le project que 
fait le Roy et qu'il se promet devoir estre d'autant plus agréable à Sa 
Sainteté qu'il est certain que c'est principalement la considéi'ation de sa 
personne et de la gloire de son pontilicat qui le portent à faire de si 
grands efforts en toutes manières et mcsme dans une conjoncture où il 
semble que les Espagnols n'ont d'autre pensée et d'application qu'à luy 
jetter toute la Chrestienté et mesme les protestants sur les bras. 

Cependant touchant Tautre partie du discours de M. le Nonce qui est 
qu'afin que les Espagnols puissent aussi de leur costé et en mesme temps 
donner sans scrupule des secours à la Candie quand ils seroient délivrés 
de la crainte qu'ils ont d'une nouvelle aggre8sion,Sa Majesté ayt agréable 
de donner sa parole qu'elle ne les attaquera point, au moins de toute 
cette année, j'auray le lieu de dire à Vostre Kminence, pour estre, s'il luy 
plaist, représenté par elle à Sa Sainteté, qu'aux termes de certitude et 
mesme d'infaillibilité dont les Ministres d'Espagne en Flandre se servent 
pour pei*8uader et par leurs discours et par les lettres qu'ils escriventen 
toutes les courts de TEurope, que Sa Majesté attaquera de nouveau les 
Pays-Bas au printemps prochain, aucune chose que Sa Majesté pût dire» 
faire, ou promettre, ne les scauroit guérir de cette appréhension et 
puisque le traité d'Aix-la-Chapelle solemnellement signé et ratifié des 
deux costés et dont d'autres potentats leur ont accordé la garentie ne les 
rasseure pas, on laisse à juger si une parole de Sa Msgesté donnée à un 
tiers, de quelque dignité qu'il fût, pourroit produire cet effect là, et s'ils 
n'en tireroient pas plustost la conséquence que Sa Majesté n'ayant eu 
aucune nécessité de la donner, puisqu'elle ne pouvoit rien adjouster à la 
force de la signature du traité et de sa ratification, u'auroit fait ce pas 
que pour les mieux endormir et les trouver plus dépourveus, ces Messieurs 
faisant profession assez publique, si non de croire, du moins de semer 
par toute la terre qu'on ne doit jamais adjouster aucune foy à toutes les 
paroles, promesses ou escrits de la France et, s'ils donnoient quelque 
créance à celle dont M. le Nonce a parlé, ce ne seroit pas certainement 
pour en prendre occasion de secourrir la Candie, qui est le fruit que Sa 
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liitatéeo voudroit tirer, mais poar se rendre encore plus opînta^tres, 
»n8SOotÀ ne faire aucune justice à Sa Majesté sur ses prétentions 
dépendances des conquestes, estant alors assenrés de ne pouvoir 
iDdre aucuns inconvénients du relus qu'ils continueront de faire de 
t%6 justice, parce qu'ils jugoroient bien que pour dix places de la 
DO de celle de Condé, Sa Majesté ne voudroit pas avoir donné 
tlégou«}t à Sa Sainteté ny pour rien au monde Uiy avoir 
qoèdeparolp. Mais pour parvenir par une voye esgalement seure 
lan but que Sîi Sainteté s'eatoit proposée dans cette 
hlfll'À leur faire considérer que Ra Majesté Uiy ayant 
nia d'envoyer cette campagne en Candie dés tes premiers jours du 
ûps tout t armement de galères et de vaisseaux qu'elle aura fait 
r* et un corps considérable de trouppes à débarquer, doLt Sa dite 
M^îafté ne se priveroit pas, non plus que de ses forces maritimes, si 
«Ile avoit véritablement le dessein de les attaquer que leurs Ministres 
éê FlAodres leur font aprôhender, ils ne peuvent pas refuser sur le 
préteite d'aucune crainte d'envoyer leurs galères et ce qu'ils voudront 
«BCDfs donner d'autres secours à la République, quand au moim iïs 
aoroôt veu que Tarméd de Sa Majesté aura certainement pris la route 
dt Levante et je ne doute pas, qu'ayant la bonne opinion qulls ont la 
ctirilé (l*afO)r de la mauvaise foy de Sa Majesté, ils n'estiment incom- 
pifablement plus la sécurité de voir toutes les forces qu'elle mettra celte 
Winéôâ la mer. engagées contre le Turc, pour ia deffence do la Cbres- 
ti«ot4, ïpnls ne feroient de cas d'une de ses paroles quand elle l'auroit 
OOQ aeoiement donnée au vicaire de Jésus-Christ mats à Dieu mesme* 

Aa r^ste Sa Majesté a jugé à propos de déposer dans le seul sein de Sa 
entêté tout son project, non seulement atin qu*elle en puisse mieux 
^rdrusago qu'elle voudra tant pour les propres résolutions qu*à Te^g^rd 
<^ autres Princes, mais afin aussi que les dîis Princes estant informés 
^ grands elTorts que Sa Majesté a dessein de faire, ne se relasctieiit 
^ de donner en leur particulier des effects de leur bonne volonté pour 
^Itiacôurs de la Candie sur Topin ion que les grandes assistances de Sa 
i SQlflroot seules pour sauver cette place. Cependant par la mesme 
ï^woD à Tengard de M. le Nonce, je ne luy diray autre chose, si ce n^est 
Htte Sa M^esté songe présentement avec aplication à ce qu*elle pourra 
^f«.afla de ne donner pas à Sa Saint^^tè des paroles qu'elle ne pût pas 
'^Moittir, Tasseurant pourtant en général que Sa Béatitude sera contenta 
■ ^#0Q lèle pour le bien de la Cbrestienté, et {tour ses satisfactions parti- 
|wlièrn,Sar ce je demeure.,. 

Monseîgni'iir, de Vostrc iLiûinence, 

tr^ hiimbk et Irt*^ obéissant serviteur 

DE LIONNE. 
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Cette lettre, qui devait causer une grande joie au sou- 
verain pontife» croisa le courrier de Rome qui prescrivait 

au nonce de profiter des bonnes dispositions de la cour pour 
faire bâter renvoi des i?ecours à Candie *^ parce que le succès 
n de l'entreprise dépendait de la célérité de son exécution, » 
Le pape enverrait de son côté des brefs à tous les princes 
chrétiens et les ferait exluu'ter par ses nonces dans le même 
but «» mais, quand bien même tous les autres princes seraient 
ji disposés à faire de grandes choses» si chacun veut attendre 
» pour voir ce que feront les autres, ou bien personne ne 
» fera rien» ou bien rien ne sera fait en temps (i)* » C*est au 
roi de France à donner lexemple, il ne doit îe céder à 
personne en piété et en générosité, il importe donc qu'il 
déclare, au moins à Sa Sainteté, combien il compte donner 
de troupes, de vaisseaux, de soldats, de munitions et 
d'argent, pour qu'on puisse en tenir compte dans Torga- 
nisation de l'entreprise et permettre au pape et à la répu- 
blique de suppléer par le concours des autres princes à ce 
qui pourrait manquer (2). Sur ce point-là du moins, la lettre 
de Lionne avait devancé les désirs de Sa Sainteté. 

Par le même courrier le cardinal Rospigliosi venait 
encore stimuler le zélé du nonce : rien ne pourrait autant 
lui acquérir les faveurs du Saint-Père que le succès de ses 
néjj^ociations auprès de la cour de France (3). Point n'était 
besoin de ces exhortations : Ilargellini se multipliait pour 
remphr les instructions du canlinal-neveu : il obtint 
du ministre Louvois, celui qui passait à la cour pour le 
plus mal disposé à legard de Candie, la promesse dopiner 



(1) i ,.. poîche nellâ ccleriU deir Q^rti ii rîsposLi la feltciU deir cveulo. »... iMa 
qunritio pur gU ûUri sténo per far mollo se ciascheduno viiol aspeUar di vcder ciô elle 
lia altri si taccia, y nessuiio fara, iiessuii* opra sara iii feinpo, » 

(2) Le carditMf Rospiglmi au ïtonce Baryeliim, l'Ii., 20 janvier nMS9, NF, v, 137» 
f. 93, v«, 

(3) Le mêm^ mi mvme, mi^tue date, NF^ v, 316, f. 'ûlih 
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toujours en cotiseil conformément aux désirs du Saint- 
Siège (i) ; les autres ministres se montrèrent également bien 
disposés (2) ; et môme, malgré Tignorance dans laquelle 
Tavait à dessein laissé Lionne, le nonce put, dès le 22 jan- 
vier, annoncer h Rome le départ d'un secours de quatoize 
vaisseaux, de dix-huit galères et de huit raille hommes pour 
Candie (3). Il confirma ces chiffres quelques jours plus tard, 
en même temps qu'il rendait compte de la visite que lui avait 
faite de la part du roi le marvchal de Bellelbnds dans le 
but d'être exactement renseigné sur les secours que pour- 
raient fournir les princes italiens, car on ne pourrait que 
bien peu compter sur les Espagnols (4). 

Cependant comme Bargellini restait toujours dans Tigno- 
rance des intentions du roi, communiquées directement à 
Rome, comme cette situation était délicate et pouvait même 
devenir dangereuse, le cardinal Rospigliosi, sans violer le 
caractère confidentiel de la lettre de Lionne, dut pourtant 
donner au nonce les instructions que comportaient les cir- 
constances : en se faisant le défenseur de la chrétienté et 
en attaquant Tennerai commun, le roi calmerait toutes tes 
défiances et, « quand bien même des intrigues en vue d'une 
•» ligue ofiî'ensive contre la France existeraient réellement, 
7» en déclarant ouvertement et positivement qu elle voulait 
n employer toutes ses forces à secourir Candie, non seule- 
» ment Sa Majesté obligerait le pape à s'employer avec la 
» plus grande ardeur au maintien de la paix, mais encore 
» enlèverait à tous le prétexte de rompre cette paix de 
9 crainte d'être prévenus par elle. » La menace des armes 
de la France est le seul motif qui empêche TEspagne de 
secourir Candie, « de sorte qu'une promesse réciproque de 
9^ ne pas s attaquer permettrait aux deux royaumes de faire 



(1) Le nonce Bargetlini au cardinal Rmpigliosi, 22 janvier Hî69, NT, v. (38, f. 69. 

(2) £* même au nuhne, rnèm*' date» NF, v. 138, f. 70. 

(3) Happori diplomatique du 22 janvier I06î>» NF, v, 138, f, 72, 

(i) Le nonce Banjvttini au cardinal Roapiglim, ch., î^' février t560, NF, v. 137, 
f. 492;m., V, 270, f, 103. 
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T pendant cette campajjfno une expédition militaire pour 
r chasser les Turcs de Candie (i). » 

La promesse faite confidentiellement au Saint-Père ne 
suffisait donc pas pour calmer les inquiétudes du cabinet de 
Madrid et il importait que cette déclaration ftit rendue 
publique et solennelle. Une seconde dépêche du cardinal- 
neveu, sans encore découvrir entièrement le roi aux yeux 
du nonce, vint mieux préciser le sens des promesses royales. 

« Monsieur de Lionne ma écrit dans une lettre confiden- 
» tielle que, pour le commencement davril. Sa Majesté 
» voulait donner une grande quantité de vaisseaux, de 
» j^alères, de munitions et de troupes à débarquer dans l'île, 
j> soldées à ses frais pour la prochaine campagne. Je lui 
n réponds dans les termes convenables de recor. naissance 
j» de la part de Sa Sainteté et de louange, méritée par la 
5> générosité du roi, en même temps que je lui exprime 
» rimpatience du Saint- Père de voir toutes ces promesses 
» mises à exécution ; et vous pourrez par des instances 
j> semblables donner quelque ardeur à nos demandes. » 

y> Relativement à la promesse à faire par Sa Majesté de 
5» ne pas attaquer, pendant un an au moins, les états du Roi 
» Catholique, nous nous heurtons aux mêmes difficultés que 
5» Ton vous a fait connaître là où vous êtes, pourtant cette 
r» inquiétude entravera toujours le concours qu il conviendrait 
y* dobtenir de TEspagne. Pour ce motif, j'écris encore à 
» M. de Lionne sur ce même sujet, et vous, sans montrer 
y> que vous connaissez ni tout ce quil ma écrit, ni ce que je 
» lui ai répondu, vous devez insister sans cesse, pour que 
» par tout moyen possible on enlève les appréhensions de 
» l'Espagne. Il n'est pas vrai de dire qu'il suffira pour 

(1) c E quando pur habbiauo sussistenza le traîne, costi apprese, di legbe offen^ve 
contro la Francia, dichiarando il lie in modo palese et preciso di voler impiegar le 
sue forze in sov venir Gandia, non solo oblighera il Papa a procurar con ogn' ardore U 
conservatione délia pace, ma togliera a tutti 11 pretesto di romperla per non esser cU 
lui prevenuti. i ... c onde con reciproca promessa di non offendersi potrebbesi nella 
présente campagna far dalle due corone un sforzo per cacciar di cola il Turco. i Le 
cardinal Rospigliosi au nonce BargeUini, ch., 5 février 1669, NF, v. 137, f. 100 v<>. 
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atteindre ce but de voir la ttoite du Roi Très Chrétien 
occupée daiis le Levant, parce qu*on ne pourra s*en 
apercevoir quaprês qu'elle y sera réellement allée et 
qu'ainsi TEspague ne sera détrompée que trop tard pour 
pouvoir agir. En outre, la présence d'une puissante flotte 
du roi dans le Levant, sans que Sa Majesté ait donné sa 
parole de ne pas commettre d actes d'hostilité, augmentera 
la crainle au lieu de renlever, car les royaumes de Naptes 
et de Sicile, où Ton sait que les mécontentements ne 
sont pas calmés, resteront exposés à la discrétion de 
cette llûtte lors de son retour (i). » 



En même temps qull adressait cette dépêche à Mgr Bar- 
BÎlini. le cardinal Rospigliosi envoyait à Lionne une 
longue lettre de remerciments, en réponse à sa missive 
du 1 i janvier. 

tt II me faudrait tonte la bonté de Votre Excellence ^, 
déclare le cardinal» pour pouvoir exprimer à Sa Majesté 
d'une «* manière convenable, toute la joie et la paternelle 
r tendresse avec lesquelles Sa Sainteté a appris les gêné- 
i» reuses dispositions du roi pour secourir Candie. Je prie 
»• Votre Excellence, le plus vivement qu'il m*est possible» 
K d'employer toute son habilité pour remidir en mon nom 
^ ce devoir et pour représenter à Sa Majesté Taffectueuse et 
f^ paternelle recoimaissance de Sa Sainteté, surtout pour la 
n résolution d'envoyer tout ce secours sous les étendards 
** pontificaux, en même temps que ma profonde gratitude 
»» pour rhonneur et la satisfaction que j'ai eues de pouvoir 
» apporter une si grande consolation à Sa Sainteté, n 

Tous les secours ainsi annoncés « constituent une force 
*i puissante et considérable et si on les fait partir avec la 
« célérité promise, on peut en attendre un grand et décisif 

n succès. »... 



(1) Le cardinal Rositûjfiosi au noncÈ Bargdlini^ cli., 6 lévrier <009, ^T, v. 13T 
1, im, V* ; m., V. â70. f . 182. Pièces justiflciUves, n« 8, 



152 



CLÉMENT IX KT LA ûUfiRRË DE CANDIE. 



« Toute la sollicitude de Sa Sainteté est aujourd*hui tour- 
» née vers le moyen d'obtenir des autres princes tout ce 
^ qu il leur sera possible de donner dans ce même but. En 
m ce qui concerne TEspagne rien ne peut plus contribuer à 
» cette fin que la certitude de ne pas voir cette année-ci les 
»• armées fra n r aises dan?^ ses états, n 

Après avoir repris ici rârjj;:ument déjà développé dans la 
lettre à Bargellini sur riûsuflisance de garanties données 
pour la paix par Tenvoî des escadres du roi en Orient, le 
cardinal ajoute : « cela ne touchera du reste nullemenr la 
» Flandre, où labsence des galères et des vaisseaux et 
n quatre mille hommes de plus oo de moins ne rendront pas 
» le roi moins puissant pour envahir cette contrée. ?» 

Une promesse solennelle et réciproque de ne pas rouvrir 
les hostilités pendant un an est donc absolument nécessaire 
et ce serait là ** le plus grand service que Lionne pourrait 
» rendre au roi, en faisant ainsi voir au monde entier, que 
n cette glorieuse entreprise toute entière est son œuvre et en 
» attirant sur lui toutes les bénédictions et les prospérités, 
* qui doivent être attendues de Dieu, pour cette cause qui 
n est sienne et qui pour cette raison doit aussi être la cause 
n d'un roi si pieux et si grand (i). n Cette lettre alîait croiser 
en chemin le messager porteur de la promesse royale si 
impatiemment attendue à Rome. Une dernière démarche du 
nonce venait d'emporter ce brillant succès diplomatique. 



Dès les premiers jours de février, Bargellini avait rendu 
visite à Fambassadeur d'Espagne à Paris, Quinones, et l'avait 
mis au courant de ses négociations. Ces nouvelles avaient 
causé un grand plaisir et tîuinones avait promis que, si les 
tentatives aboutissaient, la reine régente enverrait à Candie 
Télite (il miglior nervoj de ses troupes de Flandre et les 
placerait même sous les ordres du maréchal de Bellefonds {2). 

(D Le cardinal fiospigtiosi a Lionne, 5 février 1669, Pr., v. 74, f. 138; pièces 
jusUûcutives. 0" l*. 
(2) Le nonce BarfjvlUni au cardinal Hospigiiosi, 12 février tOÔO, NF, v. 138. f. 189* 
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Cette promesse n'avait fait qu'augmenter le désir qu'avait 
Bargelliui de mener à bien sa tnche ardue, lorsqu^il reçut 
une lettre de son collègue de Madrid, Borromée, contir- 
raant le zèle de la reine pour Candie, où elle s'engageait à 
envoyer une grosse escadre de galères si « par la promesse, 
» tant désirée elle voyait éloigner toute crainte dattaque 
» contre les états de son fils (\). n Bargellini se hâta de 
porter cette lettre à Lionne, insistant sur toute son impor- 
tance, et le pria de solliciter pour lui une audience de Sa 
Majesté (2). A la nouvelle des bonnes dispositions de la reine 
d'Espagne, le roi se décida enfla à accorder la promesse 
tant désirée et adressa au pape la lettre que nous reprodui- 
sons ici (3) : 



Très SAmT Père, 



Le S' Arche vesqao de Thèbes, Nonce de Vostre Sainteté, nous exposa 
de sa part, sur la tJu de Tannée derniùre, le désir qu'elle avoît que dcss le 
commencement du printemps prochain, nous flsBions de nouveaux ellorts 
plus proportionnés à neutre puissance pour le salut de la Candie, ce qu*ellô 
vouloit bien se promettre de noatre piété et de Pentièra disposition que 
nous avions toujours de luy plairre, et que la satisfaction de Vo?tre 
Béatitude seroit extrême si, ne nous contentants pas d'acquérir ce mérite 
envers toute la Chréstienté, nous voulions bien encore avoir très grande 
part à celuy qu*auroient d'autres pottentats de donner aussi dans le 
mesme temps des assistances à la république de Venise, ce que le dit 
Nonce estant par nous requis de mieux expliquer, il nous dit que les 
Bspai^Qols ayant conceu de grandes ombrages que nous ayons intention 
de leur déclarer la guerre, Vostre Sainteté appréhendoit qu'ils ne pussent 
se résoudre à se priver d^aucunes de leurs forces, ny de terre, ny de mer, 
pour les envoyer en Candie, si on ne faisoit cesser ces ombrages, et que 
Vostre Sainteté n'en trouvoit point de meilleur moyen, que si nous avions 
agréable de donnera Vostre Béatitude nostre parole royaMe, qu'au moina 



(1) c ... quaado, in vinii dclla parola che si desidera, vegga Sua Macstà rlniosse le 
gelesje di atUchi coutro ti st^nti del Hp sua figlio... » 

(2) U nonce riargdimiau cardinal Itospiglicm, 12 février 1069, NT, v. 138, f. 192. 

(3) Le roi aHimjm, 13 février i«îti«, Pr., v. 94, f. 80. U passage mis m italiques 
a déjà été publié par Gérw, («. c, t. II, p, 320, n. 2) d'aprcs la copie conservée AKP, 
Rome, V. 190. 
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do toute Tannée où nous allions entrer, nous n'attaquerions aucun estât 
de la domination d'Espagne. Nous ne pouvons celer à Vostre Sainteté 
qu*en mesme temps que nous donnions à son zèle incomparable tontes 
les louanges qui luy estoient deues, nous ne laissasmes pas d^estre trôs 
surpris de la nature de Tespédient qui nous estoit proposé, nous parrois- 
sant que nostre honneur ne permettoit pas que nous pussions l'admettre, 
veu que nous serions demeurés d'accord non seulement qae ces soupçons 
là avoient quelque fondement, mais mesme qu'une paix, par nous signée 
et ratisfiée, ne sufRsoit pas pour en asseurer à nostre esgard Texécation, 
si nous n'en donnions encore des paroles telles à Vostre Sainteté, la 
conséquence nous en parut donc d*abord très préjudiciable et nous noas 
contentasmes de respondre au dit Sieur Nonce que Vostre Béatitude 
auroit tout sujet d'estre pleinement satisfaite de nostre déférence à ses 
désirs, pour ce qui regardoit les efforts que nous ferions en nostre parti- 
culier à l'advantage de la République dont nous considérions d'ailleurs 
les intérests comme les nostres propres, quand mesme il ne s'agirroit 
pas (comm'il arrive en cette occasion) du bien général de toute la ebrés- 
tienté. Mais qu'à l 'esgard des secours des autres pottentats nous noas 
tenions peu obligés à chercher de guérir des méfiances si injustes et 
qui attaquoient indirectement nostre propre honneur, qae nonsn^avioDS 
véritablement aucune intention de reprendre les armes, sy nous n'y 
estions violentés par des injustices manifestes et très considérables* 
quoy que nous fussions très bien informés qu'on n'obmettoit aucune 
diligence possible dans toutes les cours de l'Europe pour noas jetter 
sur les bras mesme offensivement toutes les autres puissances. Enfin 
que nos paroles ne pouvoient rien adjouster à la solidité et au maintien 
d'un traité de paix ratifié et qu'en tout cas, les Espagnols n'auroient 
pas d'excuse valable de n'envoyer point leurs secours en Candie, anssi- 
lost du moins qu'ils auroient veu prendre ce chemin là à ceux que nous 
aurions préparés. Il s'est passé quelque temps. Très Saint-Pôre, depuis 
cette première responce que nous donnasmes au dit Sieur Nonce et 
à présent il vient de nous faire entendre qu'il a receu une lettre do 
Patriarche d'Alexandrie, Nonce de Vostre Sainteté en Espagne, dattée 
du 23 Janvier, qui luy donne advis que la Royne d'Espagne luy a déclarô 
de vouloir envoyer en Candie vingt galères bien armées, quelque nombre 
de vaisseaux, pourquoy on attendoit des nouvelles de Candie, un corps 
considérable d'infanterie que l'on aui*oit dans le Royaume de Naples et 
grande quantité de victuailles et de munitions de guerre et que les 
ordres estoient déjà donnés pour préparer toutes ces choses. Mais que 
toutes demeureroient sans qu'on songeast à les apliquer au secours de 
la Candie, à moins que Vostre Sainteté ne pût à nostre nom asseurer la 
dite Royne do la durée de la paix pour toute la présente année. Ce 
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nouveau liait de Hmportance que noue Tavons trouvé nous a aussi fait 
prendre un nouveau conseil et quoy qu*uociin soupçon ne fouisse jaruais 
avoir moins de fondement que celuy que [es Espagnols tesrooignent avoir 
de nous en ce rencontre, comme néantmoins il pourroitestre infiniement 
pr*»judicial>l6 à la République de Venise, voiro à toute la Cbrestienté, que 
nous ne voulussions pas les en guérir pleinement, et conimo d'ailleurs 
nous nous portons toujours avec plaisir à faire toutes les choses que 
Votre Bôntitude désire de nous, passant aujourd'liuv sur toutes les 
considérations contraires que nous avons cy dessus touchées, nous 
dMaroiis par cette lettre à Vostre Sairiteie que pendant toute Vannée 
pré&entetnent courante qui est ce que ta dite Royne a désîrt^ nous entre' 
tiendrons inmoîahle^nent le traité de pai^f, signe à Aix-la-Chapelle^ 
sans y contrevenir par aucune attaque^ hostdiù*t ou voye de fait contre 
aucun des estais, pays ou places de la domination de la couronne 
d'IUit pagne, pour quelque cause ^ occasion ou préte^cte que ce puisse estre, 
en quelque endroit que les dit$ pays et places soient situés. C*est de quoy 
nous donnons à Vostre Sainteté nostre parole royalle sur la quelle elle 
pourra si elle ta agréable donner la sienne d la Royne d'Espagne, 
Cependant noue prions Dieu, Très Saint- Fére, qu'il conserve Vostre 
Sainteté pour longues années au régime de nostre mère Sainte-Église, 
Escrit à Paris le 13* jour de février lfiâ9. 

Vostre dé\at tiJs 
te Koy de Fraii«' rt de Navarre 

Loris 

(contremgnéf 
DE LIONNE, 



Lorsf|ue le Douce, prévenu de cette bonne nouvelle, vint 
remercier Je roi, celui* ci l'assura une fois de plus de toute 
sa bonne volonté et lui confirnoa le dc'part pour Candie, au 
comraencenaent d avril, d*une puissante flotte et d'une armée 
plus considérable que celle que pourrait y envoyer tout autre 
souverain (i). Bargellini s'empressa d'écrire au nonce Bor- 
rottiée à Madrid, attribuant a sa lettre annonçant les inten- 
tions de la reine rheureux résultat de la négociation et le 
mettant en mérne temps au courant des plaintes que lui avait 
faites Louis XIV au sujet des négociations de TEspagne avec 
la Triple-Alliance, laissant â la prudence de son collègue la 



(1 ) lA mmce Bwr^Hni au cardinal Hospigliom^ 10 février 106S, NF, v. 138« f . 300. 
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liberté d*user ou de ne pas user des renseignements qu'il lui 
Irans mettait (i). 



La promesse solennelle ainsi obtenue constituait un succès 
diplomatique considérable pour le Saint-Siège et elle avait 
beaucoup coûté à Famour-propre de Louis XIV. 

Le sacrifice fait par le roi nétait cependant pas aussi 
grand qu'il pouvait le sembler ; la Triple-Alliance était 
toujours là, gardienne jalouse de la paix, la France avait 
encore besoin do toute la bienveillance du pape dans ses 
affaires religieuses et, comme nous aurons Toccasion de le 
voir, le roi voulait à ce moment introduire dans le Sacré 
Collège labbé-duc d'Albret, une de ses créatures. 

L'engagement de maintenir la paix n en causa pas moins 
une joie immense dans toute T Europe chrétienne, mais nulle 
part elle ne fut plus vivement ressentie quà Rome, Le 
cardinal Rospigliosi remercia dans les termes les plus cha- 
leureux le roi et Lionne (2) et chargea le nonce d'exprimer 
à Sa Majesté toute la reconnaissance que lui devait la chré- 
tienté entière, tant pour les secours qu elle enverrait en son 
nom, que pour ceux quelle allait permettre à TEspagne 
d'envoyer. L archevêque de Thèbos était de plus chargé de 
remettre à Louis XIV un bref de reraercîment dans lequel 
le pape élaborait dtVjà tout un plan de campagne, préconisant 
le blocus de La Canée par les flottes du roi (3)* 

La joie ne fut pas moindre à Venise (4) et le doge 
Coutarini se hâta de rendre grâces au Saint- Père de Tim- 
portani secours obtenu par lui pour la république (5). 

Hélas! le pape allait au devant d'une nouvelle déception ; 

(1) Le notu:e Bargellmi au nonce Borromée, lîi février 1068, >'F, v. 13S, f. SOI 

(2) Le ardinat Rospi(^liosi u Lionne, U mars iOôî), Pr.» v. 17i, f. !47 v*. 

(3j Le im'me au nonœ Barfjsllini, ,'1 mars 1660, XF» v, 3nî, f. ^J*y ; m,, v. 348, 

(4) Le nuhtw a Lionne, 20 mars ITOi, Pr,, v. 171, f. lîif} v", 

(5) Le doye Contanni au pai/e, mars 1069, Pr., v. 04, f. 107. Lettre ollîcidie 
sur parchemin. 
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coDinie nous allons le voir dans le prochain chapitre, la 
coopération de TEspagne à la grande expédition rêvée par 
Clément IX n'allait être *iue bien insignifiante et la reine 
régente devait être empêchée de tenir ses engagements. 



II 



La promesse du roi de secourir Candie et les grands 
armements qui semblaient déjà suffire pour délivrer la ville 
assiégée n'avaient point ralenti en France le zèle pour la 
cause qui tenait tant à cœ\xv au Saint- Père. Gentilshommes 
et prélats, soldats et ecclésiastiques de tout rang continuaient 
à rivaliser de générosité et de dévouement, sans qu'aucune 
préoccupation intéressée vînt amoindrir leurs mérites. 

Nous avons vu plus haut que rassemblée extraordinaire 
des évéques et des agents généraux du clergé avait envoyé 
a toutes les églises du royaume une lettre exhortant à prier 
pour Candie et à l'assister par de généreuses aumônes. Cette 
marque de piété avait causé à Rome d'autant plus de joie 
que le Saint-Père s'était tout d'abord métié de cette assem- 
blée reunie sur luiitiaiive de quelques évéques et avait même 
prescrit au nonce de combattre prudemment ce projet •* dont 
n on ne pouvait espérer de grands secours pour Candie, 
y* mais dont on avait à craindre beaucoup dlnnovations en 
i> matière de religion (i). » 

Heureusement l'union semblait rétablie dans Tépiscopat 
français. Pour calmer les doutes du Saint-Siège sur la 
sincérité de la soumission des quatre évéques jansénistes. 
Lionne et les évéques médiateurs avaient, depuis quelque 
temps déjà, remis au nonce des actes soi-disant authentiques 

(1) Le cardiml Umpujlmi au nonce BarffeUmi, di., 2» décembre 166»» I*iK, 
V. 137, f. 87 v^ 
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par lesquels les quatre évoques incriminés déclaraient sous- 
crire au formulaire d'Alexandre VII et multipliaient de 
diverses manières les assurances sur la loyauté de leur 
obéissance. Les ministres avaient demandé à cette occasion 
un bref de remercîment pour le roi et les prélats rebelles 
avaient prié le pape de bien vouloir donner une preuve de 
leur rentrée en grâce en leur adressant des brefs semblables 
à ceux qu'il avait envoyés à tout Tépiscopat français en 
faveur de Candie (i) : l'église de France tout entière semblait 
redevenir la fille obéissante de l'église romaine. 

Le zèle avec lequel Tarchevéque do Rouen avait pris 
l'initiative du mouvement paraissait de bon augure et 
l'exemple que donnait le roi lui-même permettait d'attendre 
quelque grande démonstration pour cette cause où tant de 
gloire et de mérites étaient à recueillir et dans laquelle le 
clergé français ne devait se laisser vaincre en générosité,, 
ni par la noblesse, ni par le peuple (2). 



Le l^** janvier 1669, le nonce transmit à Rome l'avis de 
l'assemblée des évéques portant que la grâce d'un jubilé 
« contribuerait puissamment à réunir des sommes consi- 
» dérables pour le secours de Candie » . Bargellini par- 
tageait cette manière de voir, mais demandait que dans le 
bref qui accorderait ce jubilé, on spécifiât que toutes les^ 
aumônes reçues dea fidèles ou trouvées dans les troncs placés 
à cette occasion devraient être employées à la défense de 
Candie (3). 

La faveur d'un jubilé était une chose trop importante pour 
que le pape se décidât immédiatement à l'accorder, il se con- 

(i) Le nonce Bargellini au cardinal Rospigliosi^ cb., 18 décembre 1668, NF^ 
V. 137, f. 430 ; m., v. 270, f. 82. 

(2) Le cardinal Rospigliosi au nonce Bargellini, l*?»" janvier 1669, NF, v. 816» 
f. 271 vo. 

(3) c l'assemblea di questi voscovi riputu poter eflicacemente contribuire ad ua 
ammaso considerabilc di contante per servicio di Candia la grazia d'un giubileo... i /.e 
nonce Bargellini au cardinal Rospigliosi, l*"" janvier 1009, NF, v. 138, f. 2. 
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tenta d'abord de déclarer qu il examinerait la question avec 
bienveillance (i), mais bientôt, comme le nonce n*avait eu 
qu*â se louer du zèle et de la générosité de rassemblée (2), 
Clément IX ne fit plus attendre la grâce demandée et «pour 
f^ permettre au clergé de France de concourir dans une 
n plus large mesure au secours de Candie (3), •♦ il proclama le 
jubilé, à Sainte Marie Majeure, le 4 février 1669 (0. 

Quelques jours plus tôt, le 30 janvier, l'archevêque de 

Rouen avait prescrit par mandement à tous les curés de son 

diocèse dexhorter leurs paroissiens à soutenir par leui-s 

prières et leurs aumônes la cause de la chrélientc en Orient. 

Des collectes devaient être faites dans les églises, les 

couvents et les maisons particulières ; les aumônes, réunies- 

entre les mains des doyens, devaient êire adressées à Paris 

|i un trésorier général, cbargé de les centraliser et larche- 

Ttéque terminait son mandement en prononçant Texcommu- 

fnication contre quiconque détournerait cet argent de sa^ 

destination (,%). 

L'archevêque de Paris, Hardouin de Pérétixe, ne voulut 
pas se laisser devancer (a), il ordonna à ses ouailles de prier 
et déjeuner pour le salut de Candie, dy contribuer par là 
charité de leurs dons et, pour stimuler la piété des Parisiens, 
M décida que, du 17 février au 18 mars, des prières de 
quarante heures seraient dites successivement dans toutes^ 
les églises de la capitale (7). L'exemple de ces deux prélats 
devait porter ses fruits dans la France entière ; rassemblée 
du clergé continuait de se montrer pleine de bonne volonté 



(I) Le Mrdinal limpigliim au nonce Bûr^Hini^ 8 janvier 1(^0, NF» v. 316, 
l.275;ra., V 348. 
(i) Le nonce Bargetliniati cardmal Hospiylmi, fi janvier 1000, NF, v. 138, f. 68. 
(?) Le cardinal Ro^ftigliosi au nonce Hargelhni, i9 janvier U300, >T, 316, f. 283. 

(4) Texte imprimé dt' la buîle de jubile, NK, v. 13U, f. 41. 

(5) f François^ arckeirtiue de Houen^ primat de Normandie,,, » NF, v. 138» 
f. 28^, texte iraprimé. 

(G) U nonce Bargelitm au cardinal RospigHosi^ 10 février 1009, NF, v, 138, 

r. 196. 

(7) c Ordonnance de Monseigneur l'arc hevéqm de Paris pour teêecoure tU la vitk 
de Candie, » 13 février 16B0, NF. v, 138, r 197, texte imprimé. 
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et de noble émulation (i) et le maréchal de Bellefonds réunit 
chez lui plusieurs prélats des plus distingués pour permettre 
au nonce de sentendre en toute liberté avec eux au sujet 
des mesures à prendre (2). 

Sur ces entrefaites, le jubilé fut publié à Paris (3). Il fut 
réglementé par un nouveau mandement de l'archevêque, qui 
l'ouvrait le 15 avril pour le clôturer le dimanche de Quasi - 
modo, 28 du même mois, le faisant ainsi heureusement 
coïncider avec les solennités du temps pascal. Dans chaque 
église oii il y aurait station, un tronc spécial devait être 
destiné à recueillir les aumônes p(tur Candie et une défense 
formelle interdisait l'emploi de ces fonds à toute autre 
finivre de piété (4). 

La publication de ce jubilé suscita un redoublement de 
ferveur dans toutes les classes de la société. Le roi, la 
reine et toute la cour prirent publiquement part aux exercices 
pieux pendant la semaine sainte et firent à cette occasion 
de larges olfrandes (5) ; ce bel exemple fut suivi par la popula- 
tion entière et pendant tout le temps pascal les églises ne 
désemplirent pas d'une foule de fidèles, venus pour supplier 
le Dieu des armées de délivrer la chrétienté du llëau de la 
guerre turque* 

Dans le seul diocèse de Paris, les aumônes îi'élevèrent à 
plus de dix mille écus (e) et pour la Frauce entière, les 
évoques et le clergé réunirent» en moins de trois semaines, 
la somme énorme de cent mille écus("). 



(1) Le nonce Ikmjeiiini au iardinal Ho^pigihisi, 13 février ItJOÔ, NF, v, 138, 

(2) Le cardinal Hosptgliosi au nonce BargeUini, 3 mars 1660» fiV, v, 3i8, tu. 

(3) i Jubilé de notre Saint-Père, Ctémvnt, par la providenee divine Pape iX^ pour 
l'asisiëtance divine contre ies Turcs dann leti nécemtéa jn'ésentes dtf la Chrétienté, à 
PariHf ches F. Muguet, imprimeur et libraire ordinaire du Hoy, avec privUèffe, » 
IST, V, 139, f IL 

(À) Mandetnent donné tt Parii le 4 avfil Î669^ imprimé a la suite du jubilé. 

(5) Le nonce liargtHint au cardinal RospigUosi, 24 avril^l669, IVK, v. i39, L lU. 

(0) Le nuhnc an même, 3 luai ii>09, M\ v, 130, f, 1:Ï7, 

(7} t Histretto ddl o}wratosi da Monsignor Bargellim.,. • Pièces jiisUIlcatives, 
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Restait a déterminer Temploi de ces Ibiitls : le secours 
militaire promis par le roi semblait devoir suffire et, pour le 
moment du moins, il paraissait inutile de consacrer cette 
somme à de nouvelles levées de troupes et à de nouveaux 
armements. Par conti'e, la pénurie des secours matériels 
lestait trô.s grande a <;andie et nous avons vu que quantité 
de défenseurs de la place succombaient, faute de soins, 
à leurs blessures. Pour remédier à cette situation, quelques 
évéques émirent Tidée d'installer un grand hôpital qui 
recueillerait tous les blessés et les malades de la garnison» 
à quelque nation qu'ils appartinssent (i), et des dames quê- 
teuses, parmi lesquelles se distinguait par son zèle la 
duchesse d*Aiguillnn, nièce du feu cardinal de Richelieu, 
allèrent frapper aux portes des couvents et des maisons 
privées pour recueillir dans ce but du linge, des vête- 
ments et des médicaments (2). 

Ce projet d'hùpiial international ayant été approuvé par 
l'ambassadeur de Venise, rassemblée du clergé sy lallia et 
en confia Torganisaiion et Tadministration à une commis- 
sion composée du trésorier et du chapelain du duc de 
Navailles, déjà désigné pour commander les troupes royales 
à Candie, a deux jésuites et à deux capucins (3). 

Plus que tout autre, Clément IX comprit Tutilité de 
l'hôpiial projeté, il fut très heureux dapprendre que de si 
nombreuses ressources avaient déjà été réunies et chargea 
le nonce de remercier tout particulièrement la duches.^e 
d'Aiguillon (iL 



Le zèle de ia classe militaire n avait pas été moindre. Dès 

(1) Le nonce liartjtUim au cardinal fiospiijtit^sif U a\râl 1009» ^F, v. lîîO, I. i^, 

(t) Ltf inémf an mrme, \^ avril iCOl», M\ v. 139. f. 02, 

(îl) Le nnUne au mime, 3 mai lOGO, NF, v, 139, T. 127, 

(4) t.û cariiinai l^otipigliosi au nomif Bar^tUmU 7 el 28 mai 10(59, M', v, aUî, 

U 
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les premiers jours de janvier, le maréchal de Bellefonds(i) 
était venu otTrir au nonce ses services pour Candie, en pro- 
posant de prendre le commandement des troupes françaises 
envoyées en Orient. Mais comme il y avait lieu de craindre 
que le roi et les maréchaux de France, ses collègues, ne 
s'opposassent à la réalisation de son désir, car jamais 
auparavant aucun maréchal n'avait accepté un emploi aussi 
peu important que celui pour lequel il s'oiFrait, Bellefonds 
proposait de lever à ses frais et d amener, à Toulon ou à 
Marseille, un régiment de deux mille hommes d'infanterie 
que le Saint- Père entretiendrait à Candie. Ces troupes 
pourraient, en passant par Civitla-Vecchia, se joindre aux 
troupes italiennes déjà levées par le Saint-Siège, troupes 
que le maréchal regrettait de ne pouvoir, faute de temps, 
remplacer par un ou deux régiments irlandais plus solides 
et mieux exercés (2). 

Bargellini transmit cette offre à Rome en même temps 
qu un questionnaire, rédigé par Bellefonds et portant sur 
toutes les choses dont la garnison de la ville assiégée pou- 
vait avoir besoin {3) et fit au pape un grand éloge du 
maréchal, « homme d un caractère indépendant et tellement 
» fort dans l'esprit du roi qu'il ne craignait rien de la part 
^ des ministres; par lequel on pourrait faire parvenir bien 
f> des choses aux oreilles de Sa Majesté et qui pourrait 
y» rendre de bien grands services au Saint-Siège (4). » 

Bellefonds après s'être assuré du consentement du roi (5), 



(I) Kornardin Gigault, marquis de Bellefoniks, était i\é en 1630 ; il Ut ses premières 
armes en ('^atalogne de 1650 à 16o4, oc^^upa le poste d'ambassadeur à Madrid en ldSS5, 
passa ensuite en 1637 à l'armée des Flandres. i\vév maréchal de France en 1668, il fut 
nommé ambassadeur à Londres en 1673 et commanda en chef l'armée de Catalogne en 
1684. Il mourut k Vincennes en 1694. 

(ï) Le maréchal de BeUefantU au nonce Bargellini, 10 janvier 1669, NF,v.l38,f. 34. 

(3) Le nonce Bargellini au cardinal Hospigliosi, 1 1 janvier 1669, NF, v. 138, f, 82. 

(i) (( Per mczo di questo si^iore, che é huomo libère e cosi radicato nell* animo di 
Sua Maeslà chr non trme di ministri, si possono far arrivare molle cose air orecebie del 
Ke, e pu«» far sorsi^ij rilevanti alla Sîinla Sede. > Le mihne au mnne, ch., 18 janvier 
1669, NF, V. 137, f 177. 

(:i) l{api}orl dip!omalifjHÇ du 2o janvier 1609, NF, v. 138, f. 102. 
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S était mis en rapport constant avec le nonce (i) pour appor- 
ter la plus grande célérité à l'exécution de ses projets (2); 
malheureusement, comme il lavait redouté, ses collègues, 
froissés de ce qu'un des leurs allât se placer au service 
d'une puissance étrangère, alors que jamais ils ne pouvaient 
reconnaître d'autre autorité que celle du roi, employèrent 
tous les moyens pour détourner le maréchal de ses généreux 
desseins. Celui-ci eut beau se défendre en disant qu'il 
y* n'avait pas l'intention d'aller à Candie comme maréchal 
y* de France, mais comme chrétien pour défendre la reli- 
» gion r» l'opposition ne voulut pas désarmer (3). 

D'autre part, le Saint-Siège ne pouvait supporter la 
charge nouvelle qu'entraînaient pour son trésor déjà si obéré 
les olTres de Bellefonds, qui ne se chargeait que des frais de 
levée et de la solde jusqu'à l'embarquement exclusivement; 
le pape remercia le maréchal de ses intentions généreuses (4) 
et transmit la proposition à l'ambassadeur de la république 
à Rome, Grimani, pour que celui-ci recommandât à son 
gouvernement de ne pas laisser échapper l'occasion de 
s'assurer les services d'un homme de telle valeur (5). 

Bellefonds ne pouvant accepter un commandement subal- 
terne dans les armées vénitiennes dut retirer sa propo- 
sition (6). Le Saint-Père tenta pourtant un dernier effort 
pour sassurer ses services, malgré la triste situation de 
ses finances, il lit savoir à l'ambassadeur Grimani qu'il 
prendrait à sa solde mille hommes du contingent offert 
par le maréchal, à condition que le sénat payât les mille 
autres, fournît les vaisseaux nécessaires au transport et 

(i) Rapport diplomatique du 20 janvier 1669, >F, v. i:i8, f. 116. 

(2) Le nonce Baryellini au cardinal Hospiyliosi, 1 février 1669, NF, v. i:J8, f. 1±2. 

(3; « ... ma egli si difende benissimo cou dire non essor sua interitiouc d'andar corne 
MareschiaJlo ma corne Gliristo per difesa deila Ueligione. » Rapport diplomatique du 
o février 1669, NF, v. 138, f. 138. 

(4j Le cardinal Rospiyliosi au nonce Bargcllini, 19 février 1669, >F, v. 316» 
f. 289 V" ; m., v. 348. 

{V)) Le même au mcme, :> février 1669, NF, v. 316, f. 286; m., v. 348. 

{{\) Le maréchal de Bellefonds au nonce Baryellini, 8 mars 1669, NF, v. 138, 
f. 27r,. 
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consentît à laisser faire cette expédition sous l'étendard du 
Saint-Siège (i). Les lenteurs et les difficultés multipliées par 
la république empêchèrent encore cette combinaison de 
réussir et, bien que Bellefonds restai toujours aussi bien 
disposé et continuât à prêter son concours au nonce dans 
ses négociations avec Tépiscopat français (2), comme dans 
celles avec le roi (3), il ne put revenir sur sa décision et fit 
exprimer au pape tous ses regrets de ne pouvoir le servir 
dans les présentes conjonctures (4). 



Le maréchal de Turenne avait aussi témoigné d'un grand 
zèle pour Candie; le roi lui-même lavait signalé au nonce, 
disant que le maréchal, récemment converti au catho- 
licisme, voulait faire le sacrifice de toutes ses richesses et 
même de sa propre personne pour la défense de la chré- 
tienté. Bargellini avait applaudi à cette généreuse résolution 
et avait habilement insinué à Sa Majesté Tidée de donner à 
ce grand homme de guerre le commandement des tioupes 
qu'elle comptait envoyer en Orient (5). De plus, connaissant 
toute rinrtuence de Turenne, «* car rien ne se traitait, rela- 
>» tivement à la guerre, sans que le roi ne le consultât, »» 
le nonce s'était hâté de s'adresser directement au maréchal, 
pour l'intéresser au sort de Candie. Turenne promit de faire 
de son mieux et de tenir le nonce et l'ambassadeur do Venise 
au courant du résultat do ses démarches (g), il alft:Cta pendant 
quelque temps une très grande ardeur pour les desseins 
généreux du pape, eut de longs et nombreux pourparlers 
avec le roi au sujtit des alFaires d'Orient et de l'urgence 

([) Le cardinal Rospigliosi au nonce Bargellini, 2G mars 1609, NF, v. 316, f. 804. 

(2) Le même au même, 3 mais 1660, NF, v. 3-48, m. 

(3) Le nonce Bargellini au cardinal Rospigliosi, 20 mars 1609, NF, v. 138, f. 364. 

(4) Le même au même, 4 avril 1600, NF, v. 130, f. 22. 

(5) Le même au même, 18 janvier 1660, NF, v 138, f. 5o. 

(6) < Sapendo la slima grande che fa il Re del Maresciallo di Turrena e che non si 
muove nelle materie di guerra senza il suo consiglio... » Le même au même, 22 jan- 
vier 1600, NF, V. 138, f. 60. 



l.E C0APEÂU DIT CARDINAL 0E BOmLtO^. 



qu'il y avait à secourir la république (i), mais ne s'engagea 
nullement à partir lui-môme pour Candie et laissa bientôt 
sevariouir les grandes espérances que le Saint-Père avait 
fondées sur son intervention (2). 

Le zèle apparent de 7'urenne était loin detre désinté- 
ressé : le neveu du maréchal, Tabbé Emmanuel de la Tour 
d'Auvergne, duc d'Albret (3), fl!s du duc Frédéric Maurice 
de Bouillon, intriguait à Rome par rîulermediaire de son 
agent, Vabbé de Bigorre, attaché à Tarabassade de France, 
pour obtenir le chapeau. 

Sans aller aussi loin que Saint-Simon qui nous peint 
d'Albret (4) sous les traits les plus noirs» l'accusant d*avarice 
et de mteurs infâmes (5), nous devoîis reconnaître que rien 
ne désignait l'abbé-duc pour la haute dignité à laquelle il 
osait prétendre : à peine âgé de vingtcinq ans, très vaniteux, 
cadet de grande maison entré par ambition dans les ordres, 
il n'avait d'autre recommandation que la faveur dont, grâce 
à son oncle, il jouissait à la cour de France. 

Le roi, désireux d'acquérir une voix de plus au parti 
français dans le Sacré-Collège et voulant profiter des bonnes 
dispositions de Clément IX, s'était entendu avec Turenne 
pour obtenir en échange de son intervention en faveur de 
Cattdic la pourpre romaine à son protégé, La faveur 
sollicitée par la France était d'autant plus grande que la 



(I) Le nmcc tiarQdlm au cardimî RospùjHotti, 25 janvier I66J), NF, v. 138, 
L 100. 

(â) Le cardimi Roirpigtiosi au nonce BargeHini, 12 févritfr 1660» iNK, v. 316* 
f. 287 ; m., V, -MH, 

(3) Emmanuel Tht'rtdorf de la IVuh d'AovER(;NE, né k Turenne c^u i64:i, crvè cardinal 
le ?J aoîit ltW9, grand-siMmùiîifT de France en 1671» mounit u lloiae en 17l!>. Ukn 
qull ddt urïiqtii'mpnt à b faveur de Louis XI V s;i prooioUon a h |)ottrpre ramaiue, il 
nVn montra pas moins une ^nde intlipendance eu protégeani, en 1009, KVnrlori en 
cour de Rome et en s'efTonjant %aitienienl d'oLitênir on acquittement, maip'é les (ir<lres 
de la cour qui dêsirail voir condamner rattilnde de rarchev(H[ue de Cambrai dans 
la question dtj Qui^Hisiue el de s>a polémique avec Bossuet, 

(4) Emmanuel de la Tour d'Auvcri^ie portait a la cour le nom d'abbé-duc d'Albret, 
son père avanl vendt! au roi la principaulé de Sedan en échange des duchés-pairifô 
d*Aihret et de Château-Thierry. 

(5) Métnoireit du duc de Saint-Simon, Ëdit, IJoislile. 
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promotion appartenait de droit au pape, le roi demandait 
donc « l'avance d'un chapeau sur le tour des couronnes. « 
Ces intrigues n'avaient pas échappé àBargellini et lui avaient 
fait connaître la raison du zèle subit du maréchal pour les 
atfaires d'Orient. « Je sais, écrit-il à Rome, que ce monsieur 
» s'y appliquera de bon cœur, non seulement par zèle pour la 
y» religion catholique, mais encore par son intérêt particulier, 
» afin d'obliger Sa Sainteté à créer son neveu cardinal (i). » 
Le pape comprit aussitôt tout le profit que la chrétienté 
pouvait tirer de ces circonstances et le cardinal Rospigliosi 
se hîUa de le signaler au nonce de Paris. « Rien ne pourrait 
« plus avantager l'abbé d'Albret que la délivrance de Candie 
» par les armées du Roi Très Chrétien commandées par le 
y* maréchal de Turenne en personne. Profitez de cet avis, 
y* pour, sans aucun engagement de la part de Sa Sainteté, 
y» exciter Sa Majesté et le maréchal à acquérir une telle gloire 
y» et de si grands mérites devant la chrétienté entière (2). » 
Semblables espérances avaient en même temps été données 
à Rome par le cardinal Rospigliosi à l'abbé de Bigorre, 
mais le roi ne se déclara pas satisfait et exigea du Saint- 
Siège une promesse positive et la promotion immédiate de 
son protégé. Le duc de Chaulnes, ambassadeur à Rome, en 
congé à Paris en ce moment, vint donc trouver Bargellinî 
pour lui dire « que Sa Majesté avait été surprise de la 
9» nouvelle, que l'abbé de Bigorre lui avait écrite de Rome, 
y» que Sa Sainteté voulait attendre Tissue de l'expédition 
y> au secours de Candie, selon les effets de laquelle elle 



(1) c Sapcndo che qucsto Signore si adoprara di buon cuore non solamente per il zelo 
délia Religione caUolica, ma per il suo interesse particolare di obligare la SanUtà di 
Nostro Signore a far ({uanto prima suo nipote Cardinale. » Le nonce Bargellim au 
cardinal liospigliosi, ch., 22 janvier 1669. NF, v. 137, f. 480. 

(2) c Nessuna cosa potrebbc recar piU vantagglo air abbate d'Albret che il vederâ 
liberalo il regno di Candia del Tiirco per Tarme del Re Christianissimo, comandate 
dalla persona del Marescialo di Turena. Senza impegno nessmio di Sua SanUtà, si vaglit 
V* S'* di quest' avviso, procurando di eccitar Sua Maestà et il Marescialo medesimo ad 
acquistarsl gloria c benemerenza si grande col christianesimo tutto. » Le cardinai 
Rospigliosi au nonce Bargellini, ch., 19 février 1669, NF, v. 137, f. 110: m., 
V. 270, f . 20o. 
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* se déciderait ou non pour cette promotion, et que les 
' Espagnols faisaient des difficultés à ce sujet. En me 
f développant le premier point, le duc me dit que Sa Majesté 
» écrivait à Rome qu'elle avait fait faire tout ce qui était 
» faisable, qu'elle ne pouvait pas répondre des destins 
» incertains de la guerre et qu'elle croyait que Sa Sainteté 
» et Votre Éminence devraient être égalememt satisfaites si 
f les résultats étaient bons que s'ils étaient malheureux (si 
y Dieu le voulait) parce que cela n'arriverait jamais par 
» quelque faute de sa part. En ce qui concerne le second 
f point, Sa Majesté se plaint des Espagnols qui veulent 
y Fempôcher d'obtenir une faveur, au moment môme ou 

* elle équipe deux armées. Tune sur mer, rautre sur terre, 
» pour la défense de leurs royaumes de Naples et de Sicile 
» et 011 elle a donné sa parole de ne pas les inquiéter 
' pendant un an au sujet des dépendances des villes 

* conquises en Flandre. Sa Majesté protestait même, que 
► jamais elle n'entraverait semblable faveur [pour les 
' Espagnols]. « 

« J'ai répondu doucement au duc, continue Bargellini, et 
I je lui ai fait comprendre, que si Sa Sainteté avait Tinten- 
tion de créer cardinal le duc d'Albret, il n'était que juste 
» et raisonnable qu elle attendit une occasion favorable aux 
^ yeux du monde pour satisfaire les autres princes, telle que 
la délivrance de Candie par les armes de Sa Majesté ou 
la destruction de la dotte turque. Son Excellence me 
répondit qull no déplairait peut-être pas au roi d'avoir ce 
nouveau motif pour agir, mais qu*il voulait être assuré 
que si les affaires de Candie tournaient mal, il n'en résul- 
terait aucun préjudice pour le duc d'Albret; que si Sa 
» Sainteté ou Votre Eminence consentait à donner par écrit 
cette promesse à Sa Majesté, elle la garderait pour elle 
seule et ordonnerait h Bigorre de suspendre ses démarches, 
jusqu a ce que Tinstaut propice fut arrivé. Que les armes 
françaises s'illustrassent, ou qu'elles fussent battues. Sa 

* Sainteté aurait, dans Fun comme dans l'autre cas, un 
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» prétexte pour accorder cette promotion. Du reste, il ne 
» Dfianquerait pas de mille moyens à Sa Sainteté de donner 
» satisfaction aux Espagnols et aux autres souverains, par 
» exemple en leur faisant savoir, que Sa Majesté faisait 
» plus à elle seule pour la défense de la chrétienté qu eux 
j> tous ensemble, et ces moyens ne perdraient rien de leur 
» force, si Ton avançait cette promotion de quelques mois. 
f> Enfin le duc m'a dit que le roi prierait Votre Eminence 
» de lui répondre franchement si Sa Sainteté ne voulait pas 
f> élever d'Albret au cardinalat, afin qu il put ordonner à 
» Bigorre de s'en retourner (i). r 

Cette dépêche chiffrée était accompagnée d'une lettre 
autographe du nonce donnant de nouveaux détails : Bargel- 
lini avait appris par l'ambassadeur de Venise que les 
nouvelles reçues de Rome avaient produit dans Tesprit du 
roi beaucoup plus d'effet que ne l'avait dit le duc de 
Chaulnes « Sa Majesté avait écrit à Votre Eminence une 
» lettre assez sèche et elle avait donné l'ordre au courrier 
» de ne pas attendre la réponse plus de huit jours et à 
» Bigorre de s'en aller, si cette réponse n'était pas favorable. 
j> Je suis allé trouver le duc et je lui ai dit franchement 
9> que l'on avait employé là les moyens de ne pas obtenir la 
» faveur de la promotion du duc d'Albret et d'enlever de 
» l'esprit de Sa Sainteté toute idée qu'elle pouvait avoir de 
w l'accorder; que le duc se rappelât que ses manières polies 
f> et obligeantes avaient obtenu de grandes choses à la cour 
» de Rome et avaient aplani d'insurmontables difficultés 
» au sujet des faveurs des induits, accordés au roi par Sa 
• Sainteté avec une générosité sans précédent ; que ron 
» n'oubliât par de suivre la même voie pour faciliter cette 
99 affaire-ci, dans laquelle peut-être Sa Sainteté cherchait 
f> l'heureux résultat de la délivrance de Candie comme 
f> prétexte à cette promotion, afin de satisfaire les autres 
» princes ; que l'on ne pouvait pas croire tout ce que disait 

(I) Le nonce BargeUini au cardinal Rospigliosi, ch., 21 mars 1669, NF, v. 137, 
f. 559 ; m., V. 271, f. 27. Pièces justificatives, m 10. 
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1» Bigorre, parce qu'il procédait avec trop dardeur, sans 
n pructence et sans délicatesse. Le duc ne démentit rien de 
y» ce que m'avait appris lambassadeur de Venise, et après 
n avoir été quelque peu surpris du ton de mes paroles, qui 
» avait été très vif, il se mît à louer la générosité de Sa 
n Sainteté et de Votre Eramence. se montra disposé à pour- 
w voir à tout, mais ne crut pas nécessaire de faire mortifier 
« la lettre du roi, et enfin, par son ordre, lit retarder le 
» départ du courrier jusqu*au milieu de la nuitd).» 

Les précautions prises ainsi par Louis XIV pour assurer 
la promotion de son protégé corame récompense de son 
intervention en Orient, quelque put être le résultat de cette 
intervention, donna naissance, comme nous aurons plus loin 
1 occasion de le voir, aux soupçons les plus graves sur sa 
sincérité et sur la loyauté de. ses intentions. 

Clément IX ne céda pourtant pas immédiatement, il tenait 
à conserver de son coté un moyen d'actioo vis-à-vis de la 
France et avait à calmer les appréhensions de l'Espagne, 
jalouse de voir augmenter dans le Sacré-Collège le nombre 
des voix de sa rivale (i). Aussi ce ne fut qu*après avoir 
appris la mise à exécution des promesses royales en faviMir 
de Candie, que le pape conféra, le 5 août 1669, la pourpre 
au protégé de Louis XIV (a), 

La condescendance du Saint-Siège dans lalïaire des 
quatre évêf/ues, les induits accordés au roi, le cliapeau du 
cardinal de Bouillon, sans compter d*autres menues faveurs, 
compensaient largement les secours que la France allait 
envoyer à Candie. 



(t) Le nonce Bargdîini au cardinal Rospigliosi\, leUro autographe du Si vùSiTS 
1669, NF, V, 137, r. 5U0, tHeces justilîcaUves, té» It. 

(3) Pour alleiodre ce but le pape lit savoir an roî d'Espagne qu'il avait réservé in 
pûlto ïiiit' place dans le Sacré-Collège à un sujet qui tul serait désigné par Sa Majesté 
Catholique el qu*il attendait de la pronioUou de ÏMïé d'Allirrt les plus heureux rdets 
pour la délivrance de Candie et le rnnintien de la paix en Europe. Le cardinal Rospi^ 
gliotii au t$once fiorromée^ cIk, ti août 1669, N8, v. 136 : < // bisogno urgenU.., » 
el I Son mlo Nmtro Sigiiore, • 

13) Le tnâtne à Lionne, 6 août 1809, Pr., v. ÎIA, l fB7 s\ 
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Les préparatifs de rexpédition au secours de Candie. 



I. Dif&cultés d'orf^anisation d'une expédition internationale. — 

Question du commandement suprême ; le pape parvient à faire recoa- 
naître son neveu en qualité de généralissime. — Question de l'étendard. 

— Difficulté de déterminer le point de concentration des escadres alliées. 

— L'Espagne n'est pas en état de tenir ses promesses; révolte de don 
Juan; susceptibilités à Tégard de la France. — Malgré les secoani 
annoncés, le sénat de Venise incline vers la paix ; mission de Molino en 
Turquie; le pape parvient à faire continuer la guerre; difficultés créées 
à la diplomatie pontilicale par les intrigues du père Ottoman. 

II. Préparatifii de Texpédition en France. — Difficultés avec le due 
de Lorraine. — Mise à exécution des promesses royales. — Pamphlet de 
Tabbé Siri. — Le roi persévère dans son entreprise généreuse. — Lenteur 
désespérante des préparatifs, malgi'é le zôle du nonce Bargellini et les 
instances de plus en plus pressantes du pape. — Départ de Texpédition. 

— Ënumération des difficultés que Bargellini dut vaincre et des circons* 
tances qui facilitèrent sa tâche. — Forces de Texpédition. — Causes de 
faiblesse : morcellement du commandement, caractère des généraux, 
ménagements de la politique royale envers la Turquie. 
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Nous avons vu que LouisXIVavaitexigé, comme condition 
de son intervention en Orient, que tous les princes chrétiens 
lui prêtassent leur concours, afin, disait-il, « de ne pas se 
mettre à dos toute la colère des Turcs (i) r> et que l'expédi- 
tion se ftt sous les étendards du Saint-Siège pour permettre 
à toutes les puissances catholiques d y participer. 

Ce caractère international que le roi voulait donner aux 
secours pour Candie devait susciter à la diplomatie ponti- 
ficale de multiples problèmes difficiles à résoudre. 

Une première difficulté s'élevait au sujet de la nomination 
au commandement suprême. Qui allait être le chef des 
contingents des diverses nations ? Les regards du roi 
s'étaient tout d'abord portés sur son parent, le duc de 
Beaufort, grand amiral du royaume (2) Mais, comme il y 
avait tout lieu de craindre, qu'en nommant généralissime 
un prince français, on ne froissât les Espagnols, qui dans 
la triste situation de leurs affaires eussent saisi tout prétexte 
de ne pas prêter leur concours {3), le roi proposa au pape de 
donner « sa commission de commander toutes les armées 



(1) Le nonce 'Bargellini au cardinal liospigliosi, ch., 13 novembre 1668, NK, 
V. 437, f. 397. 

(2) François de Vendôme, duc de Bkaukort, petit lils d'Henri IV et de Gabrielle 
d*Estrées, était né a Paris en 1616. 11 s'était distingué de bonne heure aux armées 
et avait pris une grande part k la victoire d'Avein (Pays de Liège) en 1635 et au siège 
d'Arras en 1640. Brouillé avec Mazarin, il fut enfermé en 1643 au donjon de Vin- 
cennes, d'où il s'échappa pour jouer un rôle des plus actifs dans la Fronde ; sa popu- 
larité et son influence sur le peuple de Paris lui valurent le surnom de Hoi des Halles. 
Après qu'il eût fait sa paix avec le roi, il fut nommé maréchal de France puis grand- 
amiral. 11 avait, en 1665, commandé une expédition peu heureuse contre les Barba- 
resques (affaire de Gigelli). 

(3) Le nonce Borromée au cardinal liosjrigliosi^ 2 février 1669, NS, v. 138 : 
4 Vedoch' il solo,., » 
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u auxiliaires à M. le cardinal de Vendosme, avec lequel 
» M. son frère [Beaufort] saccommoderoit aisément. Les 
» Espagnols n auroient, ce semble, rien à dire sur le com- 
» mandement d'un cardinal. Je ne sais mesme si pour un 
» employ de cette nature on ne pourroit pas lui donner le 
» caractère de légat, qui Tautoriseroit davantage et feroit 
» plus de bruit dans le Levant, et cette qualité ne lempêche- 
» roit pas de descendre dans la place et d y faire toutes les 
» fonctions d'un bon capitaine avec le courage et lexpérience 
» qu'il a acquise dans le commandement des armées (i) ». 
Le Saint-Père ne se rallia point à cette proposition ** car, 
» faisait-il écrire au nonce à Paris, de quehiue façon que se 
» trouvent ensemble dans la même flotte des escadres de 
» Fnince et d'Espagne, il sera impossible qu il ne naisse pas 
» des différents, des soupçons et des mécontentements et 
» qu'il n y ait pas, à tout moment, danger de voir éclater 
» entre elles la guerre que Ton s'efforce de faire aux Turcs »... 

« Il est de plus très important pour le Saint-Siège de ne 
» pas devoir enlever le commandement à son propre général 
n en unissant son escadre à l'escadre de France et de ne 
» pas devoir souffrir qu'un général français remplisse la 
» charge de général pontifical. Ce qui pourrait avoir de très 
n graves conséquences, puisque, l'année dernière, le duc de 
I» Ferrandina n a fait aucune difficulté pour céder le com- 
» mandement suprême au général de Sa Sainteté et qu'en 
» pareilles circonstances, d'autres généraux des rois ont agi 
n de mémo ; peut être que, se basant sur un précédent, ces 
y» généraux pourraient à l'avenir exiger que l'on use vis-à-vis 
» d'eux du même procédé >»... 

La proposition du roi ainsi écartée, le pape suggérait 
d'autres moyens : le premier était de former deux escadres 
qui opéreraient indépendamment Tune de l'autre : la première 
composée des vaisseaux du pape, de la république, de Tordre 
de Malte et de l'Espagne, l'autre, des vaisseaux du roi ; 

(1) Lionne au cardinal Rospigliosi, 18 janvier 1669, Pr., v. 9i, f. 20 et AEP, 
Borne, V. 196. (Gérik, o. c, t. II, p. 329.) 
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** même, pour éviter toute difflcullii relativement aux saluts, 
» Sa Sainteté aurait ordonné que, dans le cas où les deux 

• liotLes se rencontreraient, elles ne se salueraient pas». 
Un autre moyen consistait à ** incorporer Fescadre tran^aise 
» à celle de Sa Sainteté, sans étendard indépendant, mais 
n SOUS 1 étendard pontifical ». 

Aucim de ces expédients ne paraissait satisfaisant : le 
premier avait le double inconvénient » de laire perdre toute 
» rutilité, qu'il y aui'ait à réunir toutes ces forces sous un 

• chef unique, là où ce serait nécessaire » et de mécontenter 
les Espagnols ** qui »e plaindraient de ce que Ton doniiAt 
» aux Français un étendard indépendant de celui du pape 
» et de ce qu on leur fît jouer ainsi, seuls, le premier r61e, 
n tandis qu'on ne leur laissait à eux que le second rang dans 
^ l'escadre de Sa Sainteté, sans aucune prérogative. » Le 
second expédient risquait de blesser le duc de Beaufort, ainsi 
placé en sous ordre, et de faire perdie son cuncours. 

Il ny avait donc qu'un seul moyen d'éviter toutes les 
difficultés, c'était que le roi « pour égaler par ses actions la 
1» grandeur de ses desseins, consentît à prendre sur lui 
m toute l'entreprise et délivrât Candie (i). » 

En attendant que le l'oi fût prêt pour cette grande expédi- 
tion, le pape, avec ses propres forces et avec celles que lui 
avait^it promises plusieurs princes d'Allemagne et d'Italie, 
empêcherait tout nouveau débarquement des Turcs dans Tile 
et - laissera ainsi à la flotte du Roi Très Chrétien le champ 
^ libre d'agir la ou elle le voudra ; circonstance qui, avec 
« la plus grande gloire et facilité, pourra douner à Sa 
» Majesté le mérite detre le seul libérateur de Candie et de 
» toute la chrétienté affligée (2). >• 



(Ij Le ranimai nospujltosi au nome ilargellini, ch., 12 féM'ior 1009, ISF, v. 13T, 
f. 107 v<>; m., v. 570, \t VM ci U>7. Pim-s jusUlicutives, tr 1^. 

(â) f ... vi sara ttii arriiala tki Itrier. corne ranno passolo, iu faccin .lib fiança ad 
imprdtr Ifi sban:o v resttia libcro il campo a quelJa dcl lie X<»"^ ili oprar dôvc clk 
\onu: si chec^n &*)inraa t;lorta r facilita polia «lare a S* ^V» il iiieitto ûi solo liberr 
lort- ai Candia e del aQlitâ Chri&Uîiiiila. » U même au mànt\ ch., Mi février 1009, 
NF, \. 137, I. 1 10 V" ; ni., V. 370, f. 213. 



174 cl1^:ment ix et la oaERRE de candie. 

Effectivement, Clément IX ordonnait à ses galères 
d'appareiller pour le Levant, sous les ordres de son neveu, 
le bailli Vincent Rospigliosi, auquel il conférait le titre de 
généralissime de toutes les forces navales que les princes 
chrétiens pourraient envoyer contre les Turcs pendant la 
prochaine campagne (i). 



Cette nomination évitait toutes les difficultés d'ordre 
international qui se fussent produites sous le commandement 
suprême d*un prince français, mais il importait de la faire 
accepter par Louis XIV. 
^ Heureusement, le principal intéressé, le duc de Beaufort, 
reconnut sans difficulté l'autorité de Vincent Rospigliosi. 
Déjà, à plusieurs reprises, le nonce avait eu roccasion 
d'apprécier le zèle pieux et les nobles sentiments du duc, 
qui lui avait assuré que son plus grand désir était de pouvoir 
se dévouer, corps et âme, à la défense do la foi chrétienne (2), 
aussi n'eut- il pas de peine à obtenir sa promesse de se 
soumettre au neveu du pape, dans le cas où celui-ci serait 
nommé généralissime, et la cour entière applaudit à cette 
généreuse abnégation (3). 

L'assentiment de Louis XIV paraissait devoir être plus 
malaisé à enlever, d'autant plus que le roi pouvait se baser 
sur un fait historique : à Lépante, don Juan d'Autriche 
avait, malgré sa nationalité espagnole, rempli la charge de 
généralissime de la Sainte-Église, aussi le cardinal Ros- 
pigliosi crut-il devoir prévenir semblable objection. « Dans 

(i) < Classein et trireuies nostras pontiticias, quibus tu hactenus jussu nostro recte 
atque ex animi nostri seiitentia praefuisti et do présent! praees, una cum aliis validis 
triremium aliarumque majonim minoruiu navium bellicarum subsidiis a Regibus et 
Priiicipibus ac Rebuspublicis Christianis, pro laudabili eoriim pietate et Cliristianaa 
Religionis Deique honoris zelo, propediem, bonedicenle Domino, mittendis eontrt 
Turcos praedictos, sub tuo duclu atque imperio miltere decrcvinMH. > Deputaskm» 
di Capitan Générale délie Galère, 20 mars 10(59, original sur parchemin, AR, Attl di 
Famii^Mia. 

(:2) Le nonce Baryellini au cardinal HospUiliost, 25 février 1609, NF, v. 138, f. S46. 

C\> Le même au même oh., mars 1009, NK, v 137, f. 5196i5. 
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» Texpédition que fit la flotte de Sa Sainte Mémoire Pie V, 
» écrit-il à Paris, don Juan d'Autriche a eu le commandement 
» suprême, parce qu'il avait été proclamé général de la 
y* ligue et, comme le pape figurait dans cette ligue en rang 
» principal, il représentait eu premier lieu Sa Sainteté, 
» mais aujourd'hui, dans des circonstances si différentes et 
y» si changées, cela n est pas faisable. Néanmoins Sa Sainteté \ 
« a voulu que le duc de Beaufort soit son général et lui a 
» pour cela envoyé, de la manière la plus ostensible, un 
» étendard du Saint-Siège, particulièrement béni, pour qull 
» puisse larborer, en quittant Toulon ». Le pape avait en 
outre comblé Beaufort et le duc de Navailles, désigné 
pour le commandement du corps de débarquement, de X 
faveurs spirituelles et il avait recommandé à son neveu, 
Vincent Rospigliosi, de les servir par tous les moyens 
possibles (i). 

Le cardinal Rospigliosi insistait lui même auprès de Lionne 
sur le môme sujet : « Votre Excellence, écrit-il, apprendra 
5» par Mgr le nonce, qu'il n'est pas possible de faire, dans 
» les circonstances présentes, ce que Pie V fit pour don 
T» Juan d'Autriche, celui-ci était alors général de la ligue, 
» par conséquent élu par le consentement unanime des alliés 
y* et il les représentait tous (2). » 

(1) c NcUa spedizione (atta dalla Santa Memoria di Pio V drir armata maritima, 
hebbe Uon (iiovanni d'Austria il comando superioro, perché fu dichiarato générale délia 
lega, nella qnale essendo principalnicntc compreso il Papa, egli rapprescntava in primo 
luogo Sua Santitù, ma hora in tanla divcrsità d'Inrostante non era ciô praticabile. Ha 
voluto nondimeno la Santilù Sua rhe il Sig*" duca di Beaufort sia suo générale, egli ha 
perô inviato nella forma piii cospicua lo stendardo dello Santa Scde benedetto partico- 
larmentc da Sua Santità, perchi' pogsa egli nel partir da Tolone inalk'rarlo. Ancora 
con ogni piii larga dimostrazione di paterna benigniia ne suoi brevi e ueirinviar al 
medesimo Signor duca di Beaufort et a quel di Navaglia varie divo/ioni e grazic spiri- 
tuali ha Sua Beatitudine mostrata la stima che tiene di loro et il Signor Bali mio 
fratello non havra altr'ordine piu preciso di Sua Santità, ne premura maggiore per le 
medesime, che di servirli in ogni maniera possibile. • Le cardinal Rospigliosi au 
nonce Bargellini, 24 mars 1009, NF, v. 310, f. 302 ><>. 

(2) c Sentira Vostra Vjcçe\kmii da Monsignor Nunzio quello che non ha dato luogo in 
queste circostanze a far ciô, che da Pio V» fu fatto con Don Giovanni d'Auslria, il 
quale era ail' hora générale délia lega, e per conseguenza eletto col consenso di tutti, edi 
tutti rappn'sentanle. » Le même a Lionne, 20 mars 1009, Pr., v. 174, f. 151. 
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Heureusement la tAclie du nonce se trouva facilitée par 
les bonnes dispositions de Louis XIV n Tégard de Clément IX 
et suïtout, sans doute, par la circonstance que le roi, désireux 
y^ avant tout d'éviter une rupture avec les Turcs, voyait non 
sans déplaisir le commandement suprême échapper à Tun 
de ses sujets. Aussi, malgré certaines difficultés de forme 
élevées par Lionne, qui fit remarquer au nonce au sujet 
du précédent de Lépante, ^ que Colonna, bien que général 
de la vSainte-Église, avait été placé en sous ordre (i), » le roi 
condescendit à reconnaître le rang de commandant suprême 
à Vincent Rospigliosi (J. Il accueillit aussi avec bienveillance 
la nomination de Beaufort comme général de la Sainte- 
Église et comme suppléant au généralissime et déclara 
môme, qu'il ordonnerait à tous ses officiers d obéir, en tous 
points, aux ordres du bailli Rospigliosi. « Monsieur, ajouta 
y» encore le roi, j'avais promis quatre ou cinq mille hommes 
T pour le secours de Candie et actuellement j'ai déjà donné 
f » plus Je sept mille de mes meilleurs soldats qui ont déjà 

» combattu pour mon service (3). » 

Louis XIV avait placé soi's les ordres de son amiral 
Beaufort, en qualité de général des galères, le comte de 
Vivonne(4), frère de M'"** de Montespan, lequel avait aussitôt 
demandé dctre, lui aussi, nommé par bref spécial «.général 



(1; ( ... ri>|u)ii(lc clic il (Colonna tia générale dclla (^hicsa et rra suborUiiiato. • Le 
nonce Dargeltini au cardinal Hosptylwsi, ch., le 12 avril 1G69, NF, v. 137, f. 502; 
m , V. 271, f. 01. 

(2) Le même au même, 17 avril 1069, >F, v. 139, f. 77. 

(3) c Monsii, io vi promis! a tal efletlo quaUro ve cinque uila Imomiiii per il soc- 
corso (li Gaixlia e hora saronno sopi a seitc uiila dei migliori ch*altra volta habbiano 
militalo per mio servizio. » Le môme au même, 3 mai 1669, NF, v. 139, f. 126. 

(A) Louis Victor de Uochecljoiiart-Mortemarl, comte de Vivonke, était né en 1Ô36; 
après avoir servi quelque temps dans les armées, il passa en 1663 sur la flotte. 11 était 
brillant, intelligent mais fort médiocre marin, il était de plus fort orgueilleux et d'un 
caractère intrail able. Sa mollesse était légendaii e, mais n'excluait nullement la lirt- 
voure. Le gros crevé, connue on l'appelait en plaisantant a la cour, avait pris, disait- 
on, service dans la marine parce <iue c'étîiit la seule manière de faii'e la guerre saus 
devoir marcher ni monter a cheval. 11 reprit |)lus tard strvice dans l'armée et grâce à 
la prolecti«)U de sa su'ur, devint vice-roi de Sicile, puis niarécli;il de France en 1075. 
11 mourut en 16S8. 



^•, 
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de la Sainte-Église sur les galères de France» avec pouvoir 
de commander à toute la flotte, en cas d'empêchement du 
duc du Beau fort. « De nombreuses considérations faisaient 
y* naître sur ce point de graves difficultés, surtout à l'égard 
» des escadres auxiliaires qui devaient composer !a tiotte 
y* destinée à cette expédition et dos généraux de la république 
» de Venise elle-même. Néanmoins, Sa Sainteté a voulu 
» tout surmonter, même sur ce point» pour que lestime toute 
•* particulière dans laquelle elle tieui le roi apparut encore 
w plus clairement, ainsi que l'entière confiance qu'elle a placée 
y* dans les armes royales pour la délivrance de Candie (i). « 
Cette concession du pape compensait celles qu'avait faites 
le roi et tranchait defitiitivement toute difficulté sur la 
question du commandement de rexpéditioo, Vincent Rospi- 
gliosi allait donc avoir sous ses ordres en Orient, Beaufort, "^ 
Navailles et Vivonne ; nous verrons combien cette organisa- 
tion était défectueuse et comment elle devint l'une des causes 
de rinsuccès tinal. 



En même temps que se poursuivaient ces pourparlers sur 
la question du commandement, s'étaient élevées des ditfi- 
cuUés au sujet de retendard que devait arborer l'expédition. 
Nous l'avons vu, par crainte d'une rupkir-e avec la Turquie, 
le roi avait déclaré que l'entreprise se ferait sous le pavillon 
du Saint-iSiège et il t-xigeait de plus que le généralissime 
Vincent Rospigltosi arborât l'étendard du crucifix {t). 
Louis XIV tenait à cet étendard, qui était celui de la 
Sainte-Église et il ne voulait pas que ses génératix dussent 



(f j I Moite crano le cnnsidfnitiûni che in ciô sWerivano di gravi diïlkol ta parlico- 
iMiuenlf nspetlo aile &quadiT auxiliane ctic devoixk cotnpor l'armani Djaritima m iiucsU 
spt'djtioiji' et a \ coiiiiiiaiitJaiiU dt-IJii lictHiUlica uictlpsima di Venetia. Nondimnio ha 
voiulo Sirti 0**^' superar luUoîinco în qnoslo perche pm chian'imenlo appansca la stima 
ch'HItu fa del Rp X'"'' et la ddiicia iiifirra chc rispoiie nell' arini dclk M^ù sua pt-r la 
lilirratinnt^ û\ Cninlia» t Le cardinal iiospiyliom au nonce Bat^eUim, ch.,^n)ai 1069« 
m, V. !37, f. 129; m. ,271, L 130. 

(â) La cardiuai Hospiglwsi au nonce Banjeltini^ dt^péche déjk cUée du 19 mars lÛ6i» 
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obéissance à Tétendard ordinaire des États romains, portant 
l'image des saints Pierre et Paul et les clefs croisées. Bien 
que. Tannée | récédente, le duc de Ferrandina, grand 
d'Espagne et général des galères de Naples, n'eût fait 
aucune difficulté pour reconnaître comme supérieur au sien 
l'étendard des États de l'Église, le pape condescendit encore 
aux désirs du roi et, en annonçant cette faveur à son gouver- 
nement, l'ambassadeur vénitien à Paris, Jean Morosini, 
formulait l'espoir que l'on pourrait ainsi éviter toute contesta- 
tion entre les chefs alliés (i). 

La détermination de l'endroit où devraient se réunir les 
diverses escadres divisa aussi les autorités. Beaufort voulait 
que l'on choisît Malte ; Morosini préférait, avec raison, quo 
chacun se rendît de son côté, sans retard, dans les eaux 
de Candie (2), le cardinal Rospigliosi proposait de mettre à 
la voile directement pour La Canée, port de débarquement 
et centre d'opérations des Turcs, momentanément dépourvu 
de garnison et facile à reprendre (3), ou bien de se réunir à 
Messine, bien que ce port appartînt à la couronne d'Espagne; 
c'était là que l'année précédente les galères de Malte avaient 
opéré leur jonction avec celles du Saint-Siège (i). A défaut de 
Messine, on décida en fin de compte de se réunir à Corfou {5). 

Ces premières difficultés tranchées avec la France, res- 
taient à résoudre celles, non moins ardues, qui se présen- 
taient du côté de l'Espagne et de Venise même, principale 
intéressée dans la question. 



Nous avons dit que, sur la promesse formelle de la reine 

(1) V ambassadeur Morosini au sénat vénitien, là février 1669, BNP, Blssitafiens, 
Déptkhes des ambassadeurs vénitiens, Filza 14i. (Gérin, 0. c, t. JI, p. 330, n. 2;. 

(i) Le nonce Bargellini au cardinal Rospigliosi, â9 mars 1669, NF, v. 138, f. 908. 

(3) Le cardinal liospigliosi à Lionne, 26 mars 1669, Pr., v. 174, f. 151. 

(t) Le même au nonce Bargellini, 2 avril 1669, NF, v. 348, parmi les minutes de 
1668. 

(o) Le nonce Bargellini au cardinal Rospigliosi^ ch., 12 avril 1669, XF, v. 187,. 
f. 592;m., V. 271,f. 91. 
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régente d'envoyer une escadre de vingt galères se joindre 
à la grande expédition destinée à secourir Candie (i), 
Louis XIV, obéissant aux exhortations du pape, avait pris 
l'engagement solennel d'observer inviolablement le traité 
d*Aix-la-Chapelle pendant toute Tannée It^GU. L'Espagne 
devait ainsi pouvoir sans inquiétude ni arrière pensée 
envoyer des troupes et des vaisseaux à Candie (2), 

Malheureusement les désastres de la guerre avec la 
France, rextrôme pénurie du trésoi% si grande que la reine 
ne pouvait même plus trouver l'argent nécessaire à Texpédi- 
tion de ses courriers diplomatiques (3), enfin les troubles 
civils suscités par l'ambition de don Juan, allaient rendre 
impossible toute intervention sérieuse en Orient* 

On sait qu à cette époque la reine Marie-Anne d'Autriche 
gouvernait, depuis près de quatre ans, au nom de son fils, 
le pauvre petit roi Charles II, enfant chétîf et rachitique, 
dont le règne de trente-cinq ans ne devait être pour son 
malheureux pays qu'une suite ininterrompue de désastres, 
La reine avait confié tous les pouvoirs à sou confesseur, un 
jésuite allemand, le père von Neidhart (Nithard) homme 
probe mais irrésolu et dépourvu de talents politiques. Sa 
nationalité, son humeur hautaine, les (autes de son admi- 
nistration et les désastres extérieurs le rendirent odieux à 
la noblesse comme au peuple et formèrent contre lui une 
puissante opi»osiliun, groupée autour de la peFsonne de diuï 
Juan d'Autriche. Ce prince (tils naturel reconnu du roi 
Philippe IV et de la belle actrice Marie Calderon), à peine 
âgé de quarante ans, beau, brave, chevaleresque, desprit 
cultivé, avait rapidement conquis les bonnes grâces de la 



(i) Le noncê Borramée au même, 12 jnii\ier 1(Î09, NS, v. 138 : < 0*t gia 
avvmtto.,. I 

i2j U cardinal Honpiffliom au mmce Borrùmée, ch,, Ï2 Tévricr 1(500» NS, v. I3Ô : 
• t*Oicfut «I è ùttefiuta.,. » 

(3) I Non e creOîljil»* ia scare^iia div seule ta curU« :tl solito» né vt î> stato corrlere 
dclli i^poiltti »)i iiim in int» tempo cht non habhia ilovtito \m ||;iomi niardur b parteiizt 
I»<T n<»ii ^în^rsi ilovr pron(J*T il «Jcïïaro di sua spodiUoius • Le nonce Borromée au 
cardinat ItospigHùmt 13 tytbthrv KKtS, ^NS, v. t37 : i Enfiosi hierialla,.. • 
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nation espagnole toute entière. Il avait rempli avec distinc- 
tion les plus hautes charges et pouvait se glorifier de ses 
exploits dans les Pays-Bas, où il avait eu l'honneur de 
forcer le grand Turenne en personne à lever, en 1656, les 
sièges de Valencienne et de Cambrai. La régence navait 
été qu'une suite de sourdes hostilités entre ce prince et la 
reine, qui voyait en lui un rival dangereux pour son autorité 
et, peut être même, un héritier jaloux, guettant la mort du 
roi, jusqu'au moment où à l'appel des grands don Juan se 
révolta ouvertement, marcha sur Madrid et exigea le renvoi 
immédiat du père Nithard. Abandonnée de tous, terrifiée 
par la maladie qui menaçait d'emporter son fils, Marie- 
Anne dut sacrifier son ministre. Le père Nithard se réfugia 
à Rome, où la reine obtint pour lui le chapeau. 

Don Juan, devenu tout puissant, put croire un moment 
qu'il allait être roi, mais Charles II revint à la santé et le 
prince satisfait d'avoir montré la puissance de sa popularité 
se contenta du titre de vicaire-général des royaumes de la 
couronne d'Aragon (i). 



Ces troubles civils que le Saint-Siège s'était en vain 
efforcé d'apaiser, entravèrent la bonne volonté de la reine 
et ne permirent pas d'espérer de grands secours pour 
Candie (2). De plus, les galères d'Espagne se trouvaient dans 
un état tellement pitoyable, sans armement, ni équipages, 
que le pape reconnut lui-même qu'on ne pouvait rien en 
attendre cette année et il se borna à espérer quelques 
troupes, des vivres et des munitions (3). Louis XIV savait 



(1) f Relation des différends arrivés en Espagne entre don Juan d'Autriche et le 
<Mrdinal Nithard. 1 Paris, 1677. 

(2) Le cardinal Rospigliosi au nonce Borromée, ch., 30 décembre 1668, NS, 
V. 136 : f Continua il Re.„ i ; le nonce Borromée au cardinal Rospigliosi, 
8 décembre 16G8, NS, v. 137 : t Per quanto habbia > et le même au méme^ 17 jan- 
vier 1669, NS, V. 138 : « y» obbedienza. > 

(3) Le cardinal Rospigliosi au nonce Bargellini, c\\., 25 mars 1669, NF, v. 137, 
f. 118 vo; m., V. 271, f. 42. 
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aussi «que l'on pouvait compter pour peu de cho>e les secours 
ff des Espagnols, qui étaient inquiètes par les menées de don 
n Juan, mais, reconnaissant l'impossibilité dans laquelle ils 
« se trouvaient, Sa Majesté n'aurait pas changé sa résolu- 
y> tion de secourir Can<Iie (i), '• 

Pourtant Lionne ne cessait d'incriminer Tinaction des 
Espagnols, la dénonçant au pape comme une preuve d'ingra- 
titude criminelle, après la promesse solennelle qu avait faite 
le rui pour leur permettre d'envoyer toutes leurs forces en 
Orient (v) et plus tard, en annonçant à Paris, Tenvoi d'un 
faible contingent espagnol, il déclarait ce secours mesquin, 
•» chotif et dclabï'é (:i). n 

Aussi, malgré la promesse du roi, une sourde hostilité ne 
cessa pas de régner entre les deux puissances : Bargellim 
eut fort à faire pour écarter tout prétexte de rupture (4), la 
Frauce ne resta pas étrangère aux troubles suscités par don 
Juan (5) et, pour un misérable incident de frontière, un bateau 
de charbon arrêté sur la Sambre par les autorités espagnoles. 
Lionne tîl au nonce les plus vives représentations et menaça 
d'user di* représailles (0) ; un mois plus tard, le ministre 
promettait - une bonne étrenne f* à qui lui apporterait la 
nouvelle de véritables hostilités (7). 

Malgré les pressantes instances de la cour romaine et 



(I) c Uiêr s^m mi ûiB»n conEidc^nletaenie iï Oinrefïdallô di Belfonte cht'* poco capitale 
si pôU'va tne ût%\ï aiuti de Spagnucrli, ti quali saronno Iravagliali dal Siginor Don 
Gioviinnit clic Stia MaesUi Christ i a iiissîma couosccndo rimpossibilllu non h.avrebbe 
pntuuln. 1 U nonce Bartjetltni au cardinal Ro^pigliosi, ch,, i [ùvrier it>69, NF, 
V. 137, r. 49i. 

(3) Lionne au cardinal Hospigliosi, ^ mars 1069, AËP, Romts, v. 197. (G^nm» 0. c, 
t 11, p m^A 

{3} L'abbé fie Bourlemont a Liùnnê, A Juin 1600, AEP, Home, v, 198. (GÈiitw, 0. c., 
1. II. p. :^3î,) 

{i) Le cardinal Hosjnglioiti au nonce Baryellini, th., 20 mars 1660, NF, v. 137, 
r, UO: m.. \. 271, f. 45. 

(îj) Le notice Burromée au cardinal Rosingtioai, 17 janvier 1669» .NS, v, 138 ; 
i In obbediensa t. 

(0) Lionnne au nonce BargeUini, H mal 10«9, AEl\ flomû, v. 198, (Géhik, o, c* 
i II p. mi.) 

(7) Le mtUne a fabbé dô Bourlemonl, f\ Juin ItlOO, Alir, Rome, v, 198, (Gëroi, 
0, c, t p, 11,332.) 
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malgré tous les efforts du nonce Borromée, l'Espagne ne 
voulant avouer sa faiblesse et son dénûment, prit prétexte 
des avantages et privilèges accordés par le pape aux 
Français et de l'arrogance de ces derniers, pour éluder 
l'obligation d'envoyer des galères en Orient (i). 

Le cardinal Rospigliosi comprit lui-même l'impossibilité 
et le danger d'une expédition commune des escadres de 
France et d'Espagne et il chargea le nonce à Madrid 
d'obtenir que la reine régente, au lieu de sa flotte, envoyât 
à Candie des secours en troupes et en argent (2). Borroméo 
écrivit dans ce sens à la reine (3), mais les Espagnols s'en 
montrèrent froissés, se répandirent en plaintes et doléances {4) 
et, prétextant la part trop belle faite aux Français, auxquels 
dans leur fierté nationale ils se croyaient bien supérieurs, 
blessés surtout par les concessions du pape sur la question 
de l'étendard, ils menacèrent de refuser tout secours (5). En 
fait, TEspagne ne devait fournir qu'un bien faible appoint à 
la grande expédition rêvée par Clément IX. 



La république de Venise, principale intéressée au succès 
de l'entreprise, allait de son côté compliquer la tâche de la 
diplomatie pontificale. 

Dès le milieu de l'année 1668, les partisans de la paix 
avec les Turcs avaient fait de grands progrès dans le sénat 
et le doge lui-même avait déclaré au nonce, Mgr Trotti, 
que « tout le monde désirait la paix, que la guerre durait 

(i) Le nonce Borromée au cardinal Rofspigliosi, 2 février 1669, NS, v. 188: 
€ Vedo ch'il solo, i 

(2) Le cardinal Hospigliosi au nonce Borromée, ch., 26 mars 1669, NS, v. 136 : 
€ / Francesi ancorche. i 

(3) Le nonce Borromée à la reine régente, 20 avril 1669, NS, v. 138 : • Per eHo 
Sua Santitad ha commetido.,, i copie. 

(4) Le nonce Borromée au cardinal Rospigliosi, ch., 27 avril 1669, NS, v. ISS : 
« Sel proponere alla Hegina. » 

(5) Le même au même, ch., 6 mai 1669, NS, v. 136 : i Le doglianse per h sUtm^ 
dardo.., > 



^ 
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» déjà depais vingt-cinq ans et que la république ne pouvai 
•» plus la continuer plus longtemps (i). « 

Quelque temps après, le sénat envo>^a à Constantinople 
le clievalier Molino. homme habile et intrigant, avec mission 
de négocier un traité qui eût cédé Tîle toute entière au 
sultan, ne conservant à la république que la ville de Candie, 
avec soixante milles de banlieue (2)* 

Cette nouvelle avait profondément atHigé le pape, car, à 
ce moment, la conclusion «le la paix à Aix-la-Chapelle, les 
généreuses dispositions de la France (3) et des rumeurs de 
guerre entre la Turquie et la Pologne (4) venaient singu- 
lièrement améliorer les affaires de Venise. 

Aussi, â mesure que se précisaient les dispositions du roi 
de France en faveur rie Candie, les Turcs se montraient-ils 
de plus en plus disposés à la paix. Écoutées sans enthou- 
siasme d'abord (5), les propositions de Molino, appuy<'*es par 
de riches présents, ralhèreut bientôt tous les ministres, 
surtout le Camaïcan, le Grand- Seigneur persévérant seul 
dans ^ un stupide et imprudent entêtement (e). » ^ 

La fausse nouvelle de la mort du sultan (i), suite d'une 
chute de cheval à la chasse (s), augmenta encore les 
espérances des partisans de la paix. Molino était sur le 
point de «conclure un traité sur les base du statu quo et 
avait même déjà envoyé un de ses secrétaires, Cavalli, dans 
le camp du grand-vizir devant Candie {9), lorsque la Seigneurie 
suspendit les négociations* 



(\) t 11 dageinedisirao mi <tic4 va chf- ojïrwiio bramava la pace <• che crano venU 
riiique gj* aJirU di guern, ^^ clie \m\ ollre mn se ije pole^îi. > Le nonce Trotti au 
cardinal Roîtpifjiiomt 31» juin 11*08, >V, v» 107 : c E parlito pcr, i 
(â) Le même au niéme, «h.. [H aoùl 1008, NV, v, 100, f. liO 
(8) te mrdinat Ro»ingtiom au nonce Trotti, ch , 23 àorn 1668, NV, v. 106, 
f. 2« s\ 

(4) Le fnême au tinUne, ch., i septembre 1068, NV, v. 100, f. 29. 

(5) Le baron de Ta-ms au cardinal secrétaire d'Etat Assoîino^ 8 dt^ccinbri* 1668, 
NV, V. 105 ; < Da Larissa dove, » 

<6) Le nonce Trotti an cardinal Hospitjliogi, ch,, 5 Janvier !669, NV» v, lOôt 
î, llPiinfinr). 

(7) Le tiiérne au même, iO avril 1669, S\\ v, 108 : i La nuava dolla morte.,, i 

(8) Le métm au même, 27 avril 1600, î^V, v. 108 : i Aiicorcht? vaiui... » 
(fi) Le màme au mAme, cJi., 18 mai 160Ô, NV, v. 106, f. !S7. 
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C'était le fruit des exhortations du pape, qui était enfin 
parvenu à faire comprendre *« combien en signant la paix, 
» le sénat manquerait à ses devoirs envers Dieu et envers 
» la religion, à la bonne foi due aux princes qui secourent 
» la république et au zèle paternel de Sa Sainteté (i). n A la 
nouvelle du prochain départ de la puissante expédition de 
secours organisée par la France, le sénat enjoignit donc à 
son capitaine-général de ne ratifier aucune convention 
conclue sans lui par Molino (-z) et retira les pleins pouvoirs 
confiés à son envoyé, tout en lui recommandant toutefois de 
s'entendre avec Morosini sur le meilleur parti à prendre 
d'après l'issue de la campagne, l'opinion publique restant 
toujours favorable à la paix (h). 

Ce n'était du reste pas sans difficulté que le sénat 
avait accepté le secours de Louis XIV, à raison des condi- 
tions imposées par le roi : •» que les Vénitiens ne conclussent 
"^ 9 pas la paix sans lui et en plus que ses généraux comman- 

n dassent en chef partout où ils se trouveraient, avec indé- 
» pendance complète vis-à-vis de leur capitaine-général (4) » 

Pareils agissements devaient inspirer peu de confiance 
aux princes à l'égard du gouvernement en faveur duquel le 
pape les conviait à intervenir. Le roi de France envoya 
officieusement Turenne obliger l'ambassadeur de la Sei- 
gneurie à lui donner l'assurai.ce que le sénat ^ ne songeait 
nullement à faire la paix avec le Turc (5) »» et il paraît 
même qu'il fut un moment question de faire occuper par les 

(1) f verrebc a mancarsi insiemc alla causa di Dio e délia Religione, alla fede dovuta 
I ai Principl chc sowengono la Republica et al paterno impeguo di Sua Santitâ. > Le 
cardinal Rospigliosi au nonce Trotii, ch., 18 mai 1669. NV, v. 106, f. 82. 

(2) Le nonce Trotti au cardinal Rospigliosi, ch.. 11 mai 1669, NV, v. 106, f. 125 
et le nonce Bargellini au cardinal Rospigliosi, ch., 3 avril 1669, NF, v. 137, f. 881. 
Pièce justificative, n*» 13. 

(3) Le nonce Trotti au carditial Rospigliosi, ch., 15 juin 1669, NV, v. 106. f. 120. 

(4) ... per le conditioni che la Maestii Sua brama va, chc da SS^^ Venezlani non si 
concludesse la pace sen/a di essa, e che inoltre volesse che i suoi capi havessero il 
commando ovunque fossero, con la total independenza dal lor capitan générale. > Le 
même au même, 23 février 1669, NV, v. 108 : i Net senato che si... > 

(5) « ... che non si pensa a far la \}ùce con il Turco. » Le nonce Bargellini au cor- 
dinal Rospigliosi, ch., 6 mars 1660, \F, v. 137, f. .'ilO. 
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troupes françaises la ville de Cr*^ma en garantie de la 
sincérité de la république (i). 

C'est ainsi que la conduite égoïste et intéressée des Véni- 
tiens éloignait d'eux, une fois de plus, toutes les syoipalhies. 
Grémonville, ministre du roi à Vienne, les accusait, non 
sans raison, de ne solliciter le secours des puissances que 
pour se procurer des avantages particuliers, en en menaçant 
les Turcs (i). 



Pour donner le change, le gouvernement vénitien, que 
les scrupules n'arrêtaient jamais, eut l'ingratitude et Thabi- 
leté (le faire planer sur la diplomatie pontilîcale une part des 
soupçons du roi au sujet des intrigues avec la Turquie et 
il se servit à cet etîet du père Ottoman, Ce prétendant 
malheureux au trône des sultans continuait en ce moment 
de lasser lattention par ses intrigues et, réfugié dans une 
des iles Ioniennes, il tentait de soulever la Morée (3) et de 
se faire reconnaître par le grand-vizir et son armée. * M de 
n Lionne, écrit a ce sujet le nonce Bargellini, me dit savoir 
» avec* certitude que Sa Sainteté et la république do Venise 
j» traitaient d affaires sérieuses avec le grand- vizir en per- 
» sonne au sujet du père Ottoman et montra un grand 
f» déplaisir de ce que Ton n'eût pas eu la confiance den 
n faire part à la France (i) « et peu après le ministre remet- 
tait la conversation sur ** le traité qui, prétendait-il, se 
p négociait entre Sa Sainteté, la république de Venise et le 

(I) I altrrt nmîco m*avvisa chp prclcndû ancora l\ Ile la cittii di Grema in ostaggio 
per psscr sicuro deUa fodr%». 1 Le ttonce Troiti au cardinal Roxpigliosi, ch., 5 janvier 
ItWî), NV, V. UKi, L UO. 

(t) L'ambmsadmsr Hnrmini au sénat, 1^* ft VA mars t*t 5 jtiiîi UMU), H\'P, Mss. 
iUlieus, Ùépêchcs des ambaHsmtettrs vénitiens, Kil/a, IM, (GÈiim^o. c.,î» U, p, *Si!Ô) 

(3) U mmx Trotti au cardinal Rimfngtioiti, avril et 18 mai !668, NV, y. 108 : 
< il marcheiê Potrmw i et « £ gianto il. n 

(é) cMousu lii Li orme mi disse hiiscr nntitie accf'rt^ie che la SantiUi dl Nostro 
Siguorc c Ift ricpiiblk;! di Vm^lia Irattaiio negocij gravi anche con il Primo Vizir per 
il Padrc OUoiuano r iiinstro quîisi doli^rsi che non si havesst' confidiTÉza di partecifMirH 
alla Ffanria. * Le nonce BartjeUini au cardinal Hospigliosi, ch,, 5 juillet 1669, NT, 
». 137, f. mi-2;iii., V, 271, r* â3ii. 
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» graijfl-vizir, par rintermédiairo des partisans du père 
» Ottoman (i)«. Bargellini se hâta de nier toute connaissance 
de ces intrigues et, afin de pouvoir réfuter les allégations 
de Lionne, alla même chez l'ambassadeur de la Seigneurie 
s'informer de la vérité. Morosini répondit franchement « que 
?» tout cela était sans fondement sérieux et même que la 
f» république n'avait pas la certitude que le père Ottoman 
» fût réellement ce qu'il voulait se faire croire («). » Cette 
déclaration contrastait étrangement avec le cas extra- 
ordinaire que le sénat avait fait. Tannée précédente, de la 
persoîinalité de ce prétendant, dont il croyait alors faire un 
instrument de sa politique 

Les démentis les plus formels ne tardèrent pas à arriver 
de Rome. « Non seulement, écrit le cardinal Rospigliosi, 
» aucun traité n'a été conclu entre Sa Sainteté et la repu- 
r> blique pour faire en considération du père Ottoman ou 
» d'autres personnes quelque entreprise ou attaque contre 
» les Turcs, mais même les propositions qui en ont été 
f» faites, ont été considérées ici comme très vaines, basées 
» sur aucun fondement raisonnable et dénuées de toute 
y* apparence de succès probable »... «Si Sa Sainteté s y 
» était le moins du monde appliquée, ses premiers soins 
" eussent été d'y inviter le Roi Très Chrétien et d'implorer 
y» le concours de sa piété (3). » 

(1) f Esseiido passato Moiisu di Liuiine di altri discorsi a toccarmi di uuovo destn- 
mente il Irattato clie suppone farsi dalla Saiitità di Nostro Signore e délia Repablica 
di Venetia pcr mezo do^li amici del Padre Ottoniano con il Primo Vizir... i Le «OMt 
Bargellini au cardinal Rospigliosi, ch., 10 juillet 1669, NF, v. 137, f. 705; m., Y. 
271, f. 251. 

(2) f Sua Eccelleuza mi disse liberanientc chc tutte erano cose ad bene esse seoai 
fondameiito alcuno, anzi che la Uepublica non haveva sicurezza che il Padre foese qfoï 
si faceva credere... i Même dépùche. 

(3) f Non solamente in riguardo del Padre OUomano, o d^altri non vi è stito fin 
hora trattato veruno fra Noslro Signore e la Uepublica di VeneUa di far imprese o 
attachi in alcuna parte contro il Turco, ma le proposte Tattene si sono qui considerato 
eome arfntto leggiere e non appogiate a fondamento imaginabile di buon discorso, o t 
speran/a verisimile di riuscita... Quando Sua Sautità vi havesse applicato In alcna 
conto, le prime sue cure sariano state rivolte ad invitarvi il Re Christianissimo, ad 
implora rvi la sua mano e la sua pietit. i Le cardinal Rosirigliosi au nonce BargeUmi, 
ch., 30 juillet 1669, NF, v. 137, f. 154 vo; m., v. 271, f. 264. 
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Quelques jours plus tard, le cardinal Rospigliosi chargeait 
<)ncore le nonce de démentir lexistence de tout traité au 
sujet du père Ottoman : « Il ny a eu à cet égard, de la part 
y* de Sa Sainteté, ni la moindre démarche, ni le moindre 
» pourparler, ni même la moindre pensée, car Sa Sainteté 
y» a jugé toute cette affaire très vaine et sans fondement 
y* raisonnable et la, par conséquent, traitée comme telle, 
y» nen faisant aucun cas. Sa Sainteté a à cœur que M. de 
y» Lionne connaisse exactement la vérité et même, si, à 
« l'arrivée de cette dépêche à Paris, il n*était plus nécessaire 
T de parler de cette affaire, elle désire néanmoins que vous 
y> lui fassiez cette déclaration dans ces propres termes (i). » 



II. 



En France même les préparatifs de lexpédition de secours 
s'étaient heurtés à des difficultés. 

On avait pu croire un instant que la guerre allait éclater 
sur le Rhin. Nous avons vu plus haut que le duc de Lorraine 
avait dans deux batailles écrasé les forces de Télecteur 
Palatin, le vaincu en avait appelé aux grandes puissances 
^t Tempereur, suzerain des deux princes belligérants, 
comme le roi de France, tenu par Talliance du Rhin, durent 
intervenir. Le roi et Lionne déclarèrent au nonce qu ils ne 
pourraient rien faire pour Candie tant que ces difficultés ne 



(1) c ... Non vi ô stata pcr parte di Sua Beatitudinc applicationc o negotialione 
veruDo ne pur di solo pensiero havendo la Sanlitù Sua stimato il tutto vanissimo e di 
nessuno imaginabii fondamcnto e trattatolo perô comc taie col non Tar alcun caso délie 
proposle. Preme a Sua Santità che Monsu di Lionne sappia questa verità precisamente 
onde quando anche al guinger di questo spaccio cosUi fosse fuor di bisogno il parlame, 
vuole nondimeno Sua Sanlità che V. S. la dica a lui in questi tennini considerata- 
mente. t Le cardinal Rospigliosi au nonce Bargelhni, ch., 13 août 1669, NF, v. 137, 
f. 160 ; m., V. 272, f. 20. 
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seraient pas aplanies (i). Heureusement le duc de Lorraine, 
abandonné de tous, céda (2), promit de désarmer (3) et, pour 
prouver sa sincérité, fit savoir à lambassadeur Morosini 
qu'il envoyait à Candie le restant du secours promis Tannée 
précédente (4). Les efforts du nonce Bargellini n'étaient pas 
restés étrangers à ce dernier résultat (5). 

Débarrassé de tout souci de ce côté et stimulé par le zèle 
pieux de tout son peuple, Louis XIV avait mis ses promesses 
à exécution. Dès le 19 février, le nonce avait pu annoncer 
à Rome que le duc de Navailles allait conduire en Orient 
six mille hommes de troupes et que le duc de Beaufort 
réunissait sa flotte à Toulon, en renforçant l'escadre de la 
Méditerranée par des vaisseaux tirés de La Rochelle et des 
ports de la Bretagne (e). 

Quelques jours plus tard, le roi augmentait le contingent 
de mille hommes tirés de ses troupes d'élite, gardes du 
corps, gardes, mousquetaires et chevau-légers (7), tandis 
que le corps principal, tiré des meilleurs régiments les 
petits vieux s'acheminait vers Toulon, où Navailles devait 
le rejoindre endéans les trois semaines (s). 



Trompés dans leurs calculs, les rares partisans de la non- 
intervention qui restaient encore à la cour tentèrent un 
dernier effort pour empêcher le départ des secours acheminés 
vers l'embarquement. 

Dans le courant de février, « un Italien qui ne voulut pas 
» faire connaître son nom >», vint remettre à Mgr Bargellini 
copie d'un pamphlet des plus haineux et des plus violents 

(1) Le nonce Bargellini au cardinal Rospigliosi, 18 janvier 1669, NF, v. 138, f. 86. 

(2) Lionne au cardinal Rospigliosi, 1 1 janvier 1669, post scriplum, Pr., v. 94, t, 9. 

(3) Le nonce Bargellini au cardinal Hospigliosi, 22 janvier 1669, NF, v. 138, f. 70. 

(4) Rapport diplomatique du 22 janvier 1669, NF, v. 138, f. 72. 

(5) Le cardinal Rospigliosi au nonce Bargellini, 19 février 1669, NF, t. 316, 
f. 290 vo; m., V. 348. 

(6) Le nonce Bargellini au cardinal Rospigliosi, 19 février 1669, NF, v. 138, f. 216* 

(7) Le même au même, 22 février 1669, NF, v. 138, f. 245. 

(8) Rapport diplomatique, môme date, NF, v. 138, f. 243. 
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« que son auteur voulait présenter au roi à son lever « [)our 
le dissuader de secourir Candie (i). Avec une réelle habileté, 
ce libelle faisait le procès de la république de Venise et de 
sa poliiique égoïste et développait successivement les idées 
suivantes : 

** Tout le monde parle actuellement de rexpéditioD que le 
ji roi va envoyer pour délivrer Candie, je ne puis» dans Tinté- 
*» rét même de Sa Majesté, taire ce que j'ai appris, à ce 
» sujet, à Venise méaie. ^ 

La guerre contre les Turcs, chose pieuse et généreuse en 
soi, change aujourd'hui de nature à cause des circonstances 
qui rentoui'ent» Pendant trois cents ans, les Vénitiens ont 
assisté, les bras croisés, aux attaques répétées des Turcs, à 
la prise d'Otrante, au siège de Malte» à toutes les incursions 
et à toutes les déprédations faites partout. Cette immobilité 
des Vénitiens les oblige à confesser aujourd'hui, ou bien que 
la religion chrétienne se borne à eux seuls, ou bien qu ils 
sont trop tièdes pour leurs frères et ne s'émeuvent que pour 
leur propres intérêts. Bien plus, ils ont toujours entretenu 
des relations amicnlcs et conclu des traités avec les Turcs ; 
même, ils ont mis obstacle aux elforts tentés par maints 
empereurs et rois contre ces ennemis du nom chrétien. 

Aujourd'hui les Vénitiens veulent endosser la guerre 
turque à Sa Majesté, d'abord pour s'approprier tout le com- 
merce du Levant, dont les Français seront privés s ils 
secourent la république, ensuite pour, une fuis débarrassés 
de cette guerre, poursuivre leurs desseins politiques et faire 
valoir leurs prétentions, en occupant ailleurs les forces du 
roi, auquel il jetteront quelqu'os à ronger. 

De tout temps, la politique de Venise s est ettorcée de 
rompre l amitié et les bons rapports qui existaient entre les 
rois de France et les sultans, et ce toujours dans Tintérôt 
de leurs affaires commerciales, notamment pendant les 
guerres entre Chatlcs-Quint et Franvois P', 



/ 



(1) Ifi nonce ÛanjMm an mrdimi Rosfiûjimi, ch,, 2i février 1660, NF, v. 137, 
f«. ^SlOî u»'» ^. 27U, f, 217; pièces juslificaUves, u" ii. 
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Qu'on ne dise pas que la France est parvenue à un tel 
degré de gloire et de puissance, qu'elle n*a plus besoin des 
Turcs, cest ignorer l'inconstance des choses d*ici-bas et les- 
vicissitudes des royaumes. 

Les Turcs de leur côté n ont jamais profité du moindre 
subside de la France, même pour les guerres qu'ils faisaient 
à d'autres princes musulmans ! Pourrait-on encore, dans les 
circonstances actuelles, prétendre les obliger à observer les 
capitulations qui empêchent de naviguer chez eux sous 
autre pavillon que le pavillon français et avantagent, bien 
au dessus de tous les autres, les négociants français? 

Si Ion fait la guerre aux Turcs, on ne peut espérer les 
vaincre en une campagne ; quel est le prince chrétien qui 
comme eux pourrait perdre plus de soixante mille hommes 
au siège d'une même ville, sans compter les sommes immenses 
que ce siège a dû coûter ? De plus, à cause de la distance et 
à cause de la configuration du sol de Candie, les Turcs 
n'ont pu employer leur grande force militaire, la cavalerie, 
et n'ont envoyé devant la place qu'une partie do leur infan- 
terie. Aussi, une première campagne ne serait que le prélude 
d'une longue guerre et les profits à en tirer compenseront-ils 
les fatigues, les ruines et les pertes d'hommes qu'elle 
entraînera ? 

D'autre part, les Espagnols et les princes qui désirent 
l'abaissement de la France, ne se réjouiront-ils pas de voir 
le roi s'engager dans une guerre en Orient et n'en profito- 
ront-ils pas en Europe i Si les Français remportent des 
succès considérables, ils s'attireront la jalousie de toutes les 
puissances et les Vénitiens eux-mêmes ne leur permettront 
pas d'acquérir quelque île dans l'Archipel ou quelque ville 
à Candie. 

Les avantages à retirer de cette expédition sont minimes, 
par contre les dangeis sont très grands : elle empêchera 
toute nouvelle entroprivSe sur le ci)ntinent, elle coûtera des 
sommes immenses, (?l!o aitirora à la Franco l'inimitié du 
Grand-Seigneur et no [U'olilora niiUoment au commerce^ 
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français en Orient ; par contre, il est vrai, elle rapportera 
au roi la stérile gloire d avoir secouru la chrétienté et de se 
proclamer larbitre tout puissant de TEurope ! 

Si la France veut absolument faire la guerre aux Turcs, 
ce n'est pas dans la mer Egée, mais bien dans des terri- 
toires plus rapprochés, où elle sera plus profitable, sur les 
côtes de Barbarie par exemple. Et même cette guerre là 
épuiserait les forces et les trésors du roi. Combien ne 
vaudrait-il pas mieux réclamer aux Turcs de nouvelles 
capitulations, honorables et profitables qui viendraient 
consolider l'ancienne amitié (i) i 



Par son habileté, par la justesse des vues politiques qui 
y étaient développées, ce pamphlet pouvait produire le plus 
dangereux effet sur les dispositions du roi. L'auteur avait 
joint aux reproches, mérités pour la plupart, qu'il adressait 
à Tégoïsme politique de la Seigneurie, des conseils oppor- 
tunistes des plus conformes aux intérêts purement matériels 
de la France. 

« J'avoue, écrit le nonce, qu en lisant cet écrit, je suis 
n resté confondu de ce qu'un homme pftt nourrir de pareils 
V desseins contre le bien commun de la chrétienté... Et bien 
» que je croie que ce méchant homme ne pourra réussir le 
r> coup qu'il s'est proposé et qu'il sera méprisé et blâmé par 
y^ tout le monde, pirce que les choses sont trop avant et 
» que la résolution du roi prend de plus en plus forme, afin 
n de pouvoir mieux réfuter ce pamphlet, je me suis tellement 
r» ingénié auprès de celui qui me lavait apporté, que celui-ci 
j» m'a dit que l'auteur en était 1 abbé Siri ». 

Cette accusation était confirmée par le style et l'écriture 
même du libelle et aussi par certains discours que l'abbé 
Siri avait tenus précédemment ; il était du reste notoire que 
Siri gardait rancune à la Seigneurie avec laquelle il avait 

(1) Copie de l'écrit qui dissuade le roi de secourir Candie, NF, v. 278, pi^cc 30. 
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eu jadis maille à partir ; il avait été expulsé du territoi 
vénitien. 

Le nonce communiqua tous ces renseignements à Tamba 
sadeur Morosini, pour que celui-ci s'etforçât de discrédit 
l'écrit et son auteur et crut plus prudent de ne pas intc 
venir lui-même «* à cause des avis re(;us au sujet de lafFai 
y* de Castro ». Nous savons en elFet que Siri, agent r 
duc de Parme à Paris, avait, en 1667, soutenu les prête 
tions de son maître contre Clément IX. Bargellini termina 
sa lettre en émettant Tidée que labbé Siri pouvait fort bi< 
avoir été instigué par quelque mécontent, jaloux de ce q^ 
le commandement de l'expédition de secours eût été coni 
au duc de Navailles (i). 

En effet quelques jours plus tard, le nonce pouvait confi 
mer ses premières accusations : Siri était bien l'auteur i 
pamphlet et il servait d'instrument awx maréchaux 
Grammont, de Villeroy et de La Ferté; mais heureusemei 
ajoutait-il, « le roi est si bien disposé et les affaires sont 
un point si avancé, que l'on n'a rien à craindre, pas mêç 
quelque retard (2) ! » 



Sur ce dernier point, Bargellini se faisait illusion. I 
lenteur des préparatifs fut réellement désespérante. 

Ce n'était pourtant point la faute du nonce : dès le 12 mar 
il avait rendu visite aux ministres Lionne et Colbert po 
les prier de faire hâter l'équipement et l'embarquement d 
troupes (3) et quelques jours plus tôt il avait déjà obtenu 
départ pour la Provence des mousquetaires et des garde 
qui devaient s'embarquer au commencement d'avril (4). ] 

(1) Le nonce Bargellini au cardinal Hospigliosi, dépêche citée du ch.. Sa févi 
1669. Pièces justificatives, no 14. 

(2) c ... Con tutto ciô il Rc è cosi beii disposto e le cosc sono avanzate tant' ol 
chc non c da temere uê la dilatione. » Le même au même, ch., 19 mars 1669, ] 
V. 137, f. 546; m., V. 271, f. 25. 

(3) Le même au mhne, 12 mars 1069, XF, v. 138, f. 287. 

(4) Le môme au même, 6 mars 1669, NF, v. 138, f. 269. 
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15 mars, Il écrivait au cardinal de Vendôme, gouverneur de 
la Provence pour le prier de faciliter rembarquement des 

upes dans les ports de sa province (i) et le même jour, il 
allait supplier le roi de donner, dans ce but, de nouveaux 
ordres (2), ordres dont les ministres lui promettaient la ponc- 
tuelle exécution (a). 

Un triste accident préluda aux déboires de l'expédition, 
deux barques chargées de troupes coulèrent à fond en 
descendant la Saône et un enseigne et cinquante soldats se 
noyèrent (4). 

D'autre part, la réunion de la jflotte ne s*effectuait pas ; à 
la fin de mars, le roi attendait encore les vaisseaux qui, de 
La Rochelle, devaient, sous les ordres de MM. de Gabaret 
et de Grancé, rallier Tescadre à Toulon (5}. 

A Rome, Fimpa-tience grandissait de jour en jour(6), La 
nécessité de secourir les Vénitiens devenait de plus en plus 
urgente. « Tout le profit que la défense peut tirer des 
« secours dépend de leur arrivée en temps opportun pour 
y» aider à empêcher le débarquement dans le camp ennemi 
^ dt's renforts que Ton y attend.., « Il importe donc de se 
hâter et, sans s attendre à Cor fou, de courir pour fermer 
le passage à Fennemi.., ; les premiers arrivés, que ce soient 
les vaisseaux du doc de Beaufort ou les galères pontificales, 
devront continuer leur route, sans s attendre réciproquement 
44 car lo but principal de Fexpédition est la délivrance de la 
w place et la défaite dfi Fcnnemi commun (7)- » 



(1) lênmct Uargdimi ait airdmal Tiftsptgliosi, ïti muvs i660, NF, v, 13ê, f, U03» 

(2) Le même au mt^me, mtîmr date, NF, v. 138, f. :J03» 

(3) U m/m<r au mihne, 2i mars 1069, NF, v, 138, r, 338. 

(4) happoTi diplomaiitiitù du 22 iiuirs H1C9, NF, v. 138, f* 3W. 

(5) Le nonce Banjetlini au cardinal Rosjngliosi, 20 murs 1609, NK, v. 138, U 370. 

(6) Le cardinal Hottpigliosi au nonce Bargcllini, 9 avril 1009, N'F, v. 316 f. 308; 
m., V. 318, 

(7) t „, Tulto il prolfUo de* Si^ct-orsi dr&linaU a qneilu dîfesa consiste noH'andar 
cnsi prr ttvrap*] ad assisterh, elle passa iniiH-dlrsi al cmnpù ncmico lo sbarco délie 
§eoli, t'tie vi si aspcUano. QiusUi considcrazii»iie hn indQllo In Saiititii di Noslm Signorc 
a sliiuar nocessario, che scn?^ bt9s m<>Uo su le fitrmûlita ik\ r^iidevous^ che prima s^i 
troverii a Cf^rfu, se vedrà le cose di tkiiidia in iterici>li> p«r le notizie che paliii 
haverue in qui^la viciiiiiMa, senza aspeltar iiiU% vada a reruiarsi dove bîsopiera pi r 

13 
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La situation de la ville assiégée était devenue tellement 
critique que des bruits de capitulation circulaient déjà à 
Rome (i) et malheureusement, en France, les retards conti- 
nuaient à se multiplier. L'embarquement, d'abord promis 
pour le commencement d avril, ne Tétait déjà plus que pour 
les premiers jours de mai (2). Le 12 avril, Navailles n'avait 
pas encore quitté Paris (3), le 17, le nonce dut aller stimuler 
son zèle et lui annoncer qu'il trouverait à Avignon des brefs 
d'indulgence et de grandes faveurs spirituelles (4). Le roi 
avait dû, lui-même, ordonner aux officiers désignés pour 
Candie et qui traînaient encore à la cour, de rejoindre 
immédiatement leurs troupes à Toulon (5). Ce manque de 
zèle n était heureusement pas général ; le cardinal de Ven- 
dôme signalait au nonce le pieux enthousiasme des troupes 
réunies en Provence (e) et l'ambassadeur de Venise écrivait 
au sénat que, chose extraordinaire pour les armées merce- 
naires de cette époque, il n'y avait pas eu dans le corps 
expéditionnaire un seul cas de désertion (7). 

Pourtant Navailles se prétendait retenu à Paris par ses 
affaires et le duc de Beaufort, assurait le roi, ne serait prêt 
que dans les premiers jours de mai (s). Ce contretemps 
retardait de plusieurs semaines la mise à la voile et 
Navailles en profitait pour faire une tournée dans ses 
terres (d). 

En même temps, le sénat et l'ambassadeur Morosini 
devaient s'efforcer de faire oublier un incident regrettable : 

chiuder Tadito allo sbarco de neinici... perché il principal oggello di lutte deve csser 
la sicurezza délia pia/za c'I daniio del comune inimico. > Le cardinal Rospiglkm au 
nonce Bargellmi, 9 avril 16C9. NF, v. 316, f. 309 v» ; m., v. 348. 

(1) Le même au même, ch., mrme date, NF, v. 137, f. 122 ; m., y. 271, f. 82. 

(2) Le nonce Baryellini au cardinal Rospigliosi, 10 avril 1669, NF, v. 139, £. 35. 

(3) Le même au même, 12 avril 1669, NF, v. 139, f. 63. 

(4) Le même au même, 17 avril 1069, NF, v. 1.39, f. 72. 

(5) Rapport diplomatique du 3 avril 1669, NF, v. 139, f. 9. 

(6) Le nonce Bargellini au cardinal Rospigliosi, 17 avril 1669, NF, v. 139, f. 74. 

(7) L'ambassadeur Morosini au sénat, 10 avril 1669, BNP, Mss. italiens, Dépêches 
des ambassadeurs vénitiens, 1668-1669. Filza 141. (Géhik, o. c, t. Il, p. 333, n. 4.) 

(8) Le nonce Bartjcllini au cardinal Rospujliosi, 24 avril 16(i9, NF, v. 139, f. lit, 

(9) Rapport diplomatique du 20 a>ril 1669, NF, v. 139, f. 119. 
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au cours d'une rixe, des sbires au service de la république 
avaient tué ou blessé plusieurs des gondoliers de lambassa- 
deur français à Venise (i). 



Les instances du Saint-Père redoublaient avec les inquié- 
tudes causées par la détresse toujours croissante de la 
ville assiégée (2) : encore une fois, il insiste pour que l'on 
ne perde pas de temps à s'attendre à Corfou et il fait 
annoncer le prochain départ de ses galères (3) ; puis, 
revenant sur la question du point de ralliement des escadres 
alliées, il fait proposer Cerigo, qui aurait le grand avantage 
d'être tout proche du théâtre des hostilités (4), il multiplie 
les exhortations au zèle et à l'activité (5) et sur son ordre (ô), 
Mgr Trotti, nonce à Venise, obtient du sénat la promesse 
que les vaisseaux français trouveront des rafraîchissements 
et des vivres aux îles Ioniennes (7). 

Les efforts du nonce et de l'ambassadeur vénitien auprès 
du roi et des ministres allaient pourtant finir par être 
récompensés. 

Les navires, qui devaient venir de La Rochelle et se 
faisaient toujours attendre, furent remplacés par des vais- 
seaux équipés à Toulon même (s) et le roi fit noliser, pour 
transporter les troupes, tous les vaisseaux qui se trouvaient 
dans les ports de Provence (9). Enfin Bargellini put envoyer 
à Rome la nouvelle si ardemment désirée. Les galères du 

(1) Le nonce Trotti au cardinal Hospigliosi, 30 mars, et 13 avril 1669, NV, 
V. 108 : « Uieri sera,., > ; c Venerdi a notte,,. » ; « Resta sodisfatto,,. » et ^0 nonce 
Bargellini au même, 24 avril 1609, NF, v. 139, f. 113. 

(2) Le cardinal Rospigliosi annonce Bargellini, 23 avril 1669, NF, v. 316, f. 813 
\o ; m., v. 348. 

(3) Le même au même, 3 mai 1669, NF, v. 316, f. 316. 

(4) Le même au même, 14 mai 1669, NF, v. 316, f. 323. 

(5) Le même au même, même date, NF, v. 316, f. 323 v». 

(6) Le même au nonce Trotti, 9 mai 1669, NV, v. 287 : f Fra le cose che,.. • 

(7) le nonce Trotti au cardinal Hospigliosi, 4 et 18 mai 1669, NV, v. 108 : i Ho 
questa matina... » et t ^0 replicate,., 1 

[H) Le nonce Bargellini au cardinal Rospigliosi, 17 mai 1669, NF, v. 139, f. 148. 
(9) Rapport diplomatique du 20 mai 1669, NF, v. 139, f. 163. 
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comte de Vivonne prirent les premières la mer(ï) et après avoir 
été retenues par la tempête en vue de Hyères, cinglèrent vers 
les côtés d'Italie (2). En môme temps Vincent Rospigliosi quit- 
tait Civita-Vecchia avec les galères pontificales (3). 

Le 24 mai, Navailles arriva à Toulon, où Beaufort 
attendait déjà les ordres du roi (4) ; l'impatience de Louis XIV 
et de ses ministres semblait aussi très grande (5) ; enfin 
Beaufort et Navailles mirent à la voile le 5 juin. L'expédi- 
tion était partie (e) ! 



En annonçant cette heureuse nouvelle à Rome, le nonce 
se plait à énumérer toutes les difficultés qu'il a dû vaincre : 
X « répugnance du roi à rompre avec la Porte ; crainte de 
\ » perdre les sept millions que rapportait annuellement le 
y» commerce du Levant ; crainte d'exposer à la barbarie des 
^ y* Musulmans les cinquante mille chrétiens qui vivent en 
y* Orient sous le protectorat de la France ; difficultés avec 
» le duc de Lorraine ; répugnance du roi à promettre de ne 
» pas attaquer l'Espagne pendant un an, alors que l'occasion 
» s'offrait de l'écraser pendant les troubles civils suscités 
9 par don Juan et à la fausse nouvelle de la mort du roi 
» Charles II ; explosion de haine contre Venise, manifestée 
» par le pamphlet de l'abbé Siri ; enfin, dernières difficultés 
» pour obtenir la subordination du duc de Beaufort au 
» généralissime du Saint-Siège, malgré le précédent de 
I» Lépante (7). » 

(1) Rapport diplomatique du 17 mai 1609, NF, v. 139, f. 154. 

(2) Rapport diplomatique du 31 mai 1069, NF. v. 139, f. 183. 

(3) Le cardinal Rospigliosi au nonce Bargellini, 21 et 28 mai 1669, NP, v. 816, 
ff. 326 et 328. 

(4) Rapport diplomatique du 24 mai 1669, NF, v. 139, f. 166. 

(5) Colbert au duc de Beaufort, 31 mai 1669, AMP, Ordres du roi pour la 
marine. (Gérin, o. c, t. II, p. 333.) 

(6) Le duc de Beaufort et le duc de Navailles au pape, 25 et 26 mai 1669, Pr., 
V. 94, ff. 234 et 243. 

(7) Le nonce Bargellini au cardinal Rospigliosi, 7 juin 1669, NF, v. 139, f. 218 et 
c Ristretto delV operatosi da M^ Bargellini nelV affare di Candia. » Pièces josUlica- 
lives, no 1« 
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Le ooDce avait tout intérêt à exagérer les obstacles qu'il 

avait dû surmonter; aussi, négligeait-il d*exposer les circon- 
stances qui étaient venues faciliter sa tâche. Comme nous 
l'avons vy, Fespoir d*intimider les Turcs, pour en obtenir le 
renouvellement des capitulations, la nécessité de s'attirer la 
bienveillance du pape dans les affaires religieuses de France, 
le désir d'introduire de ses créatures dans le Sacré- Collège, 
enfin la poussée irrésistible de Topinion publique avaient, 
bien plus que les instances du nonce, déterminé Louis XIV 
à secourir Candie. Néanmoins le souverain pontife pouvait 
considérer ce résultat comme un succès diplomatique de la 
plus haute importance et concevoir les espérances les plus 
fondées pour la délivrance de la ville assiégée. 



Jamais, plus puissant armement maritime n avait, depuis -j^ 
Lépante, paru dans les mers d'Orient. Lescadre du duc de 
Beaufort comptait dix-huit vaisseaux de guerre, dix-sept 
vaisseaux de transport et sept bâtiments légers, avec huit 
cent quarante bouches à feu et quatre mille six cent soi- 
xante-dix hommes d'équipages ; Tescadre du comte de 
Vivonne était forte de treize galères et trois galéottes, mon- 
tées par quatorze cent soixante-trois soldats et cinq mille et 
soixante-quatorze rameurs. A Corfou, les Français devaient, 
on s'en souvient, rallier Fescadre pontiticale et celle de 
Tordre de Malte, fortes chacune de cinq galères et de 
quelques galéottes et felouques. Enfin les troupes de débar- 
quement, conduites par le duc de Navailles, s'élevaient à 
cinq cent soixante-treize officiers et six mille et trente-cinq 
soldats (i). 

Pareilles forces semblaient suffisantes pour obliger les 
Turcs à lever le siège de Candie, ou tout au moins pour 
épuiser larmée du gratid-vizir, en interceptant ses commu- 
nications avec fempire ottoman. 

fl) 0ICGE, t Der Kampfum (kméki i, pp. 218, Î21 et 22^. 
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Malheureusement, en examinant de près l'organisation et 
la composition de cette brillante expédition et en étudiant les 
circonstances qui l'entourèrent, nous pouvons nous rendre 
compte de nombreux défauts et d'un manque complet de 
cohésion et d'homogénéité, causes de grande faiblesse. 



Nous avons vu que l'expédition française avait à sa tôte 
trois chefs; aucun d'eux n'exerçait le commandement su- 
prême et chacun empiétait de quelque façon sur les pouvoirs 
des deux autres. Le duc de Beaufort, bien que grand-amiral 
de France, ne commandait effectivement qu'à l'escadre des 
vaisseaux de haut-bord. Vivonne, commandant l'escadre des 
galères, ne devait obéissance à Beaufort que lorsque les deux 
escadres étaient réunies, aussi, allait-il s'efforcer de retarder 
le plus possible la jonction et d'opérer de son côté dans 
l'indépendance la plus complète. Enfin le duc de Navailles 
commandait le corps de débarquement ; une fois à terre, il 
ne devait plus obéissance au duc de Beaufort, mais par 
contre, celui-ci devait tenir la flotte à sa disposition et 
prêter son concours aux opérations de l'armée de terre (i). 

Impossible dans ces conditions que l'entreprise ne man- 
quât d'unité et de direction ! Il est vrai que les généraux 
français devaient être soumis au commandement suprême 
du généralissime de la Sainte- Église, mais malgré la bien- 
veillance que le roi avait témoignée à Vincent Rospigliosi 
par lettre autographe du 23 mai (2), malgré les ordres qu il 

(1) Le roi au duc de Beaufort, 30 mars et 26 avril 1669, A3CP, Orrfrw du mC 
pour la marine. (Gérin, 0. c, t. H, p. 328.) 

(2) € Mon cousin, je vous remercie de la lettre que vous m'avez escritte sur vostre 
retour en Levant et je m*asseure que cotte sainte et généreuse résolution de la Ghres- 
tienté réussira avec une gloire immortelle pour le nom que vous portez. Je le souhoite 
•passionnément pour Thonneur du Pontificat et de la maison de Nostre Saint-Père, 
imais aussi par une estime particulière pour vostre personne, laquelle je prie Diea 

d'avoir, mon cousin, en sa sainte et digne garde. A Paris, le 23 de may 1669. Lodd. 
A mon cousin le Baly Rospigliosi, généralissime de la Ghrestienté. 1 « Copia délia let- 
tera scritta di proprio pugno dal Re Christianissimo a Sua Eccellenza. 1 AR, Viaggio 
del Eccelentimmo Signore Fra Vincenzo Rospigliosi in Levante l'anno ÎG69, p. 184. 
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promettait de donner à ses généraux et malgré ses protesta- 
tions do dévouement et d'obéissance (i), Loois XIV ne 
donnait au généralissime qu*une autorité bien précaire, bien 
vague et dénuée de toute sanclion. 

Celte répartition défectueuse du commandement devait 
encore se compliquer : le caractère bouillant et brave de 
Beaufort s'accommodait mal du rôle purement passif de 
spectateur d'une lutte dont les principales péripéties se 
dérouleraient sur terre, aussi, se plaignit-il vivement d*être 
condamné à rester sur la flotte « pour garder les manteaux » 
et de perdre ainsi « toute occasion de «Illustrer i». Le duc 
avait commencé par prier le pape de lui conférer quelque 
commandement sur terre. Ignorant les intentions du roi 
et ne disposant à Candie que de fort peu de troupes. 
Clément IX n'avait pu accéder au désir du duc mais avait 
chargé le nonce d'en parler h Lionne (2). Le roi avait 
devancé cette démarche et avait donné à Beaufort l autori- 
sation de ** mettre pied à terre et de commander le détache- 
» ment qui pourrait être fait des troupes des vaisseaux et 
"des galères pour le secours de Candie», à condition 
toutefois de se concerter avec Vincent Rospigliosi et de ne 
quitter les vaisseaux «que pendant le temps de laction (3), n 
Ces recommandations devaient rester lettre morte pour le 
fougueux duc. 

A côté de la chevaleresque bravoure de Beaufort et de 
son ardeur téméraire, qui déjà rendaient sa situation difficile 
dans Texpédition de secours, combien les caractères des 
deux autres généraux français, Vintraitable orgueil de 
Navailles et Finsolente fatuité de Vivonne» leur esprit 
dlnsubordination, leur manque de prévoyance et de persé- 
vérance ne devaient-ils pas nuire au succès ? Dès les débuts 



(1) Le nonce BargcUini au cardinal fimitiyliosi, 24 mai et 14 juin 1069, NF, 
V. 139, (L I7(iet224. 

(2) U nume au môme. 7 jiiiiï 1609» NF, v. 130, f. 21 1. 

(3) Le roi au duc d£ Beaufort, 17 mai 16<59, AMf. Ordres du roi pour ta marine, 
(Gêbik, o. c„ t. ri, p. 3:29.) 
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de la campagne, nous verrons naître des froissements, des 
jalousies, des haines même, entre les chefs des diflTérentes 
nations. 



La liberté d'action des armes du roi dans le Levant, et 
par conséquent leurs chances de succès, allaient encore être 
singulièrement limitées par la circonstance que Louis XIV 
envoyait sa flotte combattre les Turcs, sans leur avoir 
déclaré la guerre et en s'eiforçant, au contraire, de rester 
dans les meilleurs termes avec la Porte. Le roi a bien soin 
de rappeler au duc do Beaufort « que l'armée est destinée 
f» pour le secours de Candie, que Sa Majesté ne voulant pas 
« déclarer la guerre au Grand-Seigneur, elle a résolu qu elle 
y> agirait sous le nom du pape et prendrait l'étendard de Sa 
r* Sainteté (i). » 

Les relations diplomatiques ne furent pas rompues, l'am- 
bassadeur, Denis de La Haye, bien que rappelé pour des 
raisons personnelles, comme nous l'avons dit plus haut, ne 
quitta pas son poste avant larrivée de son successeur, M. de 
Nointel, le 25 juillet 1670, et continua de négocier active- 
ment. Lorsque le roi expédia en Orient une escadre sous les 
ordres de M. d' Aimeras, pour chercher secrètement La Haye 
et sa famille (2), il ordonna à Beaufort d assister de toutes 
ses forces cette escadre si le sultan empêchait son passage 
aux « Châteaux ». Mais de son côté, d' Aimeras devait éviter 
toute hostilité avec la flotte ottomane et lui laisser libre 
passage pour porter des renforts aux assiégeants devant 
Candie (3). Bien plus : « d' Aimeras ne devait, pendant son 
y» voyage, porter aucune marque de commandement dans les 



(1) Le roi au duc de Beaufort, 15 avril 1669, AMP, Crdres du roi pour la marine, 
((iÈRIN, 0. c, t. II, p. 326.) 

(2) Le roi à M, d* Aimeras, 15 avril 1669, AMP, Ordres du roi pour la maritm. 
(Gérin, 0. c, ibid,) 

(3) Le roi au duc de Beaufort, 15 avril 1669, AMP, Ordres du roi pour la marme, 
(Gérdî, 0. c, ibid.) 
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» mers da Levant, pour éviter les difficultés des saluts 
it en cas de rencontre avec les vaisseaux du Grand- 
n Seigneur (i), r, 

L ambassadeur Morosini, plus perspicace que le nonce du 
pape, signalait au sénat que La Haye na rien à craindre 
pour sa sécurité personnelle, que jamais le roi n a été plus 
considéré en Orient et que le sultan vient de faire partir 
pour la France un agent chargé d'une mission suspecte (2). 

De son côté, La Haye adressa de Larisse à son souverain 
une série de dépêches qui devaient faire persister celui-ci 
dans son altitude pacifique à l'égard de la Turquie. « Le 
» sultan, écrit-il, envoie un ambassadeur à Votre Majesté 
n et ofiPre renouvellement des capitulations,,. Il me retient 
9 par un sentiment de vouloir toujours vivre en bonne 
» intelligence avec Votre Majesté.,*» «Je me félicite 
T» d'avoir obtenu renvoi de l'ambassadeur turc»... • Le 
»< Grand-Seigneur aura recherché Votre Majesté pour arbitre 
n de la guerre de Candie (3), ** 

Une des causes de rintervention du roi en faveur de 
Candie avait été, avons-nous dit, le relus des Turcs de 
renouveler les capitulations. La nouvelle de Fenvoi d*une 
expédition française en Orient, avait produit à elle seule un 
plus grand résultat que plusieurs années de négociations et 
le sultan se hâtait, pour empêcher Louis XIV de sengager 
à fond dans sa politique chrétienne en Orient, de faire partir 
pour Paris un agent diplomatique chargé d'une mission 
mystérieuse, que tout le monde croyait être la négociation 
de nouvelles capitulations. 

On comprend dès lors que les généraux français, tenus 
au courant des négociations de leur maître, mis d'autre 
part en suspicion vis-à-vis des Vénitiens par les intrigues 

(1) U roi au due de Beaufort, îH avril I66ï>, AMP, Ordres du roi pour h marine, 
(GÉiw, 0. c, t. n, p. 320, n. À.) 

(2) L'ambassadeur Morûsini au sénat, 20 mai el if juin, BNP, Mss. italiens, 
Dépêches deê arnlHUsadeura vénitiens, fîh'A HL (Gèms, o, c i, U^ p. S^7, n. %) 

(3) L'ambassadeur de la ffat/e au roi, 17 avril ci 15 oui 1669, AEP, Turquie, 
Tf, d el 10. (GÉ8IÏI, 0. c, L n, ibid.) 
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de Tanibâssadeur Molino avec le Grand-Seigneur, n'allaient 
agir qu avec mollesse contre les armes ottomanes et devaient 
être disposés à se retirer, dès qu*ils le pourraient, d'une 
guerre qu'ils étaient en droit de croire peu sincère de la 
part de leur souverain. 



CHAPITRE VIL 



Les Français à Candie. 



I. Difficultés avec Vivonne et avec la république de Venise. — 

Heureuse traversée de l*expédition française ; arrivée du duc de Beau- 
fort à Candie. — Secours fournis par les autres princes catholiques. — 
Instructions du cardinal Rospigliosi à son frère au sujet de ses rapports 
avec les généraux français.— Exigences injustifiées du conate de Vivonne, 
le généralissime y donne satisfaction. — Échange de vue à ce sujet entre 
Rome et PaiMs. — Vivonne est blâmé par le roi. — Propositions de paix 
faites par la Turquie aux Vénitiens. — Efforts de la diplomatie pontificale 
auprès de Louis XIV pour qu'il dissuade la république de signer la paix; 
désaccord entre le nonce et l'ambassadeur vénitien à Paris.— Le sénat 
rejette les propositions du grand-vizir. 

II. Échecs sur terre et sur mer devant Candie (25 juin et 24 juillet 
1669). — Situation de Candie en 1669. — Faute commise par les Français 
en s'y enfermant. — Sortie imprudente tentée, le 2.5 juin, par le duc 
de Navailles, malgré Tavis des généraux vénitiens : cruel échec des 
armes françaises ; mort du duc de Beaufort ; doutes qui subsistèrent 
longtemps sur son sort. — Tristes effets de cet échec ; divisions entre 
les alliés. — Douleur de la chrétienté entière. — Arrivée de Vincent 
Rospigliosi et de l'escadre des galères à Candie. — Malgi*é l'avis du 
généralissime et de Vivonne, Navailles fait décider par le conseil de 
guerre une grande attaque par mer contre les travaux des Turcs. — 
Inutile bombardement devant Saint-André, le 24 juillet ; grandes pertes 
des chrétiens. — Échec de la sortie tentée le même jour. — Responsabilité 
du duc de Navailles. 

III. Les Français abandonnent Candie (20 et 31 août 1669). — • 
Découragement des Fi*ançais, mésintelligences de plus en plus vives 
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entre les alliés. •— Mauvais vouloir de Vivonne et de Navailles; velléités 
de retour. — Les généraux allèguent le naanque d^approvisionDements, 
la nécessité de rentrer en France avant la mauvaise saison et les ordres 
exprès du roi pour presser leur départ. — Navailles conseille aux Véni- 
tiens de faire la paix et les accuse de mauvaise volonté auprès du 
généralissime. — Vains efforts pour retenir les généraux français ; leur 
départ entraine celui de presque tous les alliés. 



Malgré toutes ces difRcultés et toutes ces lenteurs qu'il 
avait fallu vaincre et malgré toutes ces causes de faiblesse, 
rexp<1dition française semblait partir sous d'heureux auspices. 
L'enthousiasme de toutes les troupes avait été, l'avons-nous 
vu, si grand, que pas un seul homme n'avait déserté (i) et la 
traversée allait se faire dans les meilleures conditions. 

Vivonne était parti le premier de Toulon, le 21 mai (2), 
et en descendant les côtes d'Italie, il s'était arrêté à Civita- 
Vecchia (3), d'où il avait écrit à Sa Sainteté pour lui exprimer 
tous ses regrets de ne pouvoir venir se jeter à ses pieds à 
Rome, vu l'urgence qu'il y avait à gagner les mers de 
Candie (4). Le brillant équipage des galères de France, la 
fière mine des troupes, leur discipline, leur piété, firent à 
tout le monde une grande impression (5) et les rapports que 
le pape en reçut augmentèrent encore sa confiance dans le 
succès de cette campagne. 

De son côté, Beaufort avait quitté les côtes de Provence, 
« par le plus beau temps du monde »», le mercredi 5 juin. 
Sa flotte présentait un aspect imposant, le Monarque^ vais- 

(1) Lwnne à l'abbé de Bourlemont, 21 juin 1669, AEP, Rome, v. 198. (Géboi, 
0. c, t. II, p. 333.) 

(2) Le même au même, 7 juin 1669, AEP, Rome, v. 198. (Gérin, o. c, t. U, p. 384.) 

(3) Le cardinal Rospigliosi au nonce Trottù 12 juin 1669, NV, v. 287, f. 239. 

(4) Le comte de \^ivonne au pape, 11 juin 1669, Pr., v. 94. f. 179. 

(5) Le cardinal Rospigliosi au nonce Bargellini, 18 juin 1669, NF, v. 316, f. 332 
et le mâme à Lionne m/^mc, date, Pr., v. 174, f. 181 v». 
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seau amiral, était resplendissant de dorures, les autres 
bâtiments étaient tous en fort bel état, tous les équipages 
paraissaient pleins de zèle et despoir(i). 

A part un accident survenu tout au début et qui obligea 
le navire qui portait les médecins, les médicaments et la 
matériel de rhôpilal, rju*on devait fonder à Candie (2), à 
rebrousser chemin, le voyage seftectua de la façon la plus 
heureuse. Quatre jours après son départ, la Hotte était 
rencontrée à hauteur de la Sicile (3) et Beaufort se faisait 
excuser, de ne pouvoir, faute de temps, aller à Civita- 
Vecchia saluer les autorités pontificales (4). « Par la plus 
» belle conjoncture de temps du monde, écrivait-il au pape, 
»• je me suis trouvé en huit jours au cap Passaro, de 
» Toulon (5) ^. Le IG juin, il est à hauteur de Zante, à 
cinquante milles de l'île de la Sapienza, au sud de la Morée, 
d*où il espère en trois jours être arrivé à Candie (g). 

En eifet, le 19 au soir, après avoir rallié à Cérigo les 
vaisseaux vénitiens de Thadce Morosini, la Hotte française 
jetait Fancre en face de Candie, Grâce à la rapidité de sa 
traversée, Beaufort avait ainsi dépassé, malgré leur avance 
considérable, les galères de Vivonne qui devaient, d après de 
nouvelles instructions, aller rejoindre à Zante les escadres 
du Saint-Siège et de Tordre de Malte. 

Afin d'éviter, à la faveur des ténèbres, le feu des Turcs, 
qui tenaient lentrée du port sous leur ranon, Beaufort fit 
débarquer toutes ses troupes pendant la nuit ; seuls les 
mousquetaires du roi refusèrent de recourir à cette précau- 
tion, la jugeant trop humiliante, et ils attendirent le jour 
pour mettre pied à terre. Cette bravade leur coûta cher, les 



(1) Le cardinal de Vendôme à tabhé de Bonfib, \\x, k 8 Juin 1669, StiscellanM^ 
U 3?>, Collette di Scritture di Francia, s, i, f. 330, 
(^) Rapport diplomaliquti du ât juin tt^Ki, M. \\ 139, f. ftî^K 
(8) Rapjjort diphmaiique du i8 juin Him>, .\F, \\ 139, f, 270. 
»(4) Lionne au cardinal Hatipigliasi, 12 juillet 1669, l»r., v. 94, f. 26S. 
^(5) Le duc de Beaufùrt au jxti^î et au cardmal Rospigliosi^ 12 juin 1000^ Pf^ 
w.»4.Jr. 2tn vX^Ùi. 
{Û) Le nn}me au cardmal Rospigliosi, 16 juin 1969, Pr., v. 94, f. 264. 
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Turcs les accueillirent par un feu terrible, une chaloupe, 
criblée de boulets, coula à fond et plusieurs hommes périrent 
misérablement dans les tlots (i). 



L'arrivée de cette première partie du contingent français 
remplit de joie toute la chrétienté, personne ne douta plus 
de la prompte délivrance de la place, tant était grande la 
noble émulation qui paraissait animer tous les princes 
catholiques. 

I/empereur avait envoyé à Candie trois mille fantassins, 
sous les ordres du sergent-général Kielmansegge(2), Télecteur 
de Bavi("'re donnait mille hommes et permettait à la république 
d'en lever mille autres dans ses états, le grand-duc de Toscane 
maintenait en Orient un bataillon de quatre cents hommes, 
le duc de Modène et la république de Gènes permettaient 
des levées de troupes (3), le roi de Portugal promettait un 
de ses meilleurs régiments (4) et chargeait etfectivement le 
comte de Prado d'embarquer quinze cents hommes sur cinq 
vaisseaux que don Feruand de Andrade devait conduire à 
Candie (3). Le pape obtenait encore de lempereur un subside 
suffisant pour solder trois mille fantassins, levait cinquante 
mille écus sur le clergé d'Espagne, multipliait les instances 
auprès du vice-roi de Naples et obtenait, par son nonce 
Gallio, des troupes tirées du Milanais (5). Peu auparavant, 
il avait pris trente mille écus sur sa cassette privée pour 
les frais de la nouvelle expédition de son neveu en Orient (6) 
et il avait nommé maréchal de camp général du Saint-Siège 

(1) Bir.GE, 0. c, p. 170. 

(2) Le baron de Tassis au cardinal Azzolino, "20 octobre 1068, NV, v. 105 : c La 
génie concessa,., » 

(:J) Le cardinal Hospigîiosi au nonce Itarjellini ch., 11) février 1609, NF, v. 137, 
f. 110 v>; m., V. :270, f. âl3. 

(i) Le nonce Harycllini au cardinal I{ospi(flio.si, mars 1600, NF. v. 138, f. 268, 

(ii) Le cardinal Hospigîiosi au généralissime Rospigliosi, lo juin 1009, Pr,, v. 174 
f. ITo w * * 

(<)) Chirograpfie du -22 mars 100», AU, Alti fli Kamiglia. 
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le duc de la Mirandole, pour conduire à Candie deux ou 
trois mille hommes de troupes pontificales (i). Signalons 
encore, comme nouvelle preuve de la sollicitude du pape, la 
mission confiée au nonce de Cologne, Franciotti, d'enrôler ^ ^^ 
un bon nombre de mineurs liégeois, réputés les plus habiles ^'"-'''^ 
de TEurope, pour pouvoir résister avec succès par la contre- 
mine aux travaux souterrains de Tarmée assiégeante (2). 



Malheureusement les causes de faiblesse que nous avons 
signalées dans les préparatifs de l'expédition n'allaient pas 
tarder, tant du côté des Français, que du côté des Vénitiens, 
à compromettre, dès ses débuts, le succès de la campagne. 

Dans le but d'éviter tout froissement et toute mésintel- 
ligence entre les généraux alliés, le cardinal Rospigliosi 
avait tenu à informer exactement la république de Venise 
du rang et des grades respectifs du généralissime, du duc 
de Beaufort, du comte de Vivonne, « afin que l'on réglât 
» d'avance, pour autant que ce serait nécessaire et avec la 
» prudence habituelle, tout ce qui regardait les convenances 
n tant des saluts que des autres marques de déférence dues à 
» la dignité des étendards et des personnes (3). y* Peu après, 
le cardinal appelait sur le même objet l'attention de son 
frère le généralissime, tout en insistant sur Tobligation de 
conserver le prestige du Saint-Siège dans ses rapports avec 
les autres généraux. Relativement au titre d'Altesse, que 
portait Beaufort, il était expédient « d'employer le Vous en 
» parlant le français, ainsi il ne sera pas nécessaire de faire 
s» quelque négociation, ni déclaration quant à ce titre, que 

(1) Le cardinal Rospigliosi au nonce Trofti, 11 mai 1669, NV, v. 287, f. 238 et le 
wiême au généralissime Rospigliosi, 7 juin 1669, Pr., v. 174, f. 175. 

(2) Le nonce Trotti au cardinal Rospigliosi, 25 mai 1669, NV, v. 108 : t £ tanto 
grande,,. » 

(3) c Allinchè si disponga da essi anticipatamente dovunque bisogna e con la pru- 
denza solita, ciù che rigiiarda le convenienzc si de saluti, come dellc allre dimostra- 
zioiii richiestc alla qualità degli standardi e délie personc. i Le cardinal Rospigliosi 
au nonce Trotti, 9 mai 1669, XV, v. 287, f . 231 v». 
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» le duc veuille ou non se le donner. Nous avons appris que 
n le duc de Beaufort cédait la droite au comte de Vivonne, 
» ce qui change considérablement l'état de la question (i) » . 

Trois jours plus tard, le cardinal insistait de nouveau sur 
ce point : « Le duc de Beaufort m'écrit que comme le comte 
» de Vivonne est fils d'un duc et pair de France et qu*il 
» porte le nom de ce duché, il lui accorde l'honneur de lui 
» céder le pas, quand il le reçoit chez lui, ce qu'il fait aussi 
» pour le duc de Navailles. Il conviendrait à la grande 
» dignité du titre de généralissime, que vous portez aujour- 
» d'hui, et il serait très honorable et glorieux pour vous, 
» que l'on puisse obtenir, avec leur agrément, que le comte 
y> de Vivonne et le général de Malte consentent à ce que 
» vous ne leur cédiez point le pas sur votre galère. Et si 
» vous ne pouviez obtenir cela, il vaudrait mieux recourir à 
» quelque expédient, par exemple en restant au lit pour les 
^ recevoir ou en employant quelque autre moyen semblable. 
» Néanmoins, puisque l'avantage de la cause commune doit 
» être préféré à tout, il importe de ne traiter ce point qu'avec 
» des farons adroites et délicates et de se proposer toujours 
» comme but principal l'union et la bonne entente nécessaires 
» pour opérer de concert et défendre Candie contre l'ennemi 
r> commun. 

» Quant à vos rapports avec le duc de Beaufort, il reste 
» convenu que vous emploirez le Vous en parlant le 
n français, parce que l'abbé de Bonfils, agent du duc, nous a 
» montré une lettre dans laquelle son maître lui donne pleins 
» pouvoirs pour concéder sur ce point tout ce que nous 
79 désirons (2)... y» 

Ces prescriptions du cardinal à son frère peuvent paraître 

(1) c Quanlo al titolo di Altczza crescono somprc piii i rincontrû che ^a per auninir 
bene respedicnte preso di usarc il Vous parlando fraiicese, sopra di che non accadeià 
far iiegozio ne dichiarazione del titolo, che voglia darsi non darsi. Al signor conta 
de Vivonne si è saputo che il Signor Duca di Beaufort da la mano, onde le cose variano 
molto di slato. » Le cardinal Jiospigliosi au gcnéraUmme Hospigliosi^ 3 Juin 1669, 
Pr., V. 174, f. 173. 

(2) Le même au nuUne, 7 juin 1609, Pr., v. 174, f. 175 ; pièces justiflcaUves, Tfl IS» 
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exagérées à notre époque, il n'en était pas de même au 
xvii* siècle : jamais les questions d'étiquette et de protocole 
n'avaient joué un plus grand rôle dans les relations offi- 
cielles, surtout lorsque, comme dans le cas présent, elles 
s'étendaient à des contingents de diverses puissances. 



Ces instructions cadraient pourtant fort mal avec la mor- 
gue insolente de Vivoune : dès son arrivée, le 27 juin, en vue 
de Zante, où Tattendaient les galères du pape et de Tordre 
de Malte, le comte éleva des prétentions injustifiées, que ne 
pouvait admettre le généralissime ; « Celui-ci envoya à la 
» rencontre de Vivonne une galère et les commandeurs 
n Caderousse et Brancacci, tant pour lui faire parla largement 
n honneur que pour convenir des formes à employer dans 
» les rapports. Le comte éleva les plus grandes prétentions, 
fi exigea que le bailli lui cédât le pas quand il viendrait le 
fi visiter sur la galère capitane de Sa Sainteté et que toutes 
w les galères auxiliaires sortissent du port à sa rencontre. « 

Le généralissime eut beau représenter que ces prétentions 
étaient sans exemple et ne se basaient sur aucune raison 
sérieuse, Vivonne sobstina de plus en plus et alla josquA 
déclarer qu il partirait tout seul pour Candie, sans opérer sa 
jonction avec les autres escadres (i). 

Ces exigences se heurtaient à une question de préséance 
sur laquelle le généralissime ne pouvait transiger : il portait 
réteridard du crucifix, symbole de la chrétienté entière, 
tandis que Vivonne ne portait que 1 étendard des États de 
rÉglise : « Le général de FÉglise sexcusa d'abord sur ce 
*» que le crucifix ne doit jamais aller au devant d'aucun 
» autre étendard, ni même celui du pape qui lui est inférieur.., 

» M. de Vivonne n'étant pas satisfait de cette excuse lui 
» dépêcha de nouveau pour lui dire que Sa Majesté sotihai- 

(1) Le cardinal Rospiglmi au mnce Bar^ellini, 23 juillet iÔ69, NF\ v. 137. 
I, 150 v*» ; phces Justîflcalive?, e« 10. 

U 
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» tait que cela fût et que le crucifix vînt au devant de sa 
» galère (i). » 

Vivbnne refusa môme d'en laisser référer au duc de Beau- 
fort ou à Navailles « prétendant ne vouloir dépendre ni d eux, 
» ni de personne. » Devant cette obstination, « le bailli 
» arriva en fin de compte à dire à Vivonne, que s'il lui 
» écrivait un billet dans lequel il attestait que c'était de par 
» la volonté du roi lui-même qu'il élevait toutes ces préten- 
» tions il lui accorderait satisfaction (2). » 

Après quelques hésitations, Vivonne écrivit au généra- 
lissime le billet demandé : « Je présente à Vostre Excellence 
» que j'ay une si forte passion de concourrir en tout ce qui 
» despendra de moy pour le bien du service et pour sa gloire 
r» particulière, que je la peus asseurer que s'il ne s'agissoit 
» que de mon intérest particulier, il n'y auroit rien que je 
f» ne fisse pour éviter les embarras et difficultés présentes, 
» mais, comme j'ay Tlionneur d'estre à un maistre qui veut 
" [que] je soustienne la dignité de l'employ dont il m'a 
» honoré, je supplie très humblement Vostre Excellence de 
» m'accorder le pas dans sa galère, estant asseuré par la 
y> cognoissance que j'ay des intentions de Sa Majesté, qu'il 
r» trouveroit fort mauvois si les choses se passoient autre- 
y> ment (3). >» 

Vincent Rospigliosi « voyant qu'il n y avait aucun moyen 
f> de ramener Vivonne ta la raison, permit que les galères 
y> allassent à sa rencontre et consentit même à lui céder le 
r» pas, mais, par une déclaration faite au général de Malte 
» et aux officiers vénitiens, il protesta de ne le faire que 
y> pour ne pas mettre en péril la cause commune de la chré- 

(1) Vabbé de Don/Us à Lionne, 23 juillet 1000, AKP, Rome, v. 109. (GÉam, o. c, 
t. ir, p. 330.) 

(â) c Gli fu proposto dal Signor balv di rimetU>rsi a i Signori duchi di Beauforte di 
Navai^lia et egli rispose non voler depender da loro n^ da veruno... Arrivô linalmente 
il Signor Baly a dirgll che gli scrivesse un viglietto col quule aUcstasse esscr volontk 
del Re quanto egli chiedtjva, che l'haverebbo sodisfalto. » Le cardinal Rospigliosi au 
nonce Baryellini, cli., 23 juillet 1009, NF, v. 137, f. 119 \<' ; m., v. 271, f. 354. 

(3) Le comte de Vivonne au ycncralissime Rospigliosi, 29 juin 1060, AR, c Vtag- 
gio .. » p. 73, copie. 
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» tienté, pour laquelle Sa Sainteté avait, avec tant de peines 
^ et de fatigues, obtenu l'union des forces qu'il comman- 
r> dait (i). » 

Vivonne avait accompagné ses prétentions de procédés 
grossiers et outrageants pour le généralissime : non seule- 
ment il « avait parlé avec mépris du Saint-Siège et de la 
j» cour romaine », mais même, « alors que sur son désir 
y» d'avoir de la neige, le bailli lui en avait donné trois mille 
w livres, qu'il avait acceptées avec le plus grand plaisir et 
y> pour lesquelles il l'avait vivement remercié, lorsque sur- 
» vinrent les difficultés exposées ci-dessus, il renvoya toute 
y» la neige au bailli, disant qu'il n'en avait que faire (2) l ... r» 
« qu'il ne voulait rien de lui et que de véritables soldats 
r» n'avaient pas besoin de ces délices (3). »» 



Cette conduite et les prétentions injustifiées du général 
des galères avaient causé à Rome une pénible impression 
et elles y furent vivement critiquées. « En premier lieu, écrit 
r> le cardinal Rospigliosi, comme Vivonne était le général 
r» du pape et non celui du roi, il ne pouvait dans cette 
» affaire, ni engager, ni mettre en avant le nom de Sa 
9 Majesté pour une question qui ne la concernait nullement. 
» Ensuite, bien que le bailli eût exprimé à Vivonne toute sa 
» reconnaissance pour le lustre qu'il donnait en l'occupant à 
ff la charge de général de la Sainte-Église, charge qui sous le 
» pontificat actuel appartenait toujours en propre au bailli 
9 Rospigliosi, qui l'avait remplie l'année précédente et la 

{\) Le cardinal Rospigliosi au nonce Bargellini, dépêche citée du 23 juillet 1CC9, 
pièc«*s justificatives, n» 10. 

(2) c ... poichè havendo egli mostrato desiderio di baver délia nevc et essendone 
dal Signer Baly stato regalato di 3 mila libre, la riceve con sommo gusto e ne rese 
gratie vivissime, poi, sopravenendo le diflicoltù sudette ne trattameuti, rimandô al 
Signor Raly la neve, dicendo non baverue che farc. 1 Le même au même, dép(>cbe citée 
du 53 juillet 1669, pièces justificatives, n» 16. 

(3j L'abbé Servient à Lionne, 27 juillet 1669, AKP, Rome, v. 199. (Gérin, o. c.» 
t. Il, p. 331, n. 3.) 



212 CLÉMENT IX ET LA GUERRE DE CANDIE. 

w remplirait encore Tannée prochaine, la hiérarchie du 
y» commandement et la préséance du crucifix, étendard de 
» la chrétienté entière, n'obligeaient pas moins Vivonne à 
yy un grand respect et à une vénération toute particulière... 
w Le général des galères de Malte s'était bien contenté du 
y> deuxième rang sur la capitane de Sa Sainteté et si 
j» Vivonne pouvait, comme général du roi de France, se 
» prétendre bien plus élevé en dignité que le général de 
» Malte et si le pape pouvait encore à plus juste titre 
» prétendre son général supérieur à celui de Malte, qui ne 
r» représentait qu'un ordre religieux spécialement soumis 
y> au Saint-Siège, par contre, il fallait considérer que le 
» général des galères de Malte n'était pas subordonné au 
y» duc de Beaufort comme Tétait Vivonne et qu'il ne portait 
r> pas comme lui Tétendard de Sa Sainteté. Les généraux 
» vénitiens des <* Trois lies » s'étaient eux aussi contentés 
y> du deuxième rang, bien que leur commandement s'exerçât 
» sur terre et qu'ils ne fussent nullement subordonnés sur 
» mer au généralissime. Donc, à bien plus forte raison, 
» Vivonne devait céder le pas au généralissime, puisqu'il 
y> lui était non seulement subordonné par sa charge, mais 
j» encore puisqu'il était môme le subordonné de son subor^- 
y» donné !...«« L'année dernière, alors que le bailli portait 
y^ le titre de général des galères de Sa Sainteté, sous 1 eten- 
» dard des Saints Pierre et Paul, comme aujourd'hui le 
» porte le comte de Vivonne, il n'était pas sorti à la rencontre 
y> du duc de Ferrandiua, grand d'Espagne et général des 
» galères de Naples, qui vint le rejoindre à Corfou ; par 
» conséquent, quelles raisons pourrait- on donner pour que 
» Tétendard du Ciucitix, qui est Tétendard suprême de la 
y» chrétienté et qui doit recevoir de tout le monde respect 
» et vénération, doive sortir à la rencontre d'une simple 
» escadre de galères, alors que la flotte de la chrétienté 
^ entière lui doit obéissance ^i) ? « 

(l) Le cardinal Rospigliosi au nonce UanjeUini, dôix'che citée du 23 juillet 1660, 
pièces jusUficalives, n'' 16. 
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Le cardinal Rospigliosi n en loua pas moins son frère le 
généralissime d*avoir fait les eoucessioiis exigées parVivonne : 
« devant rextrôme péril d'une rupture qui eût détruit Tunion 
» SI nécessaire des forces chrétiennes pour le secours de 
» Candie, il fallait absolument céder, comme vous lavez 
*» fait si sagement ; pourUnt en déclarant aux autres généraux 
» que ce n'était que par alisolue nécessité que vous avez cru 
« devoir vous écarter de la ligne habituelle de conduite, 
n vous avez évité tout préjudice, tant pour les conséquences 
n que pour lexemple (i). » 

Les Français eux-mêmes devaient donner tort à leur 
général « En vérité, écrit labbé Servient, M. de Vivouna 
» ne peut pas trop se tirer d^affaire, à moins qu'il n ait un 
n ordre préfixe, car, s'il commande comme général du pape, 
>» c'est à tort qu'il prétend que le généralissime vienne le 
» rencontrer... Le pape a le billet de M- de Vivonne, où le 
V nom du roi est» dit-on, mêlé ; il y a plusieurs relations 
» de toute cette conduite et Ion a vu une lettre de Scarlati 
1» [un des familiers de larabassade de France] qui taxe 
» M* do Vivonue de superbe, de vain et d'emporté, en 
•• propres termes (2). » 

De son côté, le nonce Bargellini fit à Paris les remontrances 
qu'il crut devoir faire à ce sujet(3). Le roi et Lionne blâmèrent 
sans réserve Vivo une sur sa prétention de se faire recevoir 
par l'étendard du Crucifix, « quant à l'autre prétention 
w d*estre honoré de la main (4) par M. le généralissime, 
n sans entrer dans d autres raisons que le dit comte peut 

(t) « Ma qaando per le dicliiiirazîom e proteste det S*" Conte di Vivonûe si cspoaeva 
il luttii air ulLirao pericoh) di roltura e di perder cm essa i'unionc si necessaria dell* 
armi crisliau^' m soccorso di CâDdia, era forza il codere, comc V^ Kcc* saggîûmf-tite 
hii fîUiû, dkhiarandime pero a gU allri coiuandanti la nécessita per la iiuale rlla si 
sUiriava abli^ata ad iiscir di camino^e clic perù m puôrecar pregiiidi/io fJi cmi^eijweiiza, 
n^ dVscmpto. » Le cardinal Hoâpigtmi au généralissime Rospigliom, 20 juillel {069, 
Pr., V. iU, r. 190. 

(â) L'abbé Servient à Limne, tl Juillet 1Q00. A£P, Rome, v. 1U8. (Gêain, q. c, 
t. II, p. 331, n. 3). 

(3) Le nonce Bargelimi au cardinal Rosingtiosi, i2 aoiil 1060, NF, \\ !40, f, il* 

(4) ( Elstrti honmv de la main... i , ttaducUnn llUeralc de ritalicQ, signiâe tenir là 
droite, avoir le pis. 
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» alléguer, comme de lexemple du duc de Ferrandîne, et de 
y» devoir estre un peu distingué du général des galères de 
» Malte, qui avoit prétendu le mesme honneur, Sa Majesté 
« s'est souvenue d'avoir veu dans les lettres de l'abbé Bon- 
» fils, qu'on luy avoit dit, à Rome, que M. le généralissime 
" feroit les mesmes traitemens et courtoisies au dit S"* comte 
f» qu'à M. le duc de Beaufort, et en effect, la charge de 
» général des galères du Roy et celle d'admiral ont de deçà 
» un pouvoir esgal, chacune sur son corps et sont entièrement 
» indépendantes l'une de l'autre, et ce n a esté que par la 
» considération que le service en fût mieux fait dans cette 
» occurence si importante, que l'on avoit obligé, M. de 
^ Vivonne à recognoistre les ordres de M. de Beaufort (i). » 

Le cardinal Rospigliosi ne se déclara pas satisfait de 
cette explication. « L'exemple du duc de Ferrandina, écrit-il 
» à Lionne, ne peut être invoqué, parce que, à cette époque, 
» le bailli, mon frère, n'était que général des galères de Sa 
*» Sainteté et non généralissime de la Sainte-Église. L'argu- 
» ment tiré de ce que Vivonne exerce un commandement 
» indépendant de Beaufort ne vaut guère mieux, puisqu'il 
n n'est pas pour cette raison son égal ; et Votre Excellence 
» sait bien que vis-à-vis des ambassadeurs, des vice-rois et 
» des ministres de toutes catégories, bien qu'indépendants à 
r» l'égard les uns des autres et bien que représentant tous le 
- prince lui-même dans une même charge, on use de plus 
» ou moins d'égards, selon la plus ou moins grande élévation 
» ou notoriété de leur charge elle-même (2). » 

Malgré le désaveu du roi relativement à la prétention de 
faire venir l'ctendard du crucifix à la rencontre de 



(1) Lionne au ceu^dinal Rospigliosi, 20 août 1069, Pr , v. 94, f. 367 v*. 

(2) c E quanlo alla mano Tesompio del duca di Ferrandina non ha luogo, perché adl* 
hora il Signor Baly, mio fratcllo, era solo générale délie galère di Sua Santità e non 
generalissimo di Santa Ghiesa. Meno puô valere Thavere il signor conte di Vivonne 
comando independemente da Beaufort, poichè non era per ciô pari a lui e V* Ecc* sa 
fra gli ambasciatori, fra i V. Ke et ogni génère di ministri, benche fra loro indcpendentl 
c rappresentanti l'istesso Principe in un medesimo carico, usarsi i maggiori e minori 
trattamenti secondo la splendore e la cospicuità maggiore minore deir istesso mînisr 
trro. 1 Le cardinal Rospigliosi à Lionne^ 7 septembre 1669. Pr., v. 174, f. 220 v». 



DIFFICULTÉS AVEC LA RÉPUBLIQUE DE VENISE. 215 

galères, Vîvouue s en tira avec un simulacre de réprimande. 
« Notre Saint*Père le pape s étant plaint à moi par son 
j» nonce, je me suis expliqué tant au dit nonce qua Sa 
« Béatitude à Rome, qu a Tégard de lenvoi de toutes les 
y* galères au devant de vous, même de celle qui portait 
« l'étendard du crucifix, je ne pouvais approuver que voua 
» eussiez désiré une civilité si extraordinaire ; et, quoique je 
y^ fusse bien aise d'en apprendre la vérité par vous-même» 
*> je no laisserai pas de vous faire savoir mes sentiments sur 
»• ce point (i). » 

La condescendance et Fesprit conciliant du généralissime 
avaient seuls empêché une rupture ouverte entre les alliés, 

La jonction faite* les escadres combinées cinglèrent vers 
Candie, 



Ces difficultés n'étaient pas entièrement aplanies qu'arrivait 
à Paris la nouvelle de propositions de paix faites par la 
Turquie au sénat de Venise, En apprenant Far rivée des 
secours français, le sultan était entré en pourparlers avec 
Molino, qui, on s en souvient, devait sur Fordre du sénat, 
attendre les événements. Les par-tisans de la paix, toujours 
nombreux à Venise, insistaient pour que Fon ne laissât pas 
passer cette occasion favorable et cherchaient à éveiller la 
méfiance à Fégard des F'rançais, en insinuant qu ils pour- 
raient bien garder pour eux les conquêtes qu ils allaient faire 
dans File de Candie (2). 

« 11 y a quelque danger, écrivait le cardinal Rospigliosi 
»» au nonce à Paris, que la république de Venise, instiguée 
^ par les partisans de la paix avec le Turc, incline à y consen- 
" tir, en laissant entre ses mains la moitié ou la plus grande 
» partie du royaume de Candie, Ce serait là un immense 

(i) Le roi à Vivonney f\ aofit Uî09, AMP, Ordres du roipouf* ta marine, (Giwii, 
O.C., LU. p. 331}, 

(â) I Tijo iïv uiolivi ù il duliio che havemlo forliina i Fraiit* rsi di far qiialche acquisto 
nel regDo n^m sijuo |)oi renitruU a lasciarM libet^amenl^! alla lli* publics, » Le nonce 
TroUi au cartHnai Rmpigtioni, ch., Î7 juillet 1600, NV, v. ÎOO» f. 139, 
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n dommage, non seulement pour le grand nombre de chré- 
1» tiens que Ton perdrait, mais encore parce que tout le reste 
» de Tîle tomberait au pouvoir de l'ennemi commun dès qu'il 
n le voudrait, puisqu'il lui serait bien plus aisé de parvenir 
» à Timproviste à occuper Tîle entière, alors qu'il la possé- 
» derait déjà en partie avec des forces rapprochées et nom- 
» breuses, qu'il ne lui avait été jadis facile de l'envahir et 
» de prendre La Canée, malgré Téloignement et l'obligation 
» de l'attaquer par mer. La république a écrit à ce sujet au 
y* Roi Très Chrétien, à lui donc de raffermir son courage» 
» puisque c'est lui qui lui pnUo le concours de son bras et 
» qu'il peut seul la protéger et la soutenir par ses exhorta- 
» tions et ses secours contre un ennemi si puissant. » 

Le roi, disait-il encore, ne pourrait jamais permettre la 
conclusion d'une paix si honteuse et si préjudiciable à la 
chrétienté, alors que ses armées défendent Candie et « au 
j» moment même où les désordres sont si graves et si patents 
» dans l'empire ottoman et où le discrédit du gouvernement 
» et de son armée, la désobéissance et la division du peuple 
» et des soldats à' Constantinople même sont si grands» 
» qu*ils promettent un immense succès aux armes chrétiennes 
ff et invitent le Roi Très Chrétien à se signaler au profit de 
» la Foi et à fonder sa gloire, en môme temps que celle de 
» Dieu, sur les ruines de l'empire turc (i). » 

Conformément à ces instructions, Bargellini se hâta au 
reçu de cette dépêche de sonder les véritables intentions du 
roi : « Sa Majesté m'a répondu, écrit-il, que pour la plus 
» grande gloire de la chrétienté entière et pour celle de son 
» armée, elle désirait l'expulsion complète de l'ennemi corn- 
» mun hors du royaume de Candie, mais que c'était là une 
» affaire dont il fallait parler sur le champ de bataille même» 
f» selon les succès ou les revers qui pouvaient advenir aux 
y» armes chrétiennes ; que l'ambassadeur de Venise lui avait 
r> dit que la république croyait que le Turc consentirait à 

(1) Le cardinal Rospighosi au nonce Bargellini, ch., 5 août 1660, NF, v. 137, 
f. 157 vo ; m , V. 272, f. 9 ; pièces jusUficativcs, n© 17. 



DIFFICULTÉS AVEC LA RÉPUBLIQUE DE VENISE. SI 7 

n abandonner toute File et ses places, ne conservant que La 
n Canée et une étroite banlieue et Sa Majesté me demanda 
« si, comme il devait le faire, l'ambassadeur m'avait fait 
« part de cette particularité. Pour ne pas montrer que nous 
« étions en désaccord» j ai répondu qu*il rn en avait dit quel- 
n que chose, mais, à vrai dire, je n*ai jusqu'ici pas entendu 
» un mot de Tarabassadeur sur ce point, « Morosiai com- 
prenant bien que dans son zèle apostolique le Saint-Père 
ne pouvait approuver ce projet, qui laissait un point 
d*appui permanent à toutes les entreprises des Turcs dans 
nie, s'était bien gardé de le communiquer au nonce ; 
mais il ne put continuer h dissimuler ses sentiments. « Je 
^ dois ajouter, continue Bargelliai, que lambassadeur de 
« Venise ma dit avoir sondé l'esprit du roi au sujet de ce 
i» que l'on pouvait attendre de lui pour Tannée prochaine. 
» Le roi dit qu*il avait sur les bras la Triple-Alliance et les 
7» Espagnols, remplis de mauvaises intentions, que la guerre 
^ sur mer était trop coûteuse et que Candie était trop éloignée ; 
* Sa Majesté conclut on disant que Ton pouvait espérer 
^ peu de chose de son royaume. Tout cela a été représenté 
« par l'ambussadeur au sénat en lexhortaut à la paix ; ce 
^ qui lait que sur ce point nous ne pourrons marcher d'accord, 
1» parce que Morosini montre ne pas se soucier de ce que 
» Ion abandonne ou non une partie du royaume de Candie(i).fi 

Ce désaccord entre la diplomatie pontificale et la Seigneu- 
rie pouvait avoir les résultats les plus funestes. Une fois de 
plus le pape se montrait plus dévoué au salut de Candie que 
la métropole elle-même et grâce à lui le danger put encore 
être conjuré, 

Louis XIV déclara à lambassadeur vénitien ** que son 
« désir était que Ion ne traitAt pas de la paix avant que le 
î» secours pour Candie n^eût porté ses fruits, parce qu'on 
r* pourrait alors le faire avec un plus grand avantage pour 



(1) Le nonce Barycltim au cardinal Rotquffdost , rh , IG mn\ IH60, »\ v. 137, 
t 'm ; m,, V, 272, f . S6 ; pièces justificatives, n" i«. 
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» la chrétienté et pour la république (i) »» et le sénat fît 
savoir officiellement au pape qu'il rejetait les offres de paix 
du grand- vizir (2). 



II. 



Tandis que le comte de Vivonne par son arrogance et 
la république par ses velléités de paix causaient de graves 
soucis au pape, les événements s'étaient précipités à Candie 
même, où le duc de Beaufort était arrivé, comme nous 
lavons dit, dans la soirée du 19 juin. 

Depuis les premiers jours de 1669, les Turcs avaient fait 
de grands progrès sous les murs de Candie. Du côté de 
Saint-André, ils avaient emporté le retranchement casemate 
construit par Morosini en arrière du bastion ruiné et y 
avaient établi une puissante batterie, qui couvrait de son feu 
toute la partie occidentale de la ville. Pour y remédier, 
Morosini avait élevé, encore plus en arrière, un second 
retranchement beaucoup plus faible que le premier et avait 
dressé les plans d'un troisième retranchement, très considé- 
rable, mais on manquait de bras pour Tédifier. Au Sablon, 
les boulets turcs et les mines avaient complètement rasé 
le bastion et ouvert une brèche de trente pas dans la 
seconde ligne de défense. Le nombre des défenseurs de la 
place était fort réduit et les effectifs utilisables suffisaient 
à peine à garder les postes les plus importants. 

Malgré cette situation critique le débarquement des 
secours français à Candie même était une faute. 

Le capitaine-général avait soumis au Saint-Père un plan 
très sage qui consistait à attaquer La Canée, mal pourvue 
pour l'instant de garnison, de vivres et de munitions, à s y 

(1) « Rispose Sua Maestk esscr suo desiderio, chc si tratti di pace doppo cbe Guidit 
sarà soccorsa, poiche potrà allora farsi con maggior vantaggio délia Republica Ghri»- 
tlana e Vcneta. 1 Le même au même, 9 août 1669, NF, v. UO, f. 32. 

(2) Le cardinal Hospigliosi au nonce Trotti, 3 août 1669, NV, v. 287, f . 245 vo. 
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établir fortemeot et à preodre ainsi à dos larmée assiégeante, 
privée de runique port par lequel elle recevait ses renforts. 
Clément IX avait appelé sur ce plan raltention du roi, lui 
signalant tous les avantages de cette diversion (i). Sa Majesté 
se contenta d'en parler à Navailles, qui promît d'examiner 
sur place s'il importait ou non de suivre les conseils de 
Morosini {2) ; les généraux français déclarèrent néanmoins 
préférable de s'enfermer dans Candie, pour attaquer Farmée 
assiégeante dans ses retranchements et aller de là reprendre 
La Canée par terre, après s'être entendus sur place avec 
les généraux vénitiens (3), 

De plus, les Français avaient négligé de rallier les 
autres contingents alliés ; les deux mille hommes levés par 
le duc de Bavière et les deux mille hommes fournis par les 
princes italiens, qui eussent pu utilement se joindre à Texpé* 
ditioD, furent dédaignés et leur airivée tardive dans la place 
ne fut d*aucun secours pour la défense. Enfin, rappelons 
encore une fois l'organisation défectueuse du commandement 
des forces françaises : Beaufori n*avait aucune autorité sur 
les troupes du duc de Navailles mais devait tenir sa llotte à 
la disposition de celui ci dans toutes les opérations le long 
de la côte, par contre Navailles n'avait aucun pouvoir sur les 
troupes que Tamiral pouvait tirer de ses équipages et qui se 
montaient à deux mille cinq cents hommes. 



Le 23 juin, au conseil de guerre ou le capitaine-général 

avait réuni tous les généraux français et vénitiens, le duc 
de Navailles * par un faux zèle de religion, ou par une 
p avidité d avoir seul la gloire d'avoir levé le siège à 
propos (4)» proposa de tenter immédiatement une grande 

(1) Lf cardinal Hmpigliosi à Lionne, 26 mars 1669, Pr., v, 174, f. 15J. 

(2) fÀonne au cardinal Hottiûglim, 26 avril 1006, .lEP, Rome^ v, 107 : (GÈw», 
o.c.,U n,p, 335.) 

(3) Le cardinai fiospigliost au génirahssime RosjngUoëi, 7 juin 1060, Pr., v. 174, 
f* i7£$ ; piiTcs jusljficalives, D" 15. 

(4) OEuvTûs de Lmiê XIV, U \% p. 451, note de M. ïlosu, secrétaire du cabinet. 
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sortie. Morosini et Saint-André-^fontb^un s'y opposèrent 
vivement, demandant que Ton attendit au moins larrivée 
des galères du généralissime et de Vivonne et des troupes 
quelles portaient. Na vailles insista : plus on attendrait, 
disait-il, moins la sortie aurait de chances de succès, car les 
Turcs avaient déjà considérablement renforcé leurs travaux, 
s'étaient, par de grands retranchements, couverts du côté 
de la mer contre un bombardement éventuel de la flotte 
chrétienne et avaient réuni toute leur cavalerie, qui jusque- 
là fourrageait librement dans Tile. Devant lobstination 
des généraux français, sur lesquels il n'avait du reste 
aucune autorité, Morosini fut bien obligé de céder. 

La sortie, fixée au surlendemain 25 juin, devait être 
tentée du côté du Sablon. Le duc de Beaufort promettait 
dy concourir, en débarquant quinze cents hommes de ses 
équipages et en faisant prendre les Turcs en flanc par le 
feu de ses vaisseaux. « Le capitaine-général, dit un Français 
» témoin occulaire, off'rit au duc de Navailles de faire sortir 
» avec lui quelques troupes de la république, comme gens 
n accoutumés à la manière de combattre des Turcs et qui 
» connaissoient mieux le terrain d autour de Candie que les 
» siens. Il ne voulut pas recevoir cette oflre, ni même se 
» consulter en rien avec M. de Saint-André (i). » Le triste 
échec du comte de La Feuillade n^avait pas rendu les généraux 
français plus prudents ! Morosini ne mit donc à la disposi- 
tion de Navailles qu'un certain nombre de pionniers, qui 
suivraient les colonnes de sortie pour enclouer les canons 
et raser les travaux, et promit de tenter une diversion du 
côté de Saint- André. 

• 

Pendant la nuit du 21 au 25 juin, les troupes prirent 
position au pied des remparts et une heure avant l'aurore, 
se mirent en marche, au nombre d'un peu plus de cinq mille 

(1) Philibert de Jarry, Histoire du siège de Candie, Msc, BNP. iDaru, o. c, 
t. VII, p. 9i.) 



ÉCHKCS SUR TERRE ET SUR MER. 



221 



hommes. Les Turcs, surpris par la vigueur et la rapidité de 

Tattaque» sont, tout d abord, chassés de leur première ligne 
de retranrhemt3nts et abandonnent leurs batteries avec trente- 
deux bouches à feu. Jaloux tje ce succès de ravant-garde, 
Beaufort, auquel rinaction pesait, abandoiiue la posilion 
qui! occupait en seconde ligne et jette ses quinze cents 
marins sui^ le flanc des Turcs ; en on instant tous les travaux 
du Sabloo sont aux mains des Français qui s y établissent 
solidement. 

Uélas ! un funeste accident vint bientôt mettre fin à ce 
succès : « les Français, épouvantés par l'explosion subite de 
» la poudre que les Turcs conservaient en cet endroit, 
f» croyant que c étaient des fourneaux de mines allumés par 
f les ennemis, prirent la fuite en désordre et sans que leurs 
r> officiers pussent les retenir, abandonnèrent les positions 
1» conquises (i). « 

Dans toutes les armées de l'Europe on ne Jaisail que 
parler de Thabileté des Turcs à utiliser les mines et la 
crainte de ces artitices mystérieux paralysait les plus braves. 
L^explosion accidentelle dun baril do poudre a suffi pour 
faire croire aux soldats qu'ils s'avancent sur un terrain miné 
et que cette explosion n'est que le prélude de plusieurs autres, 
la panique se met dans leurs rangs, rien ne peut les retenir, 
les Turcs en profitent et reviermeiit en forces : ^ Dans cet 
n état de trouble, Monseigneur ramiral commanda ses aides 
m de camp de porter Tordre pour rétablir les choses* Les 
n officiers se mirent en devoir de lui obéir. Son Altesse 
f» même cria Saint Louis, mot de ralliement, et dit : « A 
» moi mes enfants, je suis voirie amiral^ ralliez-voits près 
» de moi ! ^ Mais la confusion fut telle, qu'il fut impossible 
n d'en venir à bout. Ne pouvant réussir en un endroit, il se 
j» porta en d'autres, pour la même chose, et trouva partout 

(1) I spavc'DlaU (lair improvisîi incendiu ddla poivere clie couscrvano i Tttrchi iti 
t|Ud luogo, suppuiieodu che Tussero fornelli f:illi volan* da medt^sMiiU eï po^ronn dîsor* 
dîtiaUmeote in faga e seniu ctie rallkjiili puiisstro tiatt«nerli, laïsciaioiio II posU 
acquîstaU. » Le généralissime Rospigiiosi au car dînai Roapighosiyii juillel I66î>^ AH, 
t Viaygfîo... », p. 81 et h mrmv au nu'me, 13 juillet IGG9, id. p* 141. 
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n le même mal. Ne pouvant encore se résoudre à se retirer 
j» il envoya en divers lieux les officiers qui étaient près de- 
» lui, pensant toujours, par son exemple et par ses ordres, 
5» remettre le cœur aux fuyards, mais l'épouvante fut si uni- 
j» verselle et si extraordinaire que ses efforts furent vains» 
» on plia de toutes parts en même temps (i). » 

L'héroïque obstination de Tamiral allait lui coûter la vie : 
« Monsieur de Beaufort, écrit M. de Martel, faisant fonction 
» de vice-amiral, qui était fort avancé sans être appuyé, y 
j» est demeuré sans que Ion ait pu savoir de quoi il était 
» devenu et son malheur est arrivé par sa précipitation et 
» qu il n'a pas été suivi des siens qui lont abandonné. Et 
T comme je vous écris fort à la hâte, je ne puis vous faire 
» le détail de cette malheureuse sortie, sinon que toutes les 
» troupes ont très mal fait, sans en excepter aucune (2). » 

L'échec allait se changer en véritable désastre : arrêtés 
un instant par les mousquetaires du roi, qui s'étaient ralliés, 
les Turcs, grossis sans cesse par de nouveaux renforts, 
refoulèrent les Franrais pris de panique jusque dans la 
ville ; Navailles, qui avait eu un cheval tué sous lui et avait 
vu huit de ses officiers tomber à ses côtés, rentra le dernier 
dans la place. 

Les pertes des Français furent énormes, deux cent qua- 
rante-cinq officiers, dont beaucoup de volontaires, et cinq 
cent soixante soldats périrent. Le duc de Beaufort, le 
comte de Rosan, neveu de Turenne, les marquis de 
Lignières, d'Uxelles, de Fabert, de Castellane gisaient 
parmi les morts (3). 



Rappelons, en passant, que le cadavre de Beaufort ne fut- 
jainais retrouvé et que cette circonstance fit longtemps dou- 

(1) Relation,,, AMP, KMU) (<;irin, o. c, t. I, p. 337.) 
(-2) M, de Martel à Colbert. i juillet 16G9, AMP, (GhiiiN, o. c.,t. H. p. 337.) 
(3} Liste des pertes subies jKir hs Français dans la sortie du 25 juin, NF, v, 140,. 
f. K3. 
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ter de sa mort et espérer qu'il n'était que blessé ou prison- 
nier. Les Turcs eux-mêmes ignoraient le sort de larairal, 
dont il neussent pas manqué de célébrer bruyamment le 
trépas et ce ne fut que par les Français qu'ils eu furent 
insti'uits ! ** Le 28 du aaômo mois [Muhanem 1080J, 
» écrit rannaliste turc Rachid, une barque se présenta, sous 
f> pavillon parlementaire, venant de la flotte des infidèles : 
9* nous avons perdu dans les précédentes alTaires, dirent 
•• ceux qui la montaient, trois ou quatre d'entre nos chefs, 
» au nombre desquels se trouve François, fils de César de 
n Beaufort, il est blond et d*une taille élevée. S'il est encore 
» en vie, nous demandons à Tikîhanger à quelque prix que 
it ce soit; s il est mort, nous donnerons une somîije quel- 
ïi conque pour obteuir son cadavre. La barque s étant 
*• retirée, on fit (dans Tintention d'envoyer cet homme à Sa 
f* Hautesse) des perquisitions tant parmi les prisonniers, 
» que sur le champ de bataille parmi les morts ; mais 
*» Texcessive chaleur du climat avait tellement dénaturé 
» leurs restes, qu'il fut impossible de reconnaître, ni de 
i> distinguer les traits d'aucun d'eux, en sorte que les parle- 
1* mentaires étant revenus au bout de trois heures, on leur 
9 répondit que Thomme qulls cherchaient n'avait point été 
» retrouvé (i). » 

On raconta encore pendant quelque temps dans Tarmée 
chrétienne que Beaufort n était que prisonnier et qu'il avait 
été emmené en esclavage a Constantinople, mais Vincent 
Rospigliosi écrivit à Rome que ce bruit ne méritait pas 
^^rande créance et qu'il s'agissait probablement de quel- 
quautre gentilhomme prisonnier, au sujet duquel le bruit 
avait couru parmi les Turcs qu il était de la maison royale 
de France (^), Toutefois, nous apprend encore Rachid, avant 
de quitter Candie les Français envoyèrent un pai lementaire 
au grand-vizir «* pour demander des nouvelles de leur gêné* 

I (t) Extrait des Anmies tttrques de Rûckid, (DAitt:, o. c, t. VU, p. 223.) 

^^^^ (2) UtfénéraiimmeHtMipigUotnaucardinat Hù^3iyHo8i,^zoûi 1069, AB, • Ma- 
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w ral, afin, dirent-ils, de lui envoyer quelques domestiques 
« pour le servir. Le grand-vizir leur fit répondre qu'il y 
« avait du monde auprès de lui pour prendre ce soin, ce qui 
» les désola beaucoup (i). « 

Le doute qui resta ainsi planer sur le sort du duc de 
Beaufort intrigua vivement Icsprit public en France, avec 
le temps, la légende s en mêla et identifia lex-roi des Halles 
avec le fameux Masque do fer, dont, si longtemps, la per- 
sonnalité est restée une énigme (2). 



Tout avait concouru à faire échouer la sortie du 25 juin : 
la flotte éloignée, du rivage par des vents contraires, n*avait 
pu canonner le flanc des positions turques ; les Vénitiens, 
jaloux des Français, n'avaient pas opéré la diversion sérieuse 
promise par le capitaine-général du côté de Saint-André ; 
l'expédition avait été mal préparée, les Français, à peine 
débarqués, ignoraient complètement la manière de combattre 
des Turcs ; un premier succès leur avait fait croire à une 
victoire décisive et ils s'étaient laissés surprendre par ce 
retour oiFensif avec des forces considérables, dont était 
coutumière la tactique des Turcs, retour oflfensif que lexplo- 
sion fortuite d'un baril de poudre et la panique qui s'en était 
suivie avaient singulièrement favorisé. 

Les elfeclifs engagés étaient du reste trop faibles pour 
remporter quelque succès durable : si, comme le conseillait 
Morosini, on avait attendu l'arrivée des galères de Vivonne, 
de Rospigliosi et de l'ordre de Malte et des contingents 
bavarois, impériaux et italiens, si l'on avait accepté le 
concours de la garnison, ce n'était pas avec cinq mille, mais 
bien avec quinze mille hommes que l'on aurait pu effectuer 
une sortie et peut-être percer la ligne d'investissement. 



(Ij Le vizir insinuait sans doute par là (pic le triste sort de Beaufort avait été par- 
tagé par beaucoup de Français, tués avec lui le ^o juin. (DxRr, 0. c , l. Viï, p. 223.) 
(2) Funck-Bhkntano. Légendes et archives de la Bastille : Le Masque de fer. 
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d'autant plus que les galères, moins soumises au vent que 
les vaisseaux, auraient pu caoonner le flanc droit des Turcs 
et rendre leurs positions intenables. L'imprudence et le 
manque de discipline des Français, leur jalousie de ne 
jamais partager avec personne la gloire d'un succès leur 
avaient fait méconnaître et mépriser les conseils des Véni- 
tiens, plus expérimentés et plus accoutumés à combattre les 
Turcs dans une guerre de siège. 



Les conséquences de cet échec lurent tléplorables. Les 
Turcs, rendus d'abord craintifs par le prestige des armes 
françaises, reprirent toute leur audace à la suite de leur 
facile victoire ; un prisonnier échappé du camp ennemi vint 
déclarer <* que les Turcs ne craignaient plus rien, de la part 
* des Français; même, qu'ils s en moquaient et les appelaient 
des ghiaours â Tépée courte mais aux bottes longues (i), •» 
allusion à la fois à l'équipement des troupes françaises et 
à leur fuite. Dans larmée cbrétieiine, le découragement fut 
profond, la division se mit entre Français et Vénitiens, 
chacun voulant jeter sur fautre la responsabilité du désastre. 
En cherchant une excuse pour les troupes royales. Lionne 
accusa les Vénitiens davoir été indirectement la cause de 
cet insuccès. *• Sans le malheur d'une grenade qui mit 
n fortuitement le feu a un magasin de poudra des infidèles 
r» et qui mit le désordre dans le bataillon des gardes et dans 
» d'autres troupes, qui crurent que c'estoit une mine qui les 
^ alloit faire voler, il est certain, suivant le sentiment de nos 
« grands capitaines qui sont icy, que la place auroit esté 
» délivrée dès ce mesme jour-là, et particuli<^remeni si les 
n oHiciers de la république avoient exécuté le concert, pris 
n avant la sortie des nostres, d'aller avec quatre cents 
^ travailleurs enclouer le canon tle l'enuemy et raser leurs 



(t) * ... diceva riiuilmcntf chc i Tnrclti non iinifvsiio |mnlo ilei Fninc<*5i ami U 
sclk-rnivario v cliiama^ritili i;hiaui i ili s|»:jila corla v <ii ïacc<ï lungo • i Relation(f e Jettera 
dêl viagfjio di (anditi, » Cod. Ibrluiiiii» LVH, 1î^, p. T^ etCod. Corsini» col 30, ih 7» 
(liuciUËUttïTTi, Storia detla manna pofiUlicm^ t. Vni, p, âdO.) ]t, 
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» travaux pendant le temps que nous les avions chassés de 
» tout leur quartier de la Sabionera et que nous en demeu- 
y» rasmes entièrement les maistres (i). » Les Vénitiens, de 
leur côté, s'excusaient sur ce point, disant que la retraite 
précipitée de leurs alliés les avait empêchés de remplir leur 
promesse et reprochaient par contre aux Français leur folle 
présomption et leur imprudence. Le cardinal Rospigliosi 
partageait cette manière de voir : - L'échec, écrit-il au 
» nonce à Paris, doit être attribué à ce (jue Ton a voulu 
» s'aventurer sans attendre le restant des forces auxiliaires 
y> et de celles du roi, sans reconnaître le pays, la position 
» de l'ennemi, ni ses moyens de défense, et en ne voulant 
y» qu'un petit nombre d'hommes pour guides, refusant la 
»» troupe expérimentée olterte par le général vénitien. 

*» Malgré l'avis de ce dernier et de M. de Saint- André 
w même, qui s'y opposaient énergicjuemcnt, les Français ont 
y* voulu faire cette sortie, avec la seule idée de tenir déjà 
j» la victoire en main et de ne vouloir partager cette gloire 
y> avec aucun autre ; ils ont mémo changé, dans ce but, 
»• l'heure fixée, vu (ju'ils ont tenté pendant la nuit ce qu'ils 
r auraient dû faire pondant la journée, circonstance qui a 
y> beaucoup augmenté la confusion et le désordre. 

y> B:en que Beaufort, qui portait l'étendard de Sa Sainteté, 
j» en qualité de général pontifical, eût été tenu par son devoir 
» d'attendre le bailli, généralissime de la Sainte-Église, pour 
» tenter une entreprise d'une si gi'ande importance et dont 
» dépendait la perte ou le gain final, au point que, dès 
» aujourd'hui déjà, on puisse attribuer la perte de la place 
» à cette faute par laquelle les Turcs ont acquis telleuaent 
y» d'ardeur contre les nôtres que, depuis ce jour-là, ils ont 
y> fait plus de progrès devant la place qu'ils n'en avaient fait 
y» auparavant pendant de longs mois, néanmoins, Sa Sain- 
» teté, moi et tous ceux qui parlent ici selon les inspirations 
r du palais, nous discourrons avec le plus grand éloge au 



(1) Liontu: an cardinal Rospigliosi, leUro déjà citée du 20 août 1609, Pr., v. 04, 
f , 397 V". 
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y* sujet des Franrais, attribuant tout Tinsuccès à la seule 
y> mauvaise fortune et louant leur valeur, leur zèle et leur 
» piété (i). » Il importait, en effet, d'éviter tout froissement 
avec le seul prince capable de conjurer le désastre. 



Les Français eux-mêmes furent douloureusement surpris 
par cette honteuse défaite, d autant plus que le précédent 
échec de La Feuillade ne les avait nullement corrigés de leur 
jactance et n'avait diminué en rien leurs présomptueuses 
illusions. 

Au moment du départ de l'expédition, le roi avait dit 
« sorridendo » à l'ambassadeur Jean Morosini : « Monsieur 
»» l'ambassadeur, je vous ajourne à bientôt pour venir m'an- 
» noncer, avec un visage joyeux et riant, l'heureuse nou- 
w'velle d'une grande victoire remportée sur les Turcs par 
y> l'armée chrétienne, et je vous assure que ni vous, ni^la 
» république ne vous en réjouirez plus que moi-même, non 
y» seulement pour la gloire qu'auront acquise mes armes, 
j» mais pour l'avantage qu'en recueillera toute la chrétienté 
» et en particulier la république de Venise (2). « 

Après le désastre. Lionne déclara au même ambassadeur 
« con amarezza » : «« Je suis obligé de vous dire réellement 
j» que les troupes de Sa Majesté n'ont pas répondu à son 
j» attente, ne se sont pas conduites avec leur courage accou- 
j» tumé... en somme, pour le dire sans phrase, n'ont rien 
y> fait qui vaille (3). » 

Et en annonçant au pape la mort de Beaufort et de tant 
de soldats du roi, le sceptique Lionne lui-même déclarait : 
« Il faut se tourner du costé de Dieu et de nostre Saint-Père, 
y> en considérant qu'ils ont sacrifié leurs vies pour la défense 

(I) Le cardinal Uospiglmi au nonce Baryellini, ch., 27 août 1669, NF, v. 137, 
f. 101 ; I»., V. î27:i, f. 3:^ ; pi<»ccs jusUlicatives, n« 19. 

(i) L'ambassadeur Morosini au sénat, if juin 166U, bNP., Mss. italiens. Dépêches 
des ambassadeurs vénitiens, Filza 14i. ((tERin, o. c, t. Il, p. 338.) 

1^3) c lu soinnio per dirlo senza frase non hanuo opcrato nieulc che vagli. t Le même 
au même, 29 août 1600, id. (Géain, o. c, t6t(/.) 
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y» de la foy et sous les estendards de Sa Sainteté, pour 
» trouver quelque matière de consolation en une semblable 
» disgnice, dont les circonstances doivent aggraver encore 
y> notablement nostre douleur (i) » 

Mais aucune douleur ne fut aussi grande que celle du 
souverain pontife. A la nouvelle du désastre, Clément IX 
pleura « conjme un enfant (2), >» fit exprimer à son neveu le 
généralissime tout son chagrin (3), chargea Lionne de trans- 
mettre au roi ses plus profondes condoléances et d'annoncer 
qu'il ferait célébrer pour Beaufort, en qualité de général du 
Saint-Siège, des obsèques grandioses, en présence du Sacré- 
Collège, dans Téglise de TAra C(eli (4). Pareille cérémonie 
eut lieu aussi à Venise (5) et, à Candie même, le généralissime 
fit célébrer, dès son arrivée, le plus grand nombre possible 
de messes pour le repos de lame du duc et ordonna que 
pendant huit jours toutes les messes, tant dans la ville que 
que sur les escadres alliées, se célébreraient k cette même 
intention (0). 



Quelque grave et quelque humiliant qu'il fût, cet échec de 
la première sortie n'était pas décisif. 

Par la mort de Beaufort, Vivonne passait au premier 
rang et prenait le commandement de toutes les forces navales 
de la France en Orient, ses relations avec le généralissime 
devenaient plus aisées, ses susceptibilités n'avaient plus de 
raison d'être et il faisait preuve de grand zèle et de bonne 
volonté (7). 

(1) Lionne au cardinal Rospiyliobi, leUrc di-jà cilée du 20 août 16C9, Pr., v. 04^ 
f. 367 yo. 

(2) Labbé de Bon/ils à Lionne^ 9 août 1009, AKP, Rome, v. 199. ((vérin, o. c, 
t. n. p. 339, 11. 1.) 

(3) Le cardinal Uospigliosi au (jcncralisaime Rospiijhosi, lOaoûl 1069, Pr., v. 174, 
f. 502. 

(l) Le mvme à Lionne, 8 aoûl 1009, Pr., v. 174, f. 198. 

(i)) Le nonce Trotti au cardinal Rospifjliuiii, o octobre 1009, >'V, v. 108 : t Fufatto 
tnartedi... » 

(0) Le (lénèralissimc Rosi.iyliosi au ccrdinal Rosjmjlioai, ,"> juillet IC09, AR, 
« Viagijio.., *, p. 8i. 

(7j Le même au même, 13 ji.illel 100*.), AR, u Viayijio,., >.. p. 131. 
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Les escadres alliées, fortes de trente- deux galères, trois 
galéottes et quelques bAtiments légers, portant plus de deux 
niille houinies de troupes, arrivèrent le 3 juillet devant 
Candie et jetèrent Fancre dans la baie de Slandia, petite ile 
en face de la ville. 

Les pertes du 25 juin étaient ainsi réparées et, poor aviser 
aux moyens de prendre une brillante revanche et de sauver 
la place, Morosini réunit aussitôt chez lui tous les chefs 
alliés, sous la présidence du généralissime (i). Le capitaine- 
général proposa de tenter du côté du Sablon une sortie 
générale, appuyée par rartillerie des galères, qui pourraient 
approcher à bonne portée du rivage ; sur la proposition de 
Navailles, ce plan fut rejeté, malgré Tappoi du généralissime 
et la majorité du conseil adopta le projet émis par le duc 
de bombarder avec toute la (lotte les travaux turcs du côté 
de Saint-André. 

Ce plan avait fort peu de chance de succès : en prévision 
d'une attaque par mer, que la puissance des escadres alliées 
devait leur faire redouter, les Turcs avaient considérable- 
ment aug:mento leurs travaux le long de la côte et y avaient 
construit de formidables batteries, quils ne firent que 
renlbreer encore pendant les quinze jours de mauvais temps 
qui retardèrent la mise à exécution du plan des chrétiens. 



Le 24 juillet, a six heures du matin, la flotte toute entière 
vint se ranger en ligne de bataille h long de la côte, en face 
de Saint-André, La capitane du pape avait arboré le grand 
étendard du crucifix, qui portait la devise : ** Disstpcntur 
omnes inimici ejus. n ^ symbolisant le noble but qui réunis- 
sait en ce moment les vaisseaux et les galères du pape, du 



(I) Lp proci*s*vrrÏJûl do conseil de guerre fat signe par Vincerrl Rospigliosi, Pran- 
çoîs Morosini. Saint-Aiidré-Mnnthnin, Vivonne, >'î»vailles, Jérôme llalUigtia. Spaar, if* 
marécUal de oiu]» «îollit-rt, dt- La ïùvct^ Fioiitriiac, Krclinaii^'gge» k- chevalier Gri- 
tnaldi. L'atiiiral de Malto, Accnrîgi, malade avait donné sa voix d:nii> le amml nu 
gém'Malissinif. Ail, < Viaijgio... •, p. 111. 
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roi de Franco, de Tordre de Malte et de la république de 
Venise. 

Les Turcs étaient malheureusement sur leurs gardes et ils 
reçurent les chrétiens par un feu dos plus violents, mais dès 
que la tlamme rouge, hissée au mât de la capitane du Saint- 
Siège eut donné le signal de combat, plus de onze cents 
bouches à feu, tirant à la fois, réduisirent promptement les 
batteries ennemies au silence. S' apercevant de Tinfériorité 
de leur artillerie, les Turcs retirèrent leurs canons des 
embrasures, les cachèrent dans leurs profondes tranchées et 
se tapirent à labri, laissant Touragan de fer passer au-des- 
sus de leurs (êtes. Du haut des remparts, la garnison Ue 
Candie, profitant du répit, contemplait ce grandiose spec- 
tacle, attendant le moment opportun pour tenter de son côté 
une sortie. 

Le temps était au calme plat, pas un souffle de brise 
n agitait l'atmosphère : bientôt d épais nuages de fumée se 
furent amoncelés devant la tlotte, enlevant aux artilleurs 
la vue du rivage et rendant lair irrespirable ; vers dix heures 
une explosion formidable, dominant la voix du canon, vint 
ébranler toute la ligne de bataille, c était le vaisseau de 
France « la Thérèse » qui, par Timprudence d un canonnier, 
sautait avec ses cinquante-huit canons et ses deux cent 
quatre-vingt-treize hommes d'équipage; sept hommes seule- 
ment échappèrent à cette catastrophe. 

Ce désastre mit tin au combat, les bâtiments voisins de la 
malheureuse ^ Thérèse j^, forteme^'t abimés par rexplosion, 
faisaient eau de toutes parts ; la galère amirale eut tout son 
arrière emporté, plusieurs furent tués et blessés et Vivonne 
lui-même, emporté de son poste de commandement, alla 
rouler, tout meurtri, au milieu dos bancs des rameurs. 

Le généralissime Rospigliosi, témoin de cette confusion 
et s apercevant que les munitions s épuisaient sans aucune 
utilité, dut donner le signal de la retraite. A peine les chré- 
tiens eurent-ils cessé le feu, que les Turcs reparurent sur 
leurs tiavaux et se hâtèrent de remettre leurs pièces en 
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batterie, plaçant ainsi la flotte dans une situation des plus 
dangereuses. A cause du calme plat, les galères devaient 
s'atteler aux vaisseaux de haut bord, forcément immobiles, 
et les remorquer à force de rames. Cette opération, toujours 
malaisée, fut rendue encore plus difficile par le feu des Turcs 
qui fit subir de grandes pertes aux chrétiens avant que leurs 
bâtiments n'eussent pu se retirer hors de portée. 



Ce grand bombardement, dont Navailles semblait attendre 
de si heureux résultats, avait donc piteusement échoué : les 
pertes avaient été énormes, plusieurs navires étaient hors 
de combat ; les résultats étaient insignifiants. D'après les 
rapports de transfuges, les Turcs avaient, il est vrai, perdu 
plus de douze cents hommes, mais par leur habile manœuvre, 
leur artillerie n'avait pas été désorganisée et ils avaient pu 
rouvrir le feu avant même que la flotte chrétienne ne se fût 
retirée ; leur travaux avaient fort peu souffert ; le tir des 
chrétiens, mal réglé, avait été dirigé beaucoup trop haut 
et leurs boulets s'étaient pour la plupart perdus dans la 
campagne, quelques uns même s'étaient égarés dans la ville 
de Candie (i). 

Toutes les circonstances semblaient encore une fois s'être 
liguées contre les défenseurs de la bonne cause : les Turcs 
avaient été partout trouvés sur leurs gardes, le calme plat 
était venu compliquer les manœuvres de la flotte et la 
fatale explosion de la « Thérèse » avait tragiquement mis 
fin au combat. 

C'est encore une fois au duc de Navailles que doit incomber 
la responsabilité de cet échec : c'était lui qui avait proposé 
et fait adopter en conseil de guerre le funeste projet de 
bombardement, malgré l'avis des amiraux. « Sa Sainteté me 
» dit aussi, écrit l'abbé de Bourlemont, que le bailli Rospi- 

(1) c Oux de la ville avaient déjà fait connaître plusieurs fois par leur signal que 
le canon de Tarmée navale, portant très souvent dans leurs murailles» leur faisait 
autant ou plus de mal qu'à renuemi. > Pelijsson, Histoire de Louis XI V^ t. Hl, p. 163. 
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y* gliosi, général de la Sainte-Église, ni M. de Vivonne 
« n avaient pas été de lavis de l'entreprise de canonner le 
» camp des Turcs et qu'ils ne s'étaient résolus à cela que par 
» la pluralité des voix des autres chefs généraux qui obsti- 
» nénaent l'avaient voulu ; qu enfin dedans cette entreprise 
» les chrétiens avaient canonné de la terre et des retranche- 
j» ments d'un camp pendant que les Turcs canonnaient des 
» hommes et des vaisseaux à découvert (i). » 



Par la faute encore du duc de Navailles, la sortie tentée 
ce jour-L*\ par la garnison n'eut pas do plus heureux résul- 
tats. Le conseil de guerre avait décidé qu'une colonne de 
douze cents hommes devrait faire irruption du côté de 
Saint-André pour empêcher les Turcs de se. rétablir dans 
les travaux dont le bombardement les aurait, espérait-on, 
chassés. Au moment d'agir, Navailles refusa de donner les 
six cents hommes qu'il avait promis, Morosini dut les rem- 
placer, au dernier moment, par cent cinquante allemands 
du régiment de Brunswick-Lunebourg et par cent cinquante 
volontaires français sous les ordres du maréchal de camp 
Colbert. Dès que la Hotte eut éteint son feu, la garnison fit 
sauter trois mines préparées contre les tranchées turques et 
la colonne de sortie assaillit vigoureusement l'ennemi. Mal- 
heureusement, le grand-vizir, qui prévoyait cette attaque, 
avait réuni sur ce point six mille janissaires sous ses ordres 
immédiats ; les Brunswickois emportèrent pourtant le pre- 
mier retranchement et s'y maintinrent ([uelque temps, mais 
écrasés sous le nombre et mal secondés, ils durent se retirer 
après avoir perdu les deux tiers de leur effectif et leur chef, 
le brave lieutenant-colonel de Ploetz ; les volontaires fran- 
çais n'atteignirent m(»me pas la première batterie turque et 
se retirèrent avec des pertes insignifiantes. 

(l) L'ahbc de Bourlemont à Lionne, -21 août 16(59, ALP, Rome, v. 199. (Gùmc, 
0. c, t. n, p. 3.i2.) 
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Ce second échec mit le comble au décoiiragement de la 
garnisoD, les Français se persuadèrent que désormais la 
ville était condamnée et que la victoire do vizir n*était plus 
qu*uue question de temps ; par contre les Turcs» consta- 
tant qu'il ny avait pas Heu de craindre plus les forces 
maritimes de la France que ses forces sur terre, virent leur 
audace et leur ardeur s'accroître avec la certitude de la 
victoire. 



III. 



L'insuccès de la sortie du 25 juin et du bombardement du 
24 juillet avait non seulement profondément démoralisé les 
généraux français, pour lesquels cette expédition de Candie 
n Votait qu'une suite d'humiliations et de désastres; mais il 
avait fait naitre les plus vives mésintelligences entre les 
alliés. 

Les Français en voulaient surtout à Morosini, dont ta 
supériorité morale et rindomptahle énergie les humiliaient, 
et ils avaient entrepris contre ce grand homme une campagne 
^ de dénigrement systématique, l'accusant d'avoir, par de faux 
rapports sur la situation, induit le roi à secourir Candie, 
dont le sort, prétendaient-ils, était depuis longtemps déses- 
péï'é. Cette accusation était injuste, le roi avait en tous les 
moyens de se renseigner, ** le duc de Roannes [La Feuil- 
» ladej, en particulier, faisait consister un des plus grands 
m fruits de son voyage à pouvoir rapporter au roi, pendant 
« Fhiver, le véritable état de la place (i). « 

De son enté, Morosini prétendait que la situation n'était 
nullement désespérée et que Candie serait définitivement 
6auvée si l'on parvenait à attendre la mauvaise saison ; les 
Turcs commençaient k s'exaspérer de la longueur de ce 
terrible siège, les janissaires murmuraient, le vizir s'impa- 

(1) PEmssoN, Histoire de Louis XtV, U ni, p. IIÔ. 



23 i CLÉMENT IX ET LA GUERRE DE CANDIE. 

tieiitait ci le sultan lui-mémo, dû plus en plus irrité, avait 
fait savoir à ses généraux qu'ils répondaient sur leur tête 
de la prise de la ville avant Thiver. Pour prolonger la 
résistance, le capitaine- général avait donc commencé la 
construction d*un troisième retranchement qui, unissant le 
bastion Hetlom au port de Tramata (i), aurait mis la ville à 
labri de nouvelles attaques du côté de Saint-André et de 
Panegra, jusqu'au printemps suivant(2); malheureusement ce 
travail était dos plus considérables et, par le refus des 
Français d*v coopérer, il risquait, faute de bras, de rester 
inachevé. 



Bientôt l'apathie des généraux français se changea ouver- 
tement en mauvais vouloir : sous prétexte que l'air était 
trop malsain, en face de la ville assiégée, Vivonne dispersa 
ses galères entre les différents ports et rades de Tîle ; dans 
les rixes continuelles qui éclataient entre les contingents de 
différentes nationalités, Na vailles donnait systématiquement 
raison à ses hommes et empêchait toute répression, même, 
alléguant que les sujets du roi de France ne pouvaient 
servir une puissance étrangère, il obligea le capitaine- 
géiiéral à laisser passer sur les vaisseaux de Sa Majesté 
tons les soldats et marins fiançais, qui déjà antérieurement 
à IVirrivée de l'expédition de secouis, servaient en qualité 
de volontaires sous letendard de Saint-Marc. 

Kn même temps, les chefs français manifestaient au géné- 
ralissime liospigliosi rintention de rentrer en France ; 
Vivonne et finlendant de Navailles vinrent déclarer que les 
vaisseaux et les troupes du roi ne pourraient rester plus 
longtemps à Candie à cause du manque de vivres et des 
difficultés d'un aussi long voyage de retour par la mauvaise 
saison. Le généralissime leur répondit qu'il avait reçu Tordre 
de rester jusqu'à ce que Candie fût délivrée ou jusqu'à ce 
que l'on eût à désespérer de son salut et qu'il fallait donc 

(1) Voyez s et N du plan. 
(2; Voyez V et T du plan. 
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attendre que le conseil de guerre eût délibéré sur les mesures 
à prendre (i). Môme, ayant appris que Navailles était sur 
le point d'envoyer en France, le chevalier de Tellades, 
porteur de dépêches pour le roi, Rospigliosi le pria de 
différer son départ jusqu après la réunion du conseil, d autant 
plus qu'il pouvait lui annoncer, d'après des nouvelles reçues 
de Rome, que la France envoyait en Orient de nouveaux 
secours très importants (2). Navailles refusa d'accéder à ce 
désir. 



Le conseil de guerre se réunit le 13 août. Vincent Rospi- 
gliosi indisposé s y était fait représenter par le maréchal de 
camp Brancacci ; avant la réunion, le duc de Navailles prit 
à part le délégué du généralissime et « exagérant le triste 
n état dans lequel se trouvait la place de Candie, lui dit 
y> que, connaissant clairement l'impossibilité où nous étions 
« de soutenir plus longtemps le siège, comme les Français 
« ne pourraient s'y arrêter au delà du terme que leur avait 
f> fixé le roi, qui n'était nullement en guerre avec la Porte 
f> ottomane et ne s'était résolu à envoyer des secours que 
r> dans le seul but de complaire aux désirs de Sa Sainteté, 
r* il croyait bon pour ces motifs, que le sénat et messieurs 
r> ses ministres prétassent l'oreille aux propositions de paix 
y* des Turcs, paix que l'on ne pourrait plus obtenir dans 
n d'aussi bonnes conditions, une fois que seraient partis les 
y» Français, qui, déclara-t-il de nouveau, ne pourraient plus 
f> rester longtemps (3). » 

{{) Le généralimme Rospigliosi au capitaine général Morosini, 13 août l<i69« AR, 
t Viaggio... •, p. 343. 

(2) Le. même au duc (le Navailles, août 1060, AR, c Viaggio... >, p. 302. 

(3) f 11 signor di Navaille prima del consiglio, esagerô in un colloquio privato con il 
S*" Hracacci lo slato cattivo, in che si trovava la piazza di (^«andia e [dicè] che couos- 
condo evidentcmento la nostra impossibiliUi di sostenersi lungamente Tass^dio, e non 
potendo i Francesi fermarsi quà oltre al termine prefisso loro dal Re, che non ha giierra 
con la Porta oUomana e si i> indotto a mandar questi soccorsi con solo oggetto dMneon- 
trart- il giisto di Sua Bealitudinc, haverebbe stimalo perô bene, che il Senato e i SS'» 
suoi niinistri dessero orrechie a qualche trattato di pace, la quale non si potrk poi 
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Brancacci répondit qu'il n'accepterait jamais de trans- 
mettre ces paroles au généralissime, qu'il était au service de 
Sa Sainteté et qu'en cette qualité, il ne pouvait approuver 
et encore moins conseiller des projets d'accommodement avec 
l'ennemi le plus implacable de la Foi, que, par conséquent, 
il ne pouvait que penser à tous les moyens de faire une utile 
défense. 

Malgré cette fin de non recevoir, Vivonne vint encore 
le même jour exprimer à Rospigliosi le désir de retourner 
en France, à cause de la pénurie de vivres et de la nécessité 
de reconduire dans de bonnes conditions la flotte jusque 
Marseille, voyage beaucoup plus long que celui que devaient 
faire les galôres pontificales pour regagner Civita-Vecchia (i), 
et Navailles lui adressa ces considérations par écrit : « comme 
» il est nécessaire que je me règle par les vivres de nostre 
» armée navale, qui me pressent avec justice de me retirer, 
» et que les ordres, que M. le général des galères et moy 
» avons de Sa Majesté, sont conformes sur ce point, nous 
» ne pouvons pas excéder le temps qui nous est prescrit et 
n la nécessité de nos vivres ; do quoy, j'ai voulu avertir 
» Vostre Excellence, comme M. le général des galères a 
» déjà fait par avance. 11 y a déjà plusieurs jours que j'ai 
» fait scavoir à M. le capitaine-général que nous ne pou- 
» vions pas demeurer icy longt(Mnps et qu'il se précautionne. 
» Cependant, je vois que ces messieurs ne font point venir 
r> les secours de Zante, où ils ont beaucoup de troupes et 
» quantité de munitions, comme des grenades dont nous 
» manquons il y a plus d'un mois, ce qui donne un très 
» grand avantage à lennemy et nous fait perdre beaucoup 
» de nostre monde. Ce peu de prévoyance me fait croire que 
» ces messieurs les Vénitiens croyont qu'ils nous embarque- 

havcrc a si buoiiprezzo qiiando ne sarraiino partit! i Francesi, clie cgli nuovamente 
dichiarô non esser piT fermarsi qiiu a lun^o. * Le gcncralisaime liospigliosi au cardi- 
nal Rospigliosi, ii août 16C0, AU, c Viaggio... » p. :t;i7 et le mcme à r ambassadeur de 
Venise à Home, ibid., p. 377. 

(1) Le généralissime liospigliosi au cardinal liospigliosi, niriue daU\ AR^ c Viag- 
gio. . >, p. 360. 
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B roiit à demeurer avec eux par cette politique, mais je puis 
^ (lire à Vostre Excellence qu il n'y a point d'intérêt qui 
^ puisse faire manquer a M, le général des galères et à nioy 
f? de satisfaire â ce que nous devions aux ordres du roj, 
» nostre maistre, et pour la conservation de nostre armée 
« navale et de ce qui reste de celle de terre (i). n 



La résolution des généraux français» rendue bientôt 
publique, porta à son comble le découragement de l'armée 
chrélienue, Navailles eti profita pour revenir sur ses accu- 
salions contre les Vénitiens. <* Je trouve ces messieurs icy 
» dans un grand abattement» écrit-il à Rospigliosi, et il me 
» semble quils ne s aydent pas autant qu'ils pourroîent faire, 
m nous voulant persuader que le roy doit bazarder toutes ses 
n armées pour le sakit de Candie et qu'il n'a pas assez fait 
' davoir dépensé deux millions et perdu plus de trois mille 
n hommes de ses troupes, qui ont été tués ou blessés |)Our 
w lavoir soutenue jusque â présent, et comme ils n'envi- 
1» sagent que leur intérêt et qu'ils ne font nulle justice aux 
» gens à qui ils ont des obligations essentielles, ils nous 
n apprennent à avoir soin des nostres. Au surplus, M. le 
« comte de Vivonne et moy nous avons des ordres si exprès 
55 de Sa Majesté de nous retirer, que nous ne pouvons 
?» manquer d y satisfaire, et il est bon de leur faire connoi- 
w stre qu^ils n'ont nulle ressource de ce costé là, afla qu'ils 
*• se précautionnent d'ailleurs, comme ils le pourroient faire, 
"• s'ils ont les troupes qu'ils avancent à Vostre Excellence, 
*• Cette aftttire icy. est d'une si grande importance que 
« Vostre Excellence, à qui le roy a contîé ses troupes et son 
^ armée navale, doit la peser avec un grand désinléresse- 
- ment et justice, estant persuadé que la protection et les 
•» bonnes grâces d'un roy aussi puissant que le nostre et qui 



(I) Leduc dû SavaUks nu tjénéralisuinie RcNÊpi^iùm, M aiuit 1(509, AR. • Vmg* 
i/ïb.., t. iK 3SÎ. 
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» nespargne rien pour secourir ses amys et ses alliés dans 
» leurs besoins, doivent estre fort considérées lie voyant 
r» point d'exemple dans TEurope, ny de puissance qui puisse 
r> se comparer à la sienne (i). ^ Combien cet éloge de la 
générosité et de la puissance du roi de France nétait-il 
pas déplacé en un pareil moment ! 

Conformant leurs actes à leurs déclarations les généraux 
fianrais refusèrent désormais tout concours à la défense : 
Navailles ne permit pas à ses soldats de travailler au grand 
rctninchement, grâce auquel Morosini assurait pouvoir 
défendre la ville jusrjua la lin du prochain hiver, et Vivonne 
donna riiospiialité sur ses vaisseaux à une foule de déser- 
teurs vénitiens, malgré les sollicitations du capitaine-géné- 
ral. Par suite de l'inaction des Français et des maladies la 
garnison était réduite à quatre mille cinq cents hommes et 
Morosini ne gardait plus aucun espoir de sauver la place («). 



Le 20 août, une dernière démarche fut tentée pour 
retenir les troupes et les escadres du roi de France : tout le 
clergé latin et grec, régulier et séculier, le magistrat de 
Candie et une foule de bourgeois, de femmes et d'enfants, 
se rendirent procossionnellement au quartier du duc de 
Navailles, pour le supplier, avec les instances les plus vives, 
de ne pas les abandonner dans un pareil danger ; en vain 
lui représentftrent-ils avec les expressions les plus vraies et 
les plus émouvantes, ITîtat désasti'cux dans lequel il les- 
laissait et la perte terrible dont était menacée la chrétienté, 
rien ny fit. Navailles ne se laissa pas toucher par leurs 
prières et par leurs larmes et il déclara froidement que les 
ordres positifs qu'il avait reriis du roi son maître ne lui 
permettaient pas de prolonger son sv^jour dans la ville 

(Il Le mrmc au i/uhni\ 10 îionl KîOÎ), AR, « Vùig/io,.. >, f. -i^l. 
(2; I.c capilnine général Morosini au i/i'nêraUssime liospùiHosi , 18 août 1669, AR, 
c ViaiKiu)... 9, p. 427. 
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assiégée. Le soir mérae, toutes les troupes françaises 
sembarquérent, avec une telle précipitation que plus de 
soixante hommes tombèrent à la mer et périrent (i). 

Comme nous le verrons bientôt, rien n'était plus faux que 
les ordres que Navailles et Vivonne prétendaient avoir 
reçus du roi. Au contraire, en abandonnant Candie, ils 
agissaient directement à rencontre des intentions de leur 
maître, qui, précisément cà ce moment, songeait à leur 
envoyer des renforts. 

Le départ des Français était la condamnation à brève 
échéance de la malheureuse Candie. Le duc de la Mirandole, 
maréchal de camp général du Saint-Siège, arrivé sur ces 
entrefaites avec des troupes que le pape avait levées à ses 
frais en Italie, repartit, sitôt ses hommes débarqués, ne 
voulant pas, disait-il, assister à la chute de la place ; les 
Maltais et les Piémontais se rembarquèrent aussi, seuls les 
Allemands restèrent fidèlement à leur poste. Vincent Rospi- 
gliosi lui-même suivit les Français dans leur retraite ; 
peut-être pourrait-on lui reprocher de n'avoir pas en cette 
circonstance agi avec le courage et le zèle pour la foi chré- 
tienne que Ion eût pu s'attendre à trouver en lui, mais que 
pouvait-il faire, abandonné, seul avec sa petite escadre 
pontificale, exposé à rencontrer la flotte turque, qui n'atten- 
dait que le départ des chrétiens pour amener de nouveaux 
renforts aux assiégeant s (-^)? 

Le 31 août, les escadres de France, de Tordre do Malte 
et du Saint-Siège, ralliées autour de Standia, prirent la 
route du retour abandonnant Candie à son triste sort. 

(i) Le généralissime Hosjnyliosi au cardinal Rospigliosi, 26 août IGCO. AR, 
c Viaggio.,, », p. -401. 

(i) Précisément à ce moment partaient de Rome des instructions prescrivant au 
généralissime de se retirer lorsque les galères de France s'en retourneraient, vers la 
lin de novembre croyait-on. Le cardinal Rospigliosi au généralisaime Rospigliosi, 
31 aoiil \m\K Pr., v. 174, f. 212 no. 
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CHAPITRE VIII. 



Nouvelles et vaines tentatives de Clément IX et de la Fr&aoe 
en favenr de Candie. 



I. Nouveaux secours de la France pour Candie. — Vaines démarches 
du pape aupi*ôs des Espagnols. — Nouvelle ingratitude des Vénitiens. 

— Dispositions généreuses du roi de France; il envoie le clievaiier de 
Valbelle avec des renforts à Candie. — Nouvelles instructions au comte 
de Vivonne. — Candidature de César d'Kstrées au cardinalat. — Le 
maréchal de Bellefonds offre ses services au pape. — Nouvelles promesseï 
du roi, il subsidie Texpédition organisée par le maréchal de Bellefonds. 

— Promesses pour l'année suivante. — Le régiment Clément, le régiment 
Rospigliosi. — Subside de trente mille écus réuni par le pape. — Levées 
à Malte et à Avignon. — Espérances de ligue. 

II. Louis XIV et Tabandon de Candie. — Stupeur causée en Europe 
par la nouvelle de Tabandon de Candie. — Le nonce écrit au roi et au 
maréchal de Turenne pour les supplier de ne pas abandonner Candie. — 
Le roi promet immédiatement de nouveaux secours. — Plaintes et 
accusations contre les généraux français et contre le roi lui-même. — 
Louis XIV ne peut être rendu responsable de Tabandon de Candie. — Il 
ordonne à Navailles de lui remettre un mémoirejustiflcatifde sa conduite. 

— Navailles ne peut invoquer aucune cause d'excuse valable : véritables 
causes du départ des Français. — Navailles, abandonné par tous ses 
collègues et par l'opinion publique, est condamné par le roi et exilé dans 
sa terre de La Valette. 
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Clément IX n'avait pas attendu la triste nouvelle de 
labandon de Candie pour implorer de toutes parts des 
secours en vue de renforcer et de ravitailler lexpédition, 
surtout lorsque la mort du duc de Beaufort et Téchec de la 
sortie du 25 juin furent venus en compromettre le succès. 

Ce fut d'abord du côté des Espagnols que le pape tourna 
ses efforts. Leur inaction» que leur épuisement ne suffisait 
peut-être pas à excuser entièrement, mécontentait au plus 
haut point le roi do France, qui en fit vivement sentir son 
dépit au nonce Bargellini, lorsque celui-ci vint le compli- 
menter à loccasion de la guérison du Dauphin. ** Qug dites- 
" vous donc de la ponctualité des Espagnols? j'ai donné 
» ma parole à Sa Sainteté de ne pas établir mes prétentions, 
y* les armes à la main, pendant toute une année, afin qu'ils 
* pussent concourir au secours de Candie avec leurs galères 
ï> et défendre ainsi la chrétienté en môme temps que leuj-s 
« propres états! J'ai abandonné mes légitimes prétentions 
» de faire du duc de Beaufort le généralissime de la flotte 
î» et j*ai donné ce titre au neveu de Sa Sainteté pour quils 
« pussent se joindre aux alliés, et malgré cela, nous ne les 
» avons pas vus. Que Sa Sainteté connaisse maintenant, 
ff si Ton peut ajouter foi aux promesses de cette nation ! Et, 
» ajoute le nonce» me tirant son chapeau, le roi me congédia 
n sans attendre de réponse (i). » Pour éviter que les sus- 

(1) c lk>po seguitoii cont^ilinKuto [»cr la recupDrala salute M Uillino, mi dis^i' il 
He : f ChÊ dite délia puntualîtu de' Spagntioli '/ ho diilo la parohi piT un* nnno a Su» 
SunliU di «ojj Umnl ra^iiane cull'nriut neîlc raie prelrnsinni, pcnljc» possim» autlarr iii 
aiuto di Candia con k guItTi' a dpfendrf la Chririliaiiilii cl proprij slatL Ho rediito alk 
mie giusle datnaiide clic: Tossc geucolissimo dcirarmati il iUicu di Heâofort e donatclc 
jil jiiputrdi Sua Bfaîitudiiic, pcrcli*^ si rHiUbstTo (rovar con gli altri, e pur non si fn>m 
VfduU, Ilor (.■Miiosr^j Sua Saiilila st' si puô credere alU^ promesse di questa gt'iile, > K 
cav-judosi il cypcllô s«.'ii/ïi îiltriulvr rtspustii. un liciiiUô, t Le nonce BanjeUini an car^ 
_émai Hospiyimi, cïi.. U nmi ItHîll, NF, v. J37, f. 717 ; m,, â aoùl lii^», v, tîTâ. f. 3. 
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ceptihililés do la Ktance ne grandissent, le pape ne négligea 
aucun argumonl capable de tirer TEspagne de son apathie : 
vainement Ht -il représenter par son nonce au gouvernement 
de la reine réj^ronte tous les dangers (^ue le mécontentement 
du roi de France taisait courir au maintien do la paix (i) 
ainsi que les p<'îrils auxquels le succès des Turcs à Candie 
exposerait les royaumes de Naples et de Sicile ; vainement 
lit-il ap[)el à lamour- propre de la fière nation en lui montrant 
toute la gloire ((u'elle pourrait recueillir par une victoire sur 
les Turcs, là nnWne où les Français venaient de subir un 
échec humiliant [i) ; vainement insinuat-il que, loin de coûter 
quelque chose à Sa Majesté» Catholique, l'intervention de 
TEspagne en Orient pourrait rapporter quelque profit à la 
couroimo, <*ar le pape permettrait la suppression de deux 
ordres religieux en Sicile (a). Tout fut inutile et rien ne 
put faire sortir les ministres espagnols de leur inertie. 



Du côt('» (le Venise, les ellorts du pape ne devaient pas 
être mieux r<'»compensés et la n'^publicpie allait, une fois de 
plus, faire preuv(i de la plus noire ingratitude envers son 
bienfaiteur. Comme nous l'avons vu, Clément IX avait 
supprimé (luehjues couvents sur le territoire de la Seigneurie 
et en avait alïecté les Mens au secours de Candie (-i), en se 
réservant toutefois une grosse cn'^ance possédée par le Saint* 
Siège à charg(; de la congrc'jgation de Saint-Georges in Alga. 
Le cardinal Kospigliosi avait pi*escrit au nonce Trotli d*exîger 
cette créance dans son intégrité, ([uitte à faire don aux 

(1) Le cardinal linspûjliosi au nonce fiorromce, cli., 31 août 1060. NS, v. 136: 
c Mcl (inr 'U'ila... » 

(2) /.(' ntrmc an mnne^ cli , iiirino dal»', NS, v. i:jr> : i (ili uUtmi antst... ■ 

(D) € (;i:i Siia bcatitudiiH* Itn peiisato aiuo al nioito i'oiiic oiô possa seguire, non pur 
sviusi (lispciulio. ma cnii ^iiadagixi iti Sua Macula Catlolira (piando si rimuova ogn* impe- 
diiniiilo air rxculinn*' «Idla di>«'i;nata sopprrssiom' drllr duo irligioni inSicUia .. * Le 
cardinal liosiniilinsi au mmcr Uorrnmce, eh , is >rpti'iiibre 1C()9, XS, v, 130 : t II 
lie di rrancia... » 

(il V. plus haut, p. S.*). 
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Vénitiens de la somrae [jen;ue. nun pas en une fuis, mais 
peu à peu, à mesure que le besoin sen ferait sentir à 
Candie (î). 

Sur la simple affirmation de Grimani, ambassadeur de 
la Seigneurie à Rooio, que le pape avait fait don de cette* 
créance à la république on même temps que de tous les 
biens des couvents supprimés {2), le sénat se hdta de s appro- 
prier ces biens dans leur inlégralité, sans tenir compte des 
droits du Saint-Siège. Le cardinal Rospifjiliosi'' jM^escrivit 
aussitôt au nonce de réclamer le paiement de cotte créance, 
dont on avait en ce moment le plus grand besoin â Rome 
pour lever de nouvelles troupes pour Candie (3). Le sénat 
refusa d«5 se dessaisir de cette somme et par son obstination 
retartla louytemps, a son plus grand préjudice» le départ 
des renforts considérables que, comme nous le verrous, 
Clément IX voulait envoyer en Orient, sous les ordres du 
maréchal de Bellefands (4). 

Ce n'étaient pas là les seules difficultés que la'républiqua 
causait au pape, aussi dans le triste échec des Français et 
la perte du duc de Beaufort Clément IX voyait -il la preuve 
tt que Dieu, vis-à-vis de qui la république se conduit si 
» mesquinement, par son ent«Hement à défendre aux églises 
p d'acquérir des biens fonds, a voulu montrer, que, sans 
f> son secours, toute entreprise est vaine et que tous les 
9 desseins humains, même ceux qui sont établis sur les 
m mesures les plus sages et les plus prudentes, ne valent 
» rien, dès que Ton vient à manquer â ce qui est dû a Sa 
» Majesté Divine (s). »» 



(\) Le cardinal lio^iglioniau »«wim Tr&tH, ch.^0 Juillcl ttilJU, S\, %, iOU, f. 32 v*». 

(2) Le nonce Trolii an cardinat HiMpiijHosi, ch., !*0 juillet 1600, NV, w 100, f. 137, 

(3) Le cardinal fiottpigtmiti «w nonce IrolU, cîi., :Î7 Juîllél 1001», NV, v. 100, f»3â v», 

(4) I ... Sê i sjgtiori Vfiietjanu col tlillkuitârc » Sua licaUttidlfie rrsazîoue d*uxi 
errtlito iiidubiUto dovui» alla Snnta Si^de sopra î beiii deUc rrligtonî suppit'ssc in 
Veiictiû [HT anUco ûcUHn drlU- mrdf'Stmf*» noû fiaves^Ni-ni lues^a la Saiihta Sua m istato 
ûï tiou potrr reggere a gia^arbi ûi taulo, dopn haver in sossciiitiirnlo di Catidia r^u^lo 
quanto cIjo tia^ea dî datiaru e di for/e. » Le cardinal Honpighosi an nonce liaryeHim^ 
3 ^'iJlfUiiirr JCOG, ^F, V. ^10, f. 373. 

(*%) « .\ati lia laHctdUi Sua SatiUlà di eousiderare «(ueila ctie st'iupn* ha temiila, ciùh 
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Lo pape trouvait heureusement plus de consolations en 
Franco, où Louis XIV continuait de faire preuve du plus 
grand z6le pour la délivrance de Candie. Si ce zèle n'était 
pas ontièronicnt désintéressé, il n'en était pas moins vraiment 
sincère. 

Protitant des bonnes dispositions du roi et de Lionne, le 
nonro avait, d(\s les premiers jours du mois de juillet, repris 
s(»s instann^s et demandé des renforts pour l'expédition 
partit^ lo mois précèdent et dorit on ignorait encore les 
(l«»l»oii'(»s. (\)inm(^ c»n savait que le roi avait fait équiper une 
escadre do réserve do cinq gros vaisseaux et qu'il avait le 
dos>oin d'en faire encore ainier cinq autres (i), le nonce et 
rîinil)assadour M()r()>ini le prièrent d'envoyer ces navires à 
('andie avec quinze cents hommes de renfort. Louis XIV 
répondit (ju'il navait pas de troupes disponibles pour le 
moment, mais qu'il y songerait (2). Cette bonne volonté 
réjouit fort le pape (:0 et lui donna bon espoir : « il était du 
r» reste de Tintérét même de Sa Majesté d'assurer le succès 
» de cette entreprise, qui doit couvrir son nom d'une gloire 
y» inunortolle (4). >» 

Les espérances du nonce à Paris n'étaient pas moins 
grandes et l'ambassadeur de Venise priait le ministre Col- 
bert do prêter quelques navires pour transporter à Candie, 
des vivres, des munitions et une somme de soixante-huit 

ciiR il Si^iior Dio, col qii.'ilc dnlin liopiiMir:! si procède si slrcttamcnle ndla pertinada 
<li non pcriiiottcrc :illc Cliicsc r:tci|ulsto di bcni stabiliti, habbia voluto mostrare clie 
o^ni sfor/o (' \:nio >cn/a dl Lui c clic (iilti j^ti luininni dis^^ni, brnchè appogiati adogni 
pin pr(»\ida v priidcntc dispo.^iiionc. vcn^un mcno «piando si inanca a quanto è dovuto 
a Sna l)i\ina Marstit. » l.n cardinal Kospùjliosi au nonce Tronic ch., 10 aoiit i609, 
NV, V. KXÎ, f. :w. 

Il) ïx nonce îiarijellini au cardinal Jtoi^pifjlîasi, il juin KîOî), >'F, v. 139, f. 242. 

ri) Le tncmcau mcmc. II' juillet lOliî», M\ v. i:îi), f. i>0:;. 

{H} le cardinal liosjiitiliosi au nonce lianjcUini, H» juillet KWO, NF, v. 316, f.347. 

('4) <• K iiitrn'.-S!" dt'lla Marsiii Siim l'as^ircnir un iinpirsa, dalla qiiale dcve ridondar 
imuïorlal ;:lnria al >i:n i.oiui ! i- Le nu me uu mànc, ('» a' i.t UWA), >F, v. :M(5, f. 334. 
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mille écus, réunie entre les mains de Tévêque de Naziance 
et provenaot encore des aumônes du jubilé (i). 

Le zèle du roi dépassa même ce que Ton attemlait de lui : 
le 7 août, avant que la nouvelle de la mort du duc de 
Beaufort ne fût parvenue à Paris, il donnait « commission » 
au chevalier de Valbelle de partir à la tête d'une escadre, 
« pour fortifier, disait-il, mon armée navale qui est à présent 
» en Candie, y porter des munitions de guerre et des rafraî- 
» chissements et faire en même temps la guerre aux cor- 
9 saires d^Alger. Tunis et Tripoli « et il lui prescrivait dans 
ses instructions d aller d'abord à Malte, « d'où il 8*en ira droit 
» en Candie» où il exécutera les ordres qui lui seront donnés 
I» par M, le duc de Beaufort, tant pour le débarquement de 
I» ce qu'il aura porté, que pour tout ce qu'il aura à faire 
» pendant le reste de la campagne (2). » 

La triste nouvelle de Féchec de la sortie du 25 juin et de 
la mort de Famiral ne détourna pas le roi de ses desseins 
généreux ; il pressa Valbelle de s'embarquer, envoya au 
comte de Vivonne, devenu amiral, de nouvelles instructions, 
lui défendant de quitter les mers de Candie, avant que les 
galères du pape ne se fussent retirées pour hiverner et lui 
annonçant Tenvoi, dans le courant d'octobre, d'une seconde 
escadre de renfort, sous les ordres de M, d'AIméras. Cette 
escadre devait apporter des vivres pour toute la tlotte 
jusqu'au 15 novembre et une somme suffisante pour per- 
mettre de se ravitailler sur place pendant encore un mois 
de plus. Enfin, pour empikher que les fautes qui avaient 
catisé le désastre du 25 juin ne se renouvelassent, le roi 
terminait ses nouvelles instructions en prescrivant à Vivonne 
de ne donner ses troupes de marine que lorsque le duc de 
Navailles eu fei^ait la demande et de ne descendre jamais 
lui-même à terre « voulant que vous vous appliquiez unique- 
» ment, romme je suis assuré que vous aurez fait, à f:Jiire 

(t) Le nonce BargeUtni au cardinal liospigliosi, 3 août 1609, NF» v. i4U, f, 10. 
(?) Commismtm du chevalier dt^ Va f Mie c L Instructions au même, 7 nml 1050, 
Ordres du roi /jour la marine, AMP. (Guiln, o. c, t IK p. 3i(),) 
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» sentir aux Turcs la force do mes vaisseaux et de mes 
" galères jointes ensemble par le feu de mon artillerie ; 
» espérant que vous les aurez obligés d'abandonner leurs 
» tranchées, et ([u'avec l'assistance divine et la justice de 
» mes armes vous aurez remporté quelque considérable 
» avantage sur eux (i)... *» 

Ces ordres précis excluaient clairement dans l'esprit du 
roi l'idée que la campagne touchât à sa fin et ne pouvaient 
se concilier avec la conduite des généraux français à Candie, 
telle que nous Tavons exposée dans le chapitre précédent. 



Dans l'ignorance de ces nouveaux ordres envoyés par le 
roi h la flotte, le nonce se méprit sur l'effet produit par les 
nouvelles venues d'Orient et crut remarquer que la mort 
du duc de Heaufort et de tant de gentilshommes français, 
ainsi que les ra])ports faits au roi sur Tobstination de plus 
en ])lus forte du vizir et sur la puissance formidable des 
travaux d'atta(iue, avaient fait naître en France un grand 
découragement, ** découragement qui croîtrait encore si Sa 
»» Majesté venait à déclarer en public, comme elle l'avait 
« déjà fait en particulier à Tambassadeur de Venise, qu*elle 
» rappellerait sa llotte en novembi'e, pour ne pas la laisser 
ft niouiii' de faim on ()ri(M»t, et qu'elle ne pensait pas pouvoir 
» l'v renvoyer pour la prochaine campagne (2). ?> Pour parer 
aux effets de ce découragement tant redouté, Bargellini alla 
trouver le maréchal de Bellefonds, dont le zèle pieux lui 
était bien connu, et César d Estrées, évéque-duc de Laon, 
qui briguait en ce moment la pourpre romaine (s). 

(I) Le roi au comte de Vivonne, :21 août 1009, Ordrea du roi pour la marine 
A>n^. (GÉRiN, 0. c. t. n, p. 340.) 
(2i c Kisulta (la qiiesto iiotitir qunlcho ahnttimonlo d'aiiiino di coiuggio uei ben 

> iiitcnUonali polnbbo rondersi ina^'eioro, qiiando Sua Maestii dichiarasse in publico« 
t cniuf ha fatto privatamoiite col Sigiior Ainbasciatore di Vrnetia, che a novembre 

> rirliiaiiierii Pariuata por non farla périr di fainr in LoNaiite, c che non pensa, ne pu6 
» spingei la cohi nella soguriih* campa^na. » Le nonce Uanjellini au cardinal Rospi'- 
gliosi, 20 août 1(KJ9, NF, v. iiO, f. 71. 

(3) Le même au même, lettre cilée. 
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Cette candidature nous explique en grande partie la 
persévérance des intentions généreuses de Louis XIV vis-à- 
vis de Candie. Depuis quelque temps déjà, le cardinal de 
Vendôme et le duc de Beaufort avaient fait intriguer à 
Rome par labbé de Bonfils en faveur de leur parent 
Tévêque-duc, dont le zèle pour les intérêts de la chrétienté 
en Orient avait, disaient-ils, toujours été si grand (i). 

Lorsque la mort du cardinal de Vendôme, suivant de 
près celle du duc de Beaufort, fut venue frapper d'un nouveau 
deuil à la fois TÉglise (i) et la cour et priver le roi d'un 
représentant dans le Sacré-Collège, Louis XIV se hâta 
d'écrire au pape et au cardinal Rospigliosi des lettres auto- 
graphes, dans les termes les plus humbles, pour solliciter 
la promotion de son protégé : « Les grâces de Vostre Sainteté, 
» écrit-il, m ont mis en estât de luy devoir plustost faire de 
f» continuels remerciements que de nouvelles supplications >?, 
pourtant le devoir qu'il a de continuer sa protection à ceux 
qui restent du nom des deux illustres défunts oblige le roi de 
reprendre les instances qu'ils avaient faites pour la promotion 
de leur parent, l'évêque de Laon, et il userait à cette fin 
de toute la force de ses offices et de ses prières, si Sa 
Sainteté ne semblait pas avoir épuisé toutes ses bontés en 
sa faveur. « Cette considération, continue-t-il, me donne 
w beaucoup de retenue, mais d'un autre costé, la rareté de 
r* cet événement, la juste compassion d'une maison désolée 
» et sacrifiée pour la religion et surtout ce fonds infiny de 
y* générosité et de désintéressement que Vostre Béatitude 
f» fait paroître en toutes ses actions, me persuade qu'elle ne 
y» se sentira pas importunée, si je luy remets dans la mémoire 
» une affaire dont elle a entendu parler tant de fois avec 
f» agrément... « Le roi terminait sa lettre par un nouvel 
appel à la bonté du Saint- Père et par la promesse, s'il 
obtenait cette faveur, de lui donner tous les témoignages 

(1) Le cardinal de Vendôme à labbé de Bonfih, 8 juin 1669, Miscellanea, I, 35, 
Colette di Scritture di Francia, v. 2, f. 330. 

(2) Le cardinal-secrétaire d'État Aszolmo au nonce Bargellini, NF, v. 276, f. 63. 
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possibles de dévotion et de filial respect, se remettant au 
surplus à ce que dirait Tabbé de Bourlemont, en présentant 
cette lettre ()). 

Pour se faire valoir de son côté auprès du nonce, d'Estrées 
allectait le plus grand zèle et promettait au nom du Portugal, 
dont la reine était sa parente, des secours efficaces pour 
Candie (2). 

La promotion du cardinal do Bouillon était encore trop 
récente pour que le Saint-Siège prit aucun engagement en 
faveur d'un nouveau candidat français à la pourpre romaine, 
aussi, sans décourager les espérances et la bonne volonté 
de Louis XIV, le cardinal Rospigliosi se garda-t-il avec une 
extrême habileté de lier le pape par quelque promesse : 
** Mgr révoque de Laon, écrit-il de sa propre main à Lionne» 
» est plein de mérite et le mérite de M. le duc de Vendôme 
» et de M. le chevalier, son frère, ne peut pas être plus 
j» grand. Le désir du roi est pour Sa Sainteté, comme pour 
y* moi , un motif qui fait disparaître toute autre considération, 
» mais Votre Excellence, qui connaît bien la cour romaine, 
y» est elle-même habituée à traiter les affaires des princes 
» et est instruite des intrigues habituelles en cette matière 
y* des promotions, elle peut donc aisément voir quelle latitude 
y> il reste à Sa Sainteté pour satisfaire une demande de ce 
y» genre. J évite pourtant de m'étendre à nouveau sur toutes 
y» ces raisons et j'assure Votre Excellence, que je m*appli- 
» querai, pour autant que cela me sera possible, à faire 
y* connaître à la maison de Vendôme et à Mgr Tévôque de 
y* Laon, que si je ne parviens pas à mener à bonne fin tout 
f> ce que je souhaite pour leur service, ce sera avec mon 
*» plus grand déplaisir et uniquement par manque de puis- 
y» sance ou de bonheur (m). » 

(1) Le roi de France au pajw., Saint -Germain on Lave, 28 août 1669, Pr . v. di^ 
f. 388; et le mcme au cardinal Rospigliosi ^ même datp, Pr., v. 94, f. 402. 

(2) Le nonce Bargellini au cardinal Rospigliosi^ 23 août 1669, NF, v. 140, f. 100. 

(3) « Monsifçnor Vescovo di Laon è pieno di mérite, quello del Signor Duca di Van- 
dosme e del Signor Cavalière, suo fralello, non piiô esser maggiore. La premura del Re 
è per Sua Beatitudine e per me un ojjjçetlo clie toglio la c^nsiderazione d'ogni altro. 
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La tournure prise par les évéuemeuts ne permit pas à 
levéquo-tluc de réussir dans ses instances et il dut attendre 
sa promotion jusqu'en 1672, sous le pontificat de Clément X, 



Le nonce avait rencontré une bonne volonté plus désin- 
téressée chez le maréchal de Bellefonds, qui avait immé- 
dialement offert d'aller, en qualité de général du Saint- 
Siège, senfermer dans Candie avec mille ou douze cents 
hommes, pour empêcher la chute de la place, après le départ 
de la flotte du roi pour l'hivernage, et d'y rester jusrju*au 
printemps suivant (ij. Le maréchal avait également com- 
muniqué un projet d'expédition composée de gentilsitommes 
et d'officiers réformés, parmi lesquels il promettait de faire 
H'gner u^ stricte et sévôre diR'ipline (ii). 

Le noijce attendait les plus grands etfets de Tintervention 
du maréchal ^ chevalier favori du roi, très expérimenté à 
y> la guerre et aux affaires, très considéré en France et 
» sincèrement désireux de servir Dieu» le Saint-Sièg'e et la 
it cause de la chrétienté (3) • et trouvait d'utiles raisons à 
le faire persévérer dans ses généreuses intentions : * La 
» première est de détourner ainsi presque insensiblement le 



Ma Vo&in Eccelenza c/moscr ben qufsta Corte, ot avvcz/a a iMueggîar gU afTari de' Prin- 
ciïji^ vl infrirmatn di corrcnti anco su qui^l:i maleriïi ilcile promu/ioni, [luô agevol- 
EiMMite vedi r qiinl Umgo rcsti alla $3iiHt;i Sua di adctnfitrc iitia simili' istau/^a, lo lascfo 
IKTô (ïi di fronde ni il nuovamcrUe uelle ra^iont «'l assicwro Voslra b^ceU'nza, rhc mi 
studierô di far cojK^scerr alla Caï>a di Vaudo&rtif < l a Mouslgiior Vrscovo «ti Lanr» in 
luUo il possibile clu\ quaudo non mi succéda d'oi>rai' i|uaïJto îo hramo neJ lorscrvigin, 
sarà con rnio sotomo ttispiaciTe per goto difetto di poteic ù di faiiuua. * Le cardinal 
Ro^itjttufii ù Lionne, 2i septembre 1660, Pr., v. 174, !, â^, 

(1) Lemarévha! de Bellefonds au nonce BargelHni, 18 aofir \md, NK, v, Ï40» 
f. 7â, avec uni- annexe, 

(2) Annexe a ta lettre précédente. 

(3) t Stipplict^ liiimiîmenlé Vosira Rmiiienia a crcdere cî»e la hi>editionc dd cavalière 
lavoril» tîel He, esperiinerihito inguerra v ni'l gabinctto. roii&iderato fstrar>rdinamnitc 
in Francta, e cbe hràuvA eeiiamente di far' U ^niUo dr Dio, della 8ede Aposlolica e 
di'lla causa pulilieît, palreblie nella prassima cnmpa^na aïlirir kupe^ui di Sun Maeslii 
e delibcraliotie di diversi sî^inori, favurevoU alla Piaï/a. i Le rattue fîttrqvHini au car- 
dinal Rospigliosi, ^0 août im9, NP^ v. I40« t 71. 
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T roi (le sa i (îsohilion de no [)lus onvoycr de troupes à Candie, 
y* on ramenant à pernuîtlro ta Bellefouds dy aller ; ensuite, 
y» comme ce {j^entilhomme est le {^rand favori de Sa Majesté, 
?" celle ci, peu à peu, sera obligée de le soutenir, soit en 
- laissant l.î-bas la tlott(î qui se trouve présentement dans 
y> ce royaume, soit, si elle se croit obligée de persévérer 
y> dans son intention de la rappeler, en y envoyant une plus 
y* puissante au printemps prochain; une troisième raison est 
y» celle d'évitei" ainsi la rupture avec les Espagnols, rupture 
" que Ton ne pouira empêcher, si on ne s'efforce pas d'en- 
^ gager à Ibnd le roi contre les Turcs (i). « 



Il n'était nullement nécessaire de recourir à Tinfluence de 
liellefonds [)our faire persévérer Louis XIV dans ses des- 
seins et nous le voyons rassui'er lui-même le Saint-Siège et 
la Seigneurie sur ses intentions. Le roi, écrit Lionne, 
ayant toujours en vue la considération de Sa Béatitude et 
ses plus ardents d('»sirs, ne se relâche en rien de sa première 
ferveur à sauver ce boulevai'd de la chrétienté, «soit en 
r continuant à y sacrifier le reste de son armée, soit, quand 
w mesnie elle soroit tout(î périe, en songeant, dès à présent, 
» à luy substituer d'autres troupes et un nouveau chef, au 
» commencement de l'hiver, ainsi que Vostre Éminence le 
" pourra [)lus particulièrement apprendre des lettres de 
»» M. le nonce (-2). ^ Kn mém(» temps Lionne déclarait à 
l'ambassadeur Morosini , -que si les négociations pour 

(1) 1 Sckiie iieila luin Icttera in piano lorco uiolU luoUvi chc mi hanno indotto ad 
inviare il corrioro, taocio i trc piii rolcvanti pcr oj^ni huon rispelto. Il primo sU per 
levarc il Ue, qnasi ins<>nsii)ilinentr, dalla rcsolutione dî non niandar piutruppe inCSaindU 
con la pn'sj'iito ptTmissinnr chc vada Holcfont. 'i.^ p^rcliè essendo quosto Cavalière som- 
maïuontr favorito da Sua Mai'stii, s'iinp(*Knor:( a pooo a poco a sostonerlo,,o con lasciu* 
rannata chc hora si trova in (pirl lU-^no, o qiiando stimi necessario c stla costante in 
ricliiainarla, con inviarne un' altra pin pod(Tos:i la prossima primavcra. Il 3<^ per dl ver- 
tire il torhido contro Spagnuidi, rhc non si poU'ii inipodir se non si cerca d'ingolbire il 
Ue contro il Tnrco. » Le nonce nnr(jcHmi au cardinal Rospiyliosi, ch., 20 août IQtlO, 
NF, V. i:n, r. 7:27 ; m., v. i>7-2, f. 57. 

(2) Lionne au cardinal Hospigliosi, 28 août 1000, Pp., v. Oi, f. tiO. 
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^ la paix ne s'établissaient pas et si, comme on l'espérait, 
y* la place résistait jusqu'au printemps, Sa Majesté serait 
y» disposée à faire Tan prochain des choses plus considérables 
f» et de plus grand poids (i). » 

Pour prouver immédiatement sa bonne volonté le roi 
s'associait aux projets du maréchal de Bellefonds : ** Sa 
r* Majesté a tellement approuvé son zèle et l'occasion qui 
^ l'excite, que non seulement elle lui a accordé la permission 
y> demandée, mais en même temps, elle lui a déclaré vouloir 
j> lever le régiment (qui sera fort de quinze cents hommes) 
y» à ses frais et l'entretenir pendant six mois, pour soulager 
» Sa Sainteté et le Saint-Siège tant des frais de levée que 
» de Tentretien de cette troupe (2). » L'évêque-duc de Laon, 
jaloux de ne perdre aucune occasion de se faire valoir, avait 
été chargé de remettre au nonce le billet contenant cette 
bonne nouvelle. En outre, le roi donnait au maréchal cent 
mille écus pour ses frais de voyage, ordonnait d'envoyer une 
grosse somme à Candie pour le soin des blessés et expédiait 
au duc de Navailles l'ordre de tenir dans la place jusqu'à 
l'arrivée des nouveaux secours (3). 

Ceci se passait au moment même où les Français aban- 
donnaient la ville assiégée ! 

Bellefonds proposait encore de lever à Malte une troupe 
franche de cinq à six cents hommes, au moyen de subsides 
que l'on pourrait tirer d'Avignon (4). De son c6té,révêqueduc 
de Laon confirmait l'intention du roi d'envoyer à Candie, 

(1) « M'avertô precisamentc chc st* le negoziati délia pacc non si stabiliscono, e che 
la piazza resisti (corne spera) tino al primo tempo, si disporrà la Maestà Sua di fare 
cosa piii coiisiderabile c di peso maggiorc Tanno veniente. 1 L'ambassadeur Morosini 
■ûM sénat, 29 août 1060, BNP, mss. italiens. Dépêches des ambassadeurs vénitiens, 
Filza m. ((;érin, o. c., t. H, p. 338.) 

(S) c Sua Maestà ha gradito tanto il suo zelo et Toccasione che lo muove che, non 
solameiite ella li ha conceduto detta licenza, ma nel medesimo tempo li ha dichiarato 
ch* ella Noleva far levare detlo reggimeiito (quel sarii di mille cinquecento huomini 
eiïectivi) a suo speso e trattenerlo ancora per sei mes! per sollevare Sua Beatitudine e la 
Santa Sede tanlo dclla levata che dei soilcvimento del detto corpo. i Lionne au nonce 
Baryellini, 27 août 1669, NF, v. 278, pièce 30. 

(3) Hajtpori diplomatique du 30 août 1669, NF, v. 140, f. 118. 

(4) Le nonce DargeUini au cardinal Rospigliosi, 30 août 1669, NF, v. 14(», f. 119. 
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pour le printemps, une armée assez puissante pour con- 
traindre les Turcs à lever le siège et annonçait, qu'en 
rhonneur de Sa Sainteté, le régiment que le maréchal de 
Bellefonds devait conduire en Orient porterait le nom de 
régiment « Clément ^ et qu'un deuxième régiment que le roi 
pensait encore joindre à cette expédition s'appelerait le régi- 
ment «< Rospigliosi " en témoignage de la grande estime 
dans laquelle Sa Majesté tenait «* une maison qui défend 
» avec tant de zèle le bien de la chrétienté (i). » Cette 
attention délicate devait causer une grande satisfaction au 
Saint-Père et au cardinal-neveu (2). 



Déjà la première promesse de ravitaillement par les vais- 
seaux du roi avait fait naître de grandes espérances à Rome {3). 
En apprenant lotlre du maréchal de Bellefonds, le pape, 
encore dans Tignorance do Tinlervention généreuse du roi, 
s'était immédiatement engagé à faire parvenir au maréchal, 
à Lyon ou à Marseille, tiento mille écus romains, somme 
suflSsante pour entretenir pendant six mois mille hommes 
au taux habituel de la Chambre apostolique (4), mais plus 
de douze cents hommes au taux usité en France et à 
Venise. 

«* (Tost l;'i, écrit le cardinal Rospigliosi, tout ce que, dans 
» la détresse actuelle du trésoi* pontifical. Sa Sainteté peut 
» faire, car elle a employé à l'expédition conduite par le 
f* duc de la Mirandole, les sommes qu'elle avait destinées 

(1) c ima cnsa clie coii taiito studio proniiiovc il beiie délia ClirisUanità ! » Le none» 
Bargellini au cardinal Rospigliosi, ÎU» août KUîO, NF, v. liO, 1. 109. 

(2) Le cardinal Rospigliosi à Lionne, 21 septembre 10()9, Pr., v. 174, f. 225. 

(3) Le cardinal Rospigliosi au nonce Bargellini, 27 août 1669, NF, v. 310, 
f . 3(J3 vo. 

{A) D'après le tableau de paye des troupes pontilicales, inséré NF, v. 316, f 879, les 
appointements d'un maitre-de-carap-général s'élevaient par mois à trois cents douze 
écus, ceux d'un ser;5ent-nénéral-de-balaille, à cent cinquante écus. ceux d'un capitaine» 
à quarante cinq écus. Un sergent touchait douzi? ênis, un caporal, st^pt écus et un fan- 
tassin, trois écus et demi, de solde mensuelle. 
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yf pour lexpédition qu avait il y a six mois projeté de faire 
n le maréchal de Bellefonds{4), »» 

C'était précisément ce moment, où le pape avait besoin 
de toutes ses ressources, que choisissaient les Vénitiens, 
pour contester, comme nous Favons vu, les droits de la 
Chambre apostolique sur les biens des couvents supprimés. 

Malgré ces difficultés financières, le Saint- i^ère parvint à 
réunir les trente mille écus promis, nomma Bellef on ds général 
du Saint-Siège avec pleins pouvoirs pour les levées et les 
nominations (2) et chargea le vice-légat d*Avjgnoo de lui 
faire payer un premier a compte de quinze mille écus à 
Marseille (:V). 

Sur ces entrefaites on reçut à Rome la nouvelle de Tioter- 
vention rovale ; Clément IX ordonna aussitôt d'affecter ces 
trente mille écus A lever d'autres troupes (4), envoya au 
nonce des brefs permettant de réunir cinq cents hommes à 
Malle et prescrivit an vice-légat d'Avignon de lever le plus 
'grand nombre possible d'hommes dans son comtat en 
expiation de la révolte ; punition fort légère, fait remarquer 
le cardinal Rospigliosi, eu égard h la gravité de la faute 
des Avignonnais et aux lâcheuses conséquences que pourrait 
avoir loxemple d'une trop grande clémence (5). 



Les bonnes nouvelles continuaient à arriver de Paris, le 
G septembre, Dargellini était allé remercier officiellement le 



^1 j I i^uest*» c tulto quello clip. mïV angusUe prCMiiU dt'M' l'nirio tiposiolico, lmvr(?bbc 
Suii Sanlilij polulo fnre, havenclo inipiegato neUa coiidotla Oef Siifnor nuca dcUa Mirao- 
dota riii cl\' en (lc>tiïjalo î*er quolla del SÏKTior Marcsciallo di Bellefont, sel mefiî 
sono. I Le cardinal RùniUfjtiosi au nonce DargcUim^ 3 i<cjtli'iiibrt* 1GO0, >T, v. 310, 
f . 373, 

(â) Le cardinat-secrétaire d'Étai Aszolino au nonce Bar^vUm, 7 scplctubre 1009, 
M', V. 276, f. 89. 

(3) Le cardinal RosptyHosi m tf^mc, 7 el S soiHcmbrc lUOU, >iF» v. 316, U 374 et 
V. Î7ti, f. 94. 

(4» Le mémt au mt^me, 17 si'plmibrc lliOfl, NF. v. 270, f. Î*Ô : m., v. 348. 

^5) Le mt'm au même, ii4 sci»tffiilin \miK >iK, v. îi7tt, U i 12 ; m., v. 348, 
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-■^: rjTecu de cette audieoce avec 
>-.-:-é*û>« saierventioD royale pour 

>:::e -^-j* Voire Éminence sache, 
. .--r la France ne veut pas être 

'^-'^\ Tempereur ei les EspagDob | 
r: -tTp? préis à partir en campagne, 

:.r 2: jsent, afin qu'il n'y ait pis 

rs ri iires princes n'aient quelqoe 
- >Vî.u:ser seule. J'estime ausâ 

:*r:r.er.:. que. bien que ce ne aoit 
V-. j ;.e laeur, il me semble que 
: i r^urxuontables difficultés i 

L< !'r;:.o-?s catholiques contre le 



« - r.-:.-:.:. .^ •: .^s ii^jeis ..îevaient avoir un triste 

ler.'î'.-::iri::. ! 

h- i lo :-j. ::.:•. «;.-::.e:.: .laii p^H à s embarquer (3) et 
1»* iiiar'iî;;- «1.* Hf^lr: :. U ^-'..virMii activement à lever le 
rri;.:iiL'r:r II "-l'ij^.-: :iv. ■ l^-s s':l.»si«les tirés d'Avignon (4), 
lor>iiV'H a|':»:;t av*?.; >: ij..eur à Rome et à Paris que 
Nava:llt^< ♦•: Viv.>iiiie avaient abaiulonné la place et rame- 
naioMi ou Trari >» ieu!*< tr'»:iî.».*s -t leurs vaisseaux. 



il ly n'**h'r lidi-'icUra a\ nrUnal R':^piyho3ii'ij se^Xemhn IS60, JSF T. 140L 

f. \M\ 

r2i K p'r>> ntvr><»iL.^ . !i> Vn.-tr;) Kiniii'n/a ssppia iodu' la Fnncia non vml cMT 
>ol:i. m:i vuldi «'hiamiii-iit' oh» i'linp'r:ii<<ir 1 Spa,.ii<h*li faccino le pwtj Ion abofr' 
daiitifim'iiU' I' "inn-t nll' .>riiii:i .ii usiii i;:iti ht oainj-ariia in un medesinio tcnno MÔ^ 
non s'appnniia ilu- ^li aliri Prinri{>i Iiali'ii.» iinalciu- mu- di far consumin la Frmr^, 
Stimo anche di dovt-r rivt-p ntriiiouir a^^iiiivri'- ch'. . {ht iiuello cbe di lootanoeoBUidl 
harluint' si puù ><'nri:rti\ ini >• iniira du- <[iù imii >'in«'MntrasstTodiffic4>lUi insapctiUfi^ 
rntraiv iii nna Ic^a di Priiii-jpi i:iiti>iiri loiitni i! Tiirco. 1 Le même au im'm ffc^ 
I) stpl'Miiinv Itjiîl», NK. \. |:{T, f. T.'JT : m., \. -JTi, f. 80. 

[*^! Le uu'iuc an mrme, iiif-iiH» dal»-, .NK, v. Ilo, f. 127. 

(Il Ac m/'Wf an rmmc, 13 iMpteiiihre liUi'.l. NK, v. 1 |n, f. liu. 
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Rien dans la conduite du roi et de ses ministres n'avait 
permis de croire à un retour si hâtif de l'expédition française. 

Louis XIV avait bien, à plusieurs reprises, manifesté 
Tintention de faire revenir ses troupes à la fin du mois de 
novembre (i) et le nonce et l'ambassadeur vénitien s'étaient 
vainement elforcés de combattre cette résolution (2). Jean 
Morosini, ayant appris par un courrier exprès, que Candie 
était aux abois et que le courage français semblait faire 
défaut, le sénat lui avait prescrit d'insister auprès du roi 
pour qu'il laissât ses troupes passer l'hiver dans la place, à 
l'exemple do Sa Sainteté «* qui ne veut pas permettre à son 
» neveu de s'en retourner avant que la ville ne soit entière- 
y» ment délivrée. »» Toutefois le nonce n'osait espérer le 
succès de cette négociation « vu qu'il avait déjà été décrété 
» en conseil d'Etat que le retour des troupes s'elïectuerait 
y> le 25 novembre (3), » et de fait le roi n'avait pas répondu 
à cette demande (4). 

Mais il ne pouvait être question de retour à la fin 
daortt, alors qu'il restait deux mois de bonne saison, temps 
nécessaire pour permettre aux troupes du maréchal de 
Bellefonds d'aller relever celles du duc de Navailles. Le 



(1) I Scrive M. de Lionne al S»" anibasciatore di Venezia cssitc slata scmpre inten- 
tiouc del Re di richiamar da Candia piT li 20 25 novembre le sue truppe ausiliarie e 
d'havergliela esso e Sua Maeslà medesima dichiarata piii voRe... » Le nonce Bargellini 
au cardinal Rospigliosi, 23 août 1(W9, NP, v. 140, f. 9i. 

(2) Le même au même, 19 août 1669, NF, v. 140, f. 66. 

(3) € Viene comandato ail' ambascialore che supplichi il He a voler lasciar le truppe 
tutto invenio, ad esempio délia Sanlilk di Nostro Signore, che non vuol permettere il 
ritorno ai proprio nipote prima che sia liberata la piazza. Dubito che reuscirii negotio 
diflicilissimo, perche di già nel Consigiio di vStato è decretato il ritorno per li 25 di 
novembre délie truppe. § Le même au même, ch., 6 septembre 1669, NF, v. 137, 
f. TM\; m., v. 272, f. 83. 

(i) Le même au même, 13 septembre 1668, NF, v. 1-tO, f. 145. 
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roi avait même permis à ceux de ses soldats qui voudraient 
rester comme volontaires dans la place dy attendre la 
nouvelle expédition (i). 

Aussi la triste nouvelle causa-t-elle une réelle stupeur et 
souleva-t-elle une tempête de récriminations contre les géné- 
raux français. •* Far une lettre, écrite de Candie par mon 
» frère le bailli Fra Vincenzo, le 30 du mois dernier, écrit 
f» le cardinal Rospigliosi, jai appris, qu'après avoir employé 
» inutilement toutes les piières pour décider les chefs 
V fran<;ais à concourir à une sortie générale, le conseil de 
y» guerre s'était réuni pour délibérer sur la situation de la 
« place et qu'il avait été reconnu que, par le départ des 
f* forces auxiliaires, Candie serait perdue à moins que Ton 
r* ne contruisît une tranchée, formant une nouvelle retirade, 
y» grAce à laquelle on aurait pu tenir encore pendant tout 
r* riiiver suivant. Néanmoins, les généraux ont toujours 
»» pei'sisté dans leur dessein de s'en aller, de toute façon, 
» aux derniers jours d'août et de ne pas vouloir donner 
» des hommes pour travailler à cette tranchée, qui eût été 
y^ achevée par quatre mille ouvriers en quarante jours. Et, 
» en ell'et, le premier septembre, les galères de France 
» étaient déjà parties et force avait été aux galères de Sa 
y» Sainteté et do Malte de partir aussi pour ne pas rester là 
n inutilement exposées à une perte certaine. 

n Les Vénitiens se plaignaient de ce que sur les galères 
r* et les vaisseaux de France, qui s'en allaient ainsi, on avait 
» embarqué plus de trois cents des soldats qui se trouvaient 
>» dey à à Candie avant larrlvoe de la flotte. 

» Et MM. le duc de Navailles et le comte de Vivonne 
» alléguaient pour i'absulue nécessité de leur départ des 
r* ordres qu'ils prétendaient avoir rerus du roi, ordres 
» tellement précis et formels, qu'ils ne laissaient aucune 
» place à leur propre volonté (2). ?» 

(l) Le mcmt au mcmc, iO srplcinbro lOiiO, NF, v. liO, f. 177. 
(-2) Le cardinal lio^jwjliosi au nouée Bar(/cllini, rli., 17 septembre 1669, NF, 
V. 137, f. 171 ; m., \. "irl, 1". 1)7. Pièces jnstilicali\es, li" ^0. 
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Le nonce Bargellini avait été informé de labandon de 
Candie à peu prés en naéme temps que lavait été la cuur de 
Rome, 

« A la première nouvelle, qui parvint ici il y a trois jours, 
» écrit-il le il septembre, du retour des troupes françaises 
n de Candie, sans avoir rien fait de bon et avec bien peu 
w de gloire pour les arnaes de Sa Majesté, qui y a laissé sans 
» revanche la perte d'un prince de son sang, naort ou prison- 
^ nier, je restai atterré et hors de moi ! 

n tFai jugé que le jour de ce départ pouvait être considéré 
j> comrae celui de la perte de la place, j'ai songé au grand 
^ malheur de la chrétienté, au danger de l'Italie, mais plus 
^ qu'à tout le reste ix Tiramense douleur de Sa Sainteté, parce 
» que la conservation de sa très digne personne est trop 
» nécessaire au monde catholique, 

» Cette nouvelle du retour de la tlotte m'a paru tout à 
« fait extravagante et incroyable, d'autant plus, que dans 
r* sa dernière audience avant de partir pour Chambord, Sa 
n Majesté m'avait contirmé, que sa Hotte serait restée 
'* jusqu'au 25 novembre et qu elle aurait donné Tordre de 
m laisser sous le commandement du maréchal de Bellefonds 
* les volontaires ainsi que tous ceux qui auraient voulu 
« continuer â se signaler dans cette défense. 

^ Après avoir repris haleine, je suis allé trouver M. Tarn- 
» bassadeur de Venise et nous nous sommes réunis chez le 
» maréchal do Bellefonds, ce dernier est tellement plein dt^ 
« courage et de 7.èle que s'il ne fait pas merveille, on no 
^ pourra plus ajouter foi à aucun autre homme (i), » 

Daccord avec le maréchal, Bargellini et l'ambassadeur 
vénitien décidèrent dY'crire, chacun de sou côté, au roi et 
au maréchal de Turenne, le personnage le plus inriuent â la 



(1) Le nonc^ tiarfielîini au tardiml Hmjngliomt 21 8«^ptemltre ICCtl, NF, s\ 140, 
J, 10l>. Pilles JiiïtlDcaUvrs, ii" 21. 
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cour et que la récente piomotion de son neveu devait bien 
disposer. 

- Sacrée Majesté Royale Très Chrétienne, écrivait le 
» nonce à Louis XI \^ les armes victorieuses de Votre 
» Majesté furent appelées par le zèle très pieux de Sa 
w Sainteté et par la détresse et les vœux de la chrétienté 
1» entière à la défense de Candie ; et par l'expédition qu y 
» fit généreusement Votre Majesté, manifestant ainsi aux 
» yeux de la Sainte-Église la grandeur et la puissance de 
y» sa royale dignité, elle a donné à Tunivers et spécialennent 
» à Sa Sainteté matière à une grande joie au milieu des 
y» graves soucis où, d'autre part, la mettaient les périls 
» toujours croissants de la place et de la cause de Dieu. 
» I/arrivéc en Levant d'une si vaillante armée ranima le 
y» courage et les espérances publics, au point que déjà on 
>» attribuait à Votre Majesté Thonneur si mérité d'arracher 
>» de sa main le royaume de Candie à l'étreinte des barbares 
r> et d'y replanter les étendards de la Croix. Il est très 
w certain que ces troupes ont tenté de le faire, mais avec 
n de malheureux résultats, c'est pourquoi quel abattement 
» ne nous ont-elles pas laissé et quelle cause d^afflietion 
» n'ont-elles pas donnée à Sa Sainteté, en sen revenant, 
T» sans avoir ap[>orté aucun soulagement à la ville assiégée, 
» ni sans avoir vengé la mort ou la captivité du duc de 
rt Beaufort et de tant de gentilshommes et de soldats ? Je 
» supplie humblenjent Votre Majesté de croire que c'est là 
» un motif supérieur à toutes les instances que je pourrais 
y» lui exprimer, pour la décider à quelque grande et impor- 
» tante entreprise pour essuyer les larmes de Sa Sainteté et 
» pour enlever aux malveillants, l'idée qu'ils ont déjà conçue, 
» que les généraux ne seraient jamais partis sans un ordre 
yf formol do Votre Majesté. J'ai là en vue le plus grand 
>» intérêt de \'utre Majesté, qui aime la gloire et veut tou- 
»» jours en acquérir de nouvelles et qui, professant une 
y» grande différence pour le bonheur ot la conservation du 
» Saint-Père, a ici le moyen do les satisfaire abondamment, 
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9 pour emporter en échange des témoignages Loujours 
5» extraordioaires de I affection et de Testime palerneile de 
m Sa Béatitude. Cest pourquoi» j'implore avec la plus 
» grande ardeur Votre Majesté au nom de Sa Sainteté et 
f» pour toutes les considérations ci-dessus énoncées, de donner 
1» des ordres propres à humilier et à châtier ces barbares 
^ audacieux, qui triomphent déjà en voyant s'éloigner par 
y> le départ de la tiotte un puissant obstacle à leurs entre- 
» prises (i). ^ 

En même temps, comme il avait été convenu chez Belle- 
fonds. Hargellini écrivait aussi à Turenne dans des termes 
similaires, en ajoutant toutefois très liabilenient : « Je laisse 
j> de (*ôté ce qui* pourrait élrc publié par quelque malveillant, 
^ qu'après que l'on eût obtenu la nouvelle de la promotion 
j> de M. le cardinal de Bouillon, votre ti'ès méritant neveu, 
•» on na plus pensé à autre chose. ^ Le nonce exprimait 
aussi la crainte du danger que pouvait entraîner l'abandon 
de Candie pour la personne même du pontife qui avait pris 
si à cœur cette entreprise : « Je sais que cette déception 
7» sera si sensible à Sa Sainteté, que je ne douterais pas 
« quelle ne cause un très grand mal a sa santé et peut- être 
^ même qu'elle ne le mette en danger de mort, s'il n y avait 
» pas lieu d espérer que Dieu le conserve pour le bien de 
» toute la chrétienté (2). « 



La nouvelle de fabandon de Candie n'avait pas moins 
surpris et mécontenté Louis XIV lui-môme, n Le roi la 
w reçut à Chàtres-sous-MontlIiéry ; il en fut extrêmement 



(1) Le nonce BarQtttini au roi, 18 septembre IIMJO, Î^F, v, MO, f. 102; copié^ 
Pièces jiisUtifQti vos» n^^ ti, 

(2) < Lnscia da part*» cio. elle fin ipiairhe iiintevolo si jwtrcbbe pylilir^rr,che diippo 
esstrsi otU'nuto rintcnto ijella promotions del Si^mr Cardinale rti Bugliom', di ki miri- 
tissiino nip(»tP, nun si stj peiiâato ad altru. 8o l>c]ic c\w il djgtislo sarii sfosibile n Sua 
Sanlitii che dubîtarct riirsci.sse di sommo prejiiiutîinii ulla sua 8aluU\ o forse lo loeUcîsc 
il» p<Tiwl(^ di vita, s«' in>n sperassi che Dio lo ct»ns«^rvava prr ît bciu' univtT^aJe* a Le 
nttnct Uttrgdimi à Turtnne. 18 scpîenilin^ KMï, copie, rSF, s. 1 i(i. f, UJt 
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» su(pri.s, mais il ne prit aucune résolution jusqu'à son 
f arrivée à Chamboifl, où il allait passer une partie de 
^ Tautomne et ou le nonce et l'ambassadeur de Venise lui 
r» écrivirent û . » Le roi se hâta de leur répondre, moîns en 
blâmant la conduite du duc de Navailles, dont il ne con- 
naissait pas encore les raisons d'agir, qu en promettant de 
ne pas abandonner Candie. 

Voici ce qu'il écrivait à Bargellini : 



M. I.AR' HEVÉvLK I»K TlItJitS. 

Touto les cori>irlC'ratioris que vous me représeotàtes par vostre lettre 
riu I8<le ce mois touchant le retour des troupes que j'iavois envoyées en 
Candie, me (.a-ssèrerit par l'esprit au moment que j*eo8 cette nouvelle. 

Mais le duc de Navaille m'ayant escrit, du 20 du mois passé* qu'il 
réfiervoit à mo renrlrc compte d'une résolution si peu attendae de ma 
part, dé:) ^on arrivée auprès de moy, où il espéroit pouvoir estra si tost 
que son courrier, je n'ay rien à dire encore là dessus, si ce D*est que je 
ne puis douter qu'il n'ayt eu des raisons sans réplique d*en user de la 
sorte et que chacun ne les juge telles lorsqu'il les aura expliquées : 
cependant, pressé par un zèle pour la défense de la cbrestienté et pour 
la consolation et pour la gloire de nostre Saint-Père, plus encore que pour 
la mienne propre, j*ay donné mes ordres pour faire passer incessamment 
en (.'and le les troupes, dont vous trouverez le mémoire cy-joint et je me 
promets de vostre direction envers moy, que vous serez bien aise d'en 
iiiTormer Sa Sainteté d'une manière aussy oHlcieuse que le mérite la 
pastsiori que j'ay de luy complaire. Priant Dieu, au surplus, qu'il vous 
ayt, M. l'archevêque de Tliêbes. en sa sainte garde. 

A Chambord, le 20 septembre h)&^, 

Louis (2). 



Los troupes dont le roi annonçait le départ devaient se 
joindre ârexpédition du maréchal de Bellefonds. Au régiment 

(!; Ol'Aivres tic Louis XJ\\ l. V, p. -loi. Noie du pit-slilcnt \\osl\ 
{"2) Le roi au nonce liaryellini, i>() >«'ptrml ro KHJÎI, NF, v. 278. Pièce 32 ; copie, 
V. liO, r. i;iî). « i:t aii-d«>Mi.s de la IrttH' ployéc est escril. A M. l'Archev^ue de 
'IIh'Ih's, iioiirr fif iji>>tn' liTs Sailli Pne le I'ai)f'. Kl (st cachetée du petit cachet du 
<Ialmi«'l avec soyc roiijii' et fin.- d"K.>pai:iir rou^e aussy. *» 



LOUIS XÎV KT L ABANDON DE CANDIE, 



261 



Clément» déjà levé et prêt à partir, Sa Majesté ajoutait trois 
cents de ses gardes et seize cents hommes de sa meilleure 
infanterie (i). 

Le même jour, Louis XIV avait répondu à la lettre de 
rarabassadeur Morosini en des termes identiques, priant 
Dieu que les troupes ** que j ay résolu de faire passer encore 
n en Candie arrivent assez à temps pour seconder avec 
^ succès mon zèle pour le bien de la chrestienté et mon 
« empressement pour la consolation et l'advantage de mes 
» anciens amys (2). » 

De son côté, Turame répondait aussi h la lettre du nonce : 
« La prompte résolution de Sa Majesté à commander des 
n gens du régiment de ses gardes et les troupes les plus 
^ proches pour sembarquer, fait assez connaître combien 
» le départ de ses troupes et de sa flotte luy est désagréable. , . 
« J espère que vous n'oublierez pas d'en donner connaissance 
« à Sa Sainteté et à la Sérénissime République, car rien n*est 
f plus capital que de faire scavoir h la place de Candie 
it comme il s embarque un nouveau secours, je vous asseure 
« que c'est le seul mouvement du roy {3). ^ 

Bargellinî transmit, aussitôt reçues» ces bonnes nouvelles 
à Rome et indiqua, en même temps, le moyen de faire de 
nouvelles levées dans le Comtat Venaisin et de négocier, 
par rintermédiaire du nonce de Turin, Tenvoi de nouveaux 
secours par le duc de Savoie (4). 

Le roi se chargeait du reste lui -môme de faire connaître 
au pape par une lettre autographe la sincérité de ses inten- 
tions : 

TRÊi* Saïnt-Père, 

Vostra Sainteté aura déjà pu scavoir, par tes dôpesches de son nonce» 
le flenelblô déplaisir que j*euB en recevant la nouveUe du retour imprévu 

(I) Estât fUs troupes destinées au necours tU Candie, NF, v. 140, f. 158. 
(t) U roi à Cambassadcitr Moronini, ^ s<'plt'uibie 1(369, copit\ NF, v, 140, f, 160, 
1.3) Tnrenne au nonce Bargeltim, 21 scplcmbrn 16<Sft, XF, v 278, pièce 31. 
(4) Le nonce Bargeltiw au cardinal HosfjttjHoni, 51 septembre 1609, NF, \, 110, 
M64 
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des troupoF, que j avois envoyées en Candie et la résolution que je pris 
à l'instant de joindre à celles que doit conduire le mareschal de Bellefont, 
un renfort trôs considérable. Je travaille maintenant à la faire exécuter 
avec tant do soins et de diligence, qu«) Vostre Sainteté peut s'asseurer 
que dans ce nouveau secours il n'y aura pas un homme à dire, ni un 
seul moment de perdu. Si cet empressement à seconder ses saintes 
intentions peut la satisfaire et contribuer à sa consolation, je m'estimeray 
trop heureux, ma {ilus vive joye consistant à témoigner àVostre Béatitude, 
par toutes les marques possibles publiques et particulières, la vénération, 
la tendresse et la reconnaissance, avec laquelle je suis, Très Saint-Pôre, 

Vostre très dévot fils. 
Loris 
A Chamboni, le n septembre 1669 (1). 



En transmettant cette lettre de son maître, Lionne, resté 
à Paris, écrivait au cardinal Rospigliosi : «* J'y adjousteray 
" seulement ([ue, selon toutes les relations qui me viennent 
» de Chambord, il y a plus de dix ans que Sa Majesté n'a 
f* ressenti un si cuisant déplaisir, que celuy que luy a causé 
y> la nouvelle si surprenante du retour de ses armées de 
» terre et de mer dans les ports de Provence, lorsqu'elle 
r* venoit d'envoyer un nouvel ordre à M. de Navailles de 
r> demeurer dans la place assiégée jusqu'au 20 de novembre. 
r* Ce duo a néantmoins tant de prudence et de zèle pour la 
» religion et acquis d'ailleurs tant d'estime par sa valeur, 
r qu'il est à croire qu'il donnera à ^Sa Majesté de bonnes 
j» raisons pour justifier qu'il n'en a pu ou deut user autre- 
» ment qu'il a fait et s'il ne le faisoit pas, je ne doute point 
» que Sa Majesté ne luy on témoignast un ressentiment 
» extraordinaire (2). « 



La nouvelle des bonnes dispositions du roi et ses protesta- 
tions de n'avoir point prescrit à ses troupes un retour si hâtif 
firent renaître quelque espoir et vinrent à propos sauve- 

(I) Le roi au pape, Chambord, â:i si^ptembre 1(>G0, Pr., v. <.»4, f. ^1. 

[i) Lionne au cardinat Rospiyiiosi, Paris, âo srptomhre 1600, Pr., v. IH, f. 454. 
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garder le bon renom du roi. A peine, comme nous 1 avons vu, 
avait-on appris à Rome labandon de Candie, que les plaintes 
les plus vives s étaient élevées contre les généraux français (i), 
ces doléances n'avaient fait qu'augmenter, les accusations 
se précisaient même contre le roi ^t, il faut le reconnaître, 
elles ne manquaient pas entièrement de vraisemblance. « Sa 
y> Sainteté, écrit le cardinal Rospigliosi au nonce à Paris, 
" voyait avec grande douleur diminuer à la cour et ailleurs 
» la gloire de Sa Majesté, à cause de l'insuccès de ses armes 
y> à Candie, surtout à la suite de nombreuses relations, qui 
» affirment et répètent que le duc de Navailles et le comte 
y* de Vivonne ont allégué qu'ils étaient obligés de partir par 
» des ordres impératifs et formels de Sa Majesté, même 
»» après qu'ils eussent reconnu que la place serait perdue à 
» la suite de leur départ ; que ces généraux avaient répondu 
» à ceux qui les priaient de rester, au moins quarante jours, 
» au moins vingt-cinq, pour achever le second retranchement 
y» (qui, comme ils le reconnaissaient eux-mêmes, pouvait 
r» assurer la défense pendant tout l'hiver), qu'ils ne pouvaient 
» s'arrêter plus longtemps, à cause des ordres reçus de Sa 
^ Majesté. « 

y* Nous nous sommes efforcés ici, continue le cardinal, 
» d'empêcher autant que possible, que semblables nouvelles 
r* ne sortissent du palais, mais il y a tant de gens qui les 
j» écrivent à Paris, à Naples, à Florence et à Gênes, que 
r* l'on ne peut empêcher cette rumeur de prendre racine 
» dans l'opinion publique, d'autant plus que, de la flotte, 
»» les Français eux mômes écrivaient la même chose et même 
r* en parlent encore ici. 

»» Tout ceci vous est dit pour votre instruction personnelle 
r» et non pour que vous fassiez des doléances contre aucun 
» des généraux susdits, mais vous pourrez bien vous en 
r» prévaloir auprès de M. de Lionne, pour lui faire connaître 
r* l'obligation dans laquelle se trouve le roi de faire, au 

{{) Le cardinal Rospigliosi au nonce BargelUni, dépi^che citée du i7 septembre 
IWJÎ). Pièces justicatives, no 20. 
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»» printemps, quelrjuo irrando entreprise pour la délivrance 
y» de Candie, entreprise qui est vraiment devenue aujour- 
^ d'hui ratfaire personnelle de Sa Majesté. El si cette place 
y» vient à succomber, les rivaux de la couronne de France 
y» auront do <rrandes raisons pour en attribuer la cause, 
» ainsi qu'il a été jujré à Candie dans la dernière réunion 
» des généraux, au fait que les Français ont abandonné la 
» ville dans un état bien plus fjrave que celui dans lequel 
y> ils l'avaient trouvée, mettant à leur charge les progrès 
9 faits par Tennemi, qui, depuis l'arrivée des secours français, 
y* avaient été bien plus considérables qu auparavant. 

y» Et le général Morosini se plaignait de ce que les 
» Franrais eussent embarqué et emporté beaucoup des 
y» soldats franrais qui se trouvaient dans la garnison avant 
» larrivéc de la Hotte ; que, malgré la pénurie dans laquelle 
y* ils se trouvaient, les malheureux défenseurs de la place 
'/ s'étaient privés, à la demande du bailli Fra Viucenzo, de 
» deux cent raille livres de biscuit et les avaient données au 
y* comte de Vivonne pour qu'il restât à Candie, mais celui-ci, 
y* après les avoir ainsi obtenues, s'en était allé, non content 
» d'abandonner la place, mais épuisant même ses vivres. . 

9» La grande disette de provisions de tous genres, tant 
" de vivres que d'agrès pour la navigation et de tout le 
y» nécessaire, que l'on a lemarquée au bout de peu de 
y> seuïaines sur les galrres de France, a prouvé que leur 
y» arm<unent était beaucoup plus faible qu'on ne l'avait dit 
» et actuellement les galères sont si pauvres en chiourme. 
» si (léjïourvues de tout et en si mauvais état, qu'elles 
y» doivent être remorquées par les galères du Saint-Siège et 
y» de Malte. 

r l'out cela a fait croire, bien à tort, à beaucoup de 
y> personnes que ces galères n'avaient été envoyées à Candie 
» que pour y agir pendant peu de temps. Gardez toutes ces 
y» nouvelles pour vous seul pour ne vous en servir, comme 
y* votre prudence vous le dictera, que pour le bien de la com- 
y* muno cause, mais avant tout, de façon à no faire de tort 
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f» à personne et à ne causer la fiioindre ombre de déplaisir 
f. à la cour (i). ^ 

L*abbé de BourleDiont lui-méint} signala à bon maître les 
bruits fâcheux qui couraiout à Rome sur le rompte des 
Français. L'un des plus grands griefs que Ton faisait à 
Navailles était d'avoir « refusé d'attendre huit jours à la 
î) prière que lui en faisait instamment le général Morosini 
- pour pouvoir faire avant son départ une capitulation 
^ avec le Turc qui sauvât la vie et la liberté à ce qu'il y a 
n de chrétiens en Candie ; que son départ avait fait mutiner 
»• la plupart de sa garnison, se voyant abandonnés, et que 
» le général avait eu toutes les peines possibles de les 
j» apaiser (2). « 

I^iurtant « Sa Sainteté me dit quelle ne veut pas accuser 
f> M. de Navailles, mais qu*on lui mandait de toutes parts 
» qu'il avait eu de la grande dureté envers les pauvres 
» chrétiens de Candie, leur avant refusé jusqu'aux muindres 
?» choses qu'ils lui avaient demandées pour leur défense; 
j» qu'il priait Dieu de lui pardonner (3) ^ 

Navailles avait poussé l'entêtement jusqu'à refuser les 
offres maintf3s fois répétées du généralissime ** de faire pren- 
* dre sur elle par Sa Sainteté, d'écrire au roi. afin de faire 
9 approuver le séjour du duc à Candie (4). n 

A Venise rindignation et les plaintes contre les Français 
ne furent pas moins vives (5) et le nonce Trotti eut à com- 
battre un découragement f^nnéraK né de la certitude de la 
chute inévitablement prochaine de Candie («), 



(1) Le cardinal Rmpiyiifm au nonce Bat^gellini, cli., (•"' octobre 10CO, NF. v. 187, 
f. 178 v; m., v. 273, f. ]2i. Pièces justificatives, il" ^^. 

(2) Uahbé de Bourtcmant à Lionne, 'U septembre fG6», AEP, Rome, v. SOO. 
(GfeRiN. c, !.. M p. 3;iL) 

(3) Le même au tfiéme.% octobre 1669, AlCP, Rome, v, Wi). (Gêrdi, 0,t,, l. U, p, 355,) 
(l) < „ di far die Sua SaiitUa preiidesse sopra di &e lo scrivere a Sua Maesfii e 

ftrie apprnvar h diinora dcl med<'&imo Hiira lu Caiidia, ma cio fu inuUle cmw tuUo il 
rimanrnle. • Le mrdinat fioHfntjHoHï au nonco [iarffetlmi, cli,* 8 octobre UW, NF, 
V. 137, r, 181 V*»; UK, V. 27i, f. \m. 

(5) Le nonce Trotti au cardinal Rospigliosi, 21 septembre 1669. NV, v. 108 : c /ï 
Sifjnor Capiînn » 

(6t Le nwme au même, ch., 28 si'pterahre 1860 NV, v. 106, f* I5Î. 
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Heureusement pour sa propre gloire, le roi de France, 
non content de donner de nouveaux secours, désavouait de 
plus en plus la conduite do ses généraux. ** Il apparaît 
» clairement, écrit lîargellini, combien est faux ce quont 
» dit les Français, lors de leur départ de Candie, qu'ils 
» avaient des ordres formels du roi de ne pas s y arrêter un 
r* instant. Hier matin, comme j'en touchais un mot à M. de 
» Lionne, il s echaulïa d'une façon extraordinaire et m'assura 
r> mille fois sur son âme et sur sa réputation que Sa Majesté 
» n'avait jamais donné un pareil ordre, bien au contraire 
*• qu'elle était tellement malsatisfaite que les généraux 
f* auraient besoin de bien bonnes preuves pour se justifier (i). 

Le mécontentement du roi avait été des plus vifs au reçu 
des lettres du nonce et de l'ambassadeur de Venise. « Il est 
?» certain, nous apprend le président Rose, qu'à l'époque 
» où le roi leur répondit, il auroit fallu que M. de Navailles 
9* alléguât des raisons sans réplique pourjustifier sa conduite. 
» Il y eut un des ministres, car ils étoient demeurés à Paris, 
» qui conseilloit au roi par ses dépêches de faire arrêter 
» M. de Navailles, au port de Toulon et de l'envoyer sous 
r» bonne garde au pape pour en faire telle justice qu'il lui 
r» plairoit : c'étoit Tavis de M. de Lionne. Mais M. Le Tellier 
5» para le coup, remontrant do quelle conséquence il serolt 
» de soumettre les sujets du roi et même ceux de cette 
» qualité à la juridiction du pape (2). » 

Le 1 1 octobre, on annone;a à Paris l'arrivée de la flotte. 



(1) c Apparisce chiaramonte qiianto sia falso ciù che hanno deUo i Fnncesi 
loro parteiiza di Candia, che fosse nrdiiio précise del Ke di non tardarc un momcfito. 
Hier maUina corne da me ne diedi un piccolo motto a Monsu di Lionne e lo feci riseal- 
dare in maniera che non saprei esprimere. Mi assicurô mille \olte sopra la sua anian 
e sopra la sua reputatione non haver Sua Maesta dato un tal ordine anzi esser malis- 
simo sodisfatta a se^no che saranno necessarie buone prove per giusUficarsi. » Le 
nonce Baryellini au cardinal Rospigliosi, ch., \[ octobre 16(59, NF, v. i37, t. 769; 
m., V. 272. f. 145. 

(2) OEuvres de Louis XIV. t. V, p. iTil. Note du président Hose, secrétaire dn 
cabinet. 
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en vue de Toulon (i), Mgr Bargellinî domaiida audience au 
roi pour lui remettre une lettre du Saint-Père et exprinier 
de nouveaux vœux pour la délivrance de Candie par les 
flottes royales. Tannée suivante : « Sa Majesté, écrit le nonce, 
n protesta de n avoir jamais dans le cours de sa vie éprouvé 
t» un regret aussi sensible, qu'à la suite de la nouvelle que 
T» lui avait apprise le général Montbrun, elle me dit combien 
« elle désirait posséder l'éloquence la plus vive pour me 
" Tex poser et pouvoir, dans lopportunité présente, m ouvrir 
yf son cœur, pour que j'y reconnusse clairement ses senti- 
î» ments d affliction. Elle me dit aussi avoir ordonné au duc 
»» de Navailles de lui envoyer une note, signée de sa main» 
^ au sujet des événements de son expédition et de son 
^ commandement, de dire quelle cause avait pu Tobliger à 
" précipiter son retour et dans Fenlretemps de ne pas 
tf avoir 1 audace de s'approcher de la cour (2). y> 



En ellet, dix jours plus tard, arrivait k Paris un gen- 
tiUioninie porteur d*un mémoire justiticatif du duc de 
Navailles (a). Il ne semble pas que le nonce ni la cour de 
Rome en aient eu communication. 

Quelles pouvaient bien être les excuses que devaient 
invoquer les généraux français i 

Un auteur moderne, Camille Rousset, sest fait le défen- 
seur de Navailles. La disgrâce du duc, écrit-il, n'est que le 
résultat d*»* une comédie d*intrigue où le personnage de 

(1) Rapport (iiphmatique du H ocUïhre HKJO. Pîl\ v. MO, f, ^'i^ 

(2) • ProU'sl6 Sua Machlii» chc par ravviso rk'cvulone diil gen<'ral MoiiUirim. non hi 
mai provaio in mu vita un raiatuurko âi &eusiljjltf, i]t bratiiar il fioss^'sso cl'ogni [liu vei'a 
elôqupuia pn hfîm ('*i>licarlo t- Ui \Mirr twW* opiiortiinita prisent*» farmi oslensibilc il 
cuor suo, percha vi rawisass» distJntacufnte tpR'Sti siiiUim^nU d'iiltlittiouf. Mi dise 
havrr ordiiiaU» ul lltica (H Na\ailte di luandar ijiii iiislrtrttinni segnate di su:i maoo 
circ4i k vase dcl suo vjiiggio e couiaudo, dtr lu c^'itisa cbc TtLabbia potuto oldigar a pre- 
tipitar i) rilonio, e nel mcnirc non tiavcr rardire dj accostarsi alla corUv » Le noncê 
Bargellini au cunîinat tîospiylimi, 25 octobre llîOÎI, NF, v, 140, L 200, 

(3j Le m^meau même, H mwmhvi' 1600, S¥, v, |^, t. 310, 
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» Louis XIV no se distingue pas assez, peut être, par la 
» suite des idées, ni par la fermeté du caractère. Circon- 
r* venu, obsédé, forcé, le roi avouait en confidence..., il dut 
y» sacrifier son général à la cabale vénitienne..., le nonce 
» et Tauibassadeur de Venise, tous les envieux, tous les 
» rivaux, tous les esprits chagrins, tous les critiques de 
y* cour (l). 91 

Bien que Gérin ait déjà réfuté cette thèse à laide de nom- 
breux et indiscutables documents (2), nous croyons devoir, 
nous aussi, insister sur ce point, tant à cause des documents 
nouveaux que nous fournit la correspondance du nonce Bar- 
gellini, que de Timportance qu'il y a à disculper Louis XIV 
des accusations de mauvaise foi et de malhonnêteté politique 
qui laccableraiont, s'il était démontré que c'est sur ses ordres 
que Navailles abandonna Candie. 

D'après Rousset, Navailles aurait eu des instructions qui 
lui permettaient de revenir en France « en cas que la place 
» fût réduite à pouvoir être emportée d'assaut et qu'il n'y 
r* eût aucune apparence que le nombre d'hommes qui serait 
» dedans pût résister à ceux qui l'attaqueraient. » 

En isolant cette phrase des longues instructions nettes, 
claires et précises, que, dès le 'i avril, le roi avait données, 
on en altère complètement le sens et le contexte enlève au 
passage cité toute la portée que Rousset voudrait lui donner 
dans l'intérêt de sa thèse. Voici, en efiet, les divers cas 
prévus par les instructions royales. 

Dès son arrivée, avant de prendre pied dans l'île, le duc 
devait se rendre soigneusement compte de 1 état dans lequel 
se trouvait la ville assiégée : " Que si la place était réduite 
» à une telle extrémité que le débarquement des troupes de 
» Sa Majesté ne pût on faire ditï'érer la prise que de quelques 
» jours, ou qu'elle courût risque d'être emportée d*assaut, 
n Sa Majesté ne désire pas que le duc de Navailles fasse 
r> débarquer les troupes, mais bien qu'il demande au duc de 

(1) UoussET, Histoire de Louvois, l. I, pp. ^âCS et suiv. 
(2j Gkrin, 0. c, l. n, p. 3iâ et suiv. 
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91 Beaufort de les faire repasser en Provence ; et, afin que 
jt celte retraite puisse être bien reçue par toute l'Europe et 
w parliculîèreraent de Sa Sainteté, sous l'étendard de laquelle 
^ doit agir le secours que Sa Majesté envoie en Candie, le 
»> duc de Navailles observera d'appeler' à la visite qu'il fera 
m de la place, laot les olliciers commandant les troupes de 
^ Sa Sainteté que de la religion de Malte, et, s'il se peut, 
f» le général des galères du pape et de celles de Malte, s'ils 
* se trouvent sur les lieux... Que si le duc trouve la place 
y* en état de tirer avantage du secours que Sa Majesté y 
» envoie, elle désire qu'il concerte avec ie capitaine-général, 
f» ou celui qui se trouvera commander en Candie, les postes 
^ que les ti'oupes de Sa Majesté devront occuper. « 

Si les Turcs lèvent le siège les trou|)es françaises ne 
devront partir qu'après que les ouvrages des assiégeants 
auront été détruits, les brèches de la ville réparées, et les 
dehors rétablis... « Que si tous les secours que Ton envoie 
» en la place n'emprchaient pas les Vénitiens de prendre la 
» résolution de capituler, dès le niéme moment que le duc 
n en aura avis, Sa Majesté désire qu'il fasse rembarquer ses 
y> troupes ; qu'il en use aussi de même on cas que la place 
» fût réduite à pouvoir être emportée d'assaut et qu'il n'y 
j» eût aucune apparence que le nombre d'hommes qui était 
y> dedans pût résister à ceux qui Tattaqueraient. — Que si 
^ les Turcs s'obstinaient à continuer le siège et à demeurer 
If dans leurs postes sans faire des progiès considérables, 
9^ l'intenlion de Sa Majesté est que le duc l'en informe 
r> promptement, afin que sur les avis qu'il lui en donnera, 
!• elle lui fasse savoir ce qu*il aura à faire, soit pour le plus 
^ long séjour des troupes en Candie, soit pour leur retour 
» dans le royaume (vL.. n 

L examen de ces instructions, loin d'excuser Navailles 
aboutit nécessairement, au contraire, à sa condamnation* 

En premier lieu, voyons-nous, les généraux français ne 

' ( I ) fnHtruitkfUs ttu tm au duc de Natailk»^ ^ &>] il IC60, Atîr, v. âliH. \Qii\i%, o. e.» 
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peuvent accuser comme ils l'ont foit les Vénitiens de les 
avoir tiompés sur la véritable situation de la place, 
puisque le roi leur prescrivait, avant de s engager dans la 
défense, d'examiner l'état de la ville assiégée. En second 
lieu, malgn» les échecs sur terre et sur mer, Candie était 
encore, au moment du départ des Français, loin d'être à la 
merci d'un assaut : les assiégés tenaient encore bon sur tous 
les postes et la construction du grand retranchement intérieur 
projeté par Morosini devait, de l'avis même des Français, 
mettre la placée on état de résister pendant tout l'hiver. Les- 
Turcs ne faisaient pas de pio^rès considérables. Les assiégés 
se trouva'ent donc dans la situation prévue par la dernière 
hy[)0thèse des instructions royales et. en refusant au généra- 
lissime Rôspigliosi d'en référer au roi, au sujet de la prolon- 
gation de son séjour à Candie (i), Navailles, une fois de plus^ 
contrevenait ouvertement aux ordres reçus. 

Les instructions données par Louis XIV «î la flotte con- 
cordaient avec celles données à l'armée de terre et ne pou- 
vaient pas servir davantage à la défense du duc. « En cas, 
y* portaient ces instructions, qu'après que le duc de Navailles 
f» aura reconnu l'état auquel sera la place de Candie, lorsque 
» l'armée de Sa Majesté y arrivera, il estimera quelle ne 
» fût plus en état d'être secourue, et qu'il fût d'avis de 
» re[)asser les troupes en France, Sa Majesté veut qu'en ce 
y* cas le du(* de Beaufort suive l'avis du duc de Navailles 
r* et qu'il reprenne la route de France avec foutes les troupes 
n qui seront sur les vaisseaux. »» Mais si Navailles entre- 
prend la défense de Candie, il ne peut repartir pour la France 
que : « soit en cas que les Turcs soient chassés et que le 
» siège soit levé et la place en sûreté, soit en cas daccident 
» contraire, ou que la place soit prise par composition ou 
y> par force (2). y> 

(i) Le cardinal Uospijlhsi au nonce Barjellini , (iqt^:l;e citw du 8 octobre 1669, 
NF, V. |;{7. I. 181 \". 
(:2) Le roi an duc de lieanforl, ;î() mars i6i'>, A\n\ Ordres du roi jwur ta marine^ 

((ii:iîiN, o c , t. H, f. îMii.) 
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Plus habile que son moderne défeoseur, Navailles se garde 
bien daos ses Mémoires d'invoquer pour sa justiâcalion la 
teneur de ses instructions ; ne pouvant excuser son départ 
par la siluation désespérée de la place, il cherche d*autres 
raisons et argumente de \a diminution de ses erteclifs et de 
la disette. 

Voyons ce qu'il a dit à ce sujet : * Jâi fait faire, écrit-il, 
m dans un nK^moire au roi daté du 5 aotlt» une revue des 
» troupes qui nous restent» j'ai trouvé trois mille homnoes 
» en étal de servir, quinze cents blessés ou malades, le 
r> reste a été tué (i). « Mais ces chiffres sont en contradiction 
avec ceux que nous donne Navailles lui-même, après son 
retour, dans le rapport adressé au roi le 5 octobre, où 
nous lisons : * Les troupes que je ramène sont très bonnes, 
» particulièrement rinfanterië, je crois qu'il y a plus de 
n quatre millo hommes. Il y a plusieurs blessés et malades ; 
n elles sont sur un très bon pied et je crois que ce petit 
» corpshi serait en état de rendre de très bons services à 
n Votre Majesté (2). « De son côté, M. dlnfreville, inten- 
dant de la marine à Toulon, chargé par Colbert de présider 
au déhnrqucmeDt, écrivait : *^ II nous ramène quasi autant 
» d'hommes comme il en était parti. Ce qu'il nous assure 
» est qu'il y a cinq mille hommes dont Farmée de terre 
» est composée, et qu'en cette quantité il n y a que trois 
n cents malades (3). ^ 11 est vrai que Navailles avait pu 
combler quelque peu les vides de ses eflectifs au moyen 
des volontaires français servant à Candie avant son arri- 
vée et qu'il avait embarqués, malgré les protestations de 
Mo rosi ni (4). 

Navailles ne pouvait invoquer davantage la disette et le 
manque d'approvisionnement : «* Monsieur do Vivonne me 
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» faisait avertir tous les jours, dit Navailles dans ses 
»• mémoires, que les vivres diminuaient, sans que Ton pût 
fi en trouver ailleurs et que larmée navale aussi bien que 
» celle de terre, était en danger de périr, si on demeurait 
» plus longtemps (i). » 

Les généraux français en se faisant donner des vivres par 
les Vénitiens et en se faisant convoyer au départ par les 
escadres du Saint Siège et de Tordre de Malte, étaient par- 
venus à convaincre de Tépuisement complet de leurs appro- 
visionnements, non seulement leurs alliés («), mais leurs 
propres troupes elles-mêmes. « Enfin, écrit M. de la Pro- 
n venchère, officier dans Texpédition française, le temps 
w ayant consommé les vivres qu on avait portés pour 
r> larmée, tant de terre que de mer, il a fallu prendre le 
» parti de s*en revenir et laisser la ville de Candie sur le 
f» point de se rendre (3). » Rien n était cependant plus faux 
que cette prétendue disette. A hauteur de Malte, Navailles 
avait rencontré les quatre vaisseaux du chevalier de ValbeUe 
avec des ravitaillements qui eussent permis à lexpédition 
française de prolonger son séjour en Orient, au moins 
jusqu'au 15 ou 20 novembre et le duc n'ignorait pas 
larrivée prochaine de ce premier renfort, car Vincent Ros- 
pigliosi avait vainement tenté, en le lui annonçant, de 
retarder quelque peu son départ (4). Navailles voulut dis- 
suader ValbeUe de continuer son voyage, mais celui-ci tint 
bon et, ne pouvant débarquer à Canfiie, alla remettre au 
provéditeur vénitien qui commandait à La Suda les appro- 
visionnements destinés à la capitale (5). 

Au surplus, l'armée française n'avait nul besoin des vivres 
qu apportait ValbeUe. En apprenant le retour de la flotte, 
Colbert, toujours soigneux des richesses de son maître, se 

(1) Mémoires du duc de Navailles, p. 102 

(:2) Le cardinal Uospigliosi au nonce Bargellini, déprclie citée du l**" octobre 1000« 
(:{; Kn ({iiaranlaino devant Toulon, le G octobre 1069, Correspondance ds Huay- 
Habulijiy t. I, p. iOî). 
{'{) Le (jcncralissime Rospujliosi au duc de Savailles^ lettre citée du 9 août I009. 
(o) Le nonce Uarijellini au mcme, t'a iio\(iiibre lOOi), NF, v. 1 10, f. 380. 
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hdta d'écrire à l'intendanl dlnfreville de procéder au désar- 
menieut de l'expédition pour le plus grand profit de Sa 
Majesté, de vérifier surtout les vivres que Ton rapportait 
•* vous savez qu'ils en ont pris pour sept mois» qui n ont corn- 
y» mencé qu'au 15 d\nvril et que les capitaines en emportent 
V* toujours plus qu'il ne leur en faut (ï). » Les prévisions de 
Colbert devaient être dépassées. - Ils rentrent avec six 
w seraaines de vivres.,., écrit d'Infreville. J'ai appris du 
n sieur Jacquier ^intendant général de l'expédition), qu'il 
« nous rapporte cent milliers de poudre, de farine, de 
« grenades et de charbon. 11 me semble qu'il devait laisser 
» ces munitions de guerre en cette place qui en a besoin. 
^ Ils sauront faire connaître ce qui les a obligés à rapporter 
n ces munitions (s), n Et peu après, d'infreville écrivait 
encore à Louvois : ** Ils n'ont pas quitté Candie par nécessité 
» de vivres, puisqu'ils rapportent de vin, de farine et autres 
^ choses en bonne quantité aussi bien que de munitions de 
w guerre (3). >• 

Restait au duc une dernière explication qui, à première 
vue, pouvait paraître fondée et conforme aux instructions 
royales. « Les partisans du duc de Navailles, écrit Bargel- 
n lini à Rome, se sont etforcés de faire croire que la cause 
^ déterminante du départ de la flotte qu'il commandait là- 
» bas, avait été la connaissance qu'il avait eue des pour- 
• parler s entre les Vénitiens et les Turcs relativement à la 
» capitulation de la place et à la trêve (qui est dit-on main- 
» tenant conclue), avant même qu'il ait eu Tidée de se retirer. 
» Ce bruit étant parvenu aux oreilles de l'ambassadeur 
« vénitien, celui-ci se rendit immédiatement chez le roi pour 
« le détromper et l'assurer que ce n'était que depuis le 
» départ de son armée que les ministres de la Sérénissime 
« République avaient capitulé. Et non seulement il enga- 



(i) Cotbvri M dÎHfnvitle, il ci 27 à<?pleruïjre 1069, AMt», Dèprcliesdc la junrinf, 
imjQ. (Goiiw, c,, l, n, |i. 347» note.) 
(*) M, dlnfreviUe à Colbtrt, îâ« srplcnihre liWIO, AMP, li)id. 
^3) U mihfte à Louvots^ <«' oclubrr ItîtHK AMP, lifid, 

là 
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» geait la foi publique en preuve de cette vérité, mais même 
9 il offrait de se dépouiller de son caractère d'ambassadeur 
n et de se livrer aux mains de Sa Majesté, pour en répondre 
» au prix de sa propre vie (i). » 

Nous savons, du reste, que si l'attitude de Venise et ses 
velléités de paix avaient inspiré maintes fois des inquiétudes 
à Rome, depuis l'arrivée des secours français à Candie, la 
république avait énergiquement démenti tous ces bruits de 
pourparlers avec la Porte et, peu avant l'abandon de Can- 
die, semblable assurance avait encore été donnée au pape 
par Grimani, ambassadeur de la Seigneurie à Rome(2J. 

A Paris même Jean Moiosini avait, à plusieurs reprises, 
déclaré que malgré toutes les propositions de paix faites par 
le sultan, le sénat, confiant dans la protection du roi, per- 
sisterait jusqu'au bout (3) et au moment du départ de Texpé- 
dition, Louis XIV lui-même n'avait-il pas officiellement 
annoncé que « dans les instructions données à Beaufort et à 
f> Navailles, se trouvait l'ordre de ne pas se retirer de ces 
» pays avant que tout ne soit bien et solidement rétabli, soit 
9 par une bonne paix, soit par une guerre heureuse (4). • 

Dans ces conditions cette dernière excuse de Navailles ue 
valait guère plus que les autres. 

(i) Li parziali del duca di Na vaille han procurai di far credere, chc la causa impui- 
siva délia partonza di Candia deir arniata re^j^ia, ch'egli vl commandava, era sUta 
perché liaNca peii(?trato essersi Irattata de' Voiietiani col Tiirco la cessione délit 
Piazza c la Troqua, che hora si dice concliisa, clfesso pensasse a ritirarsi. Essendo 
ciù vcniito alla notilia di questo Ambasciatore Vi^iielo si è portato subito a disingan* 
name il Ke, a cui ha protoslato non hn\er li Ministri dt-lla Serenissiina Republica 
capitolato, che dopo partile le sue armi <]alla difesa di Oindia, e non solo impegnava 
la fede publica in prova di questa veriUi, ma s[>o^liandosi del carattere d'Âmbasciatore 
ofleriva constituirsi nelle forze di Sua Maestu per autenlicarla a costo délia propria vita > 
Le nonce BarijeUini au cardinal liospiyliosi, 2o octobre 1009, NF, v. 140, f. !Î87. 

(2) Le cardinal Iiospiglio}!ti an nonce Trolli, ch.. lu août 1009, NV, v. i06, f. 33. 

(3) L'ambassadeur Morosini au sénat, li août 1009, IJNP, Mss. italiens. Dépêches^ 
des ambassadeurs vénitiens^ Filza 14."). ((îkhin, 0. c, t. il, p. 349.) 

(4) « 11 Ue btiii^naïuente dis.se nelle intru/ioni date per suo ordinc a Bofort c 
Nava^iia \i èdi non staccursi da ({urlle parti, se prima il tutto non è bene e ferma- 
mente stabilito, con buona \m'v, con una fortunatn guerra > Le màne au métM^ 
15 juin 1009, h.NP, M>s. ilaliens. PéjM'chcs des ambassadeurs vcniliens, Vllivi \JU, 
(Gkkin, (». e., t. li, p. :U9.) 
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La véritable cause du départ des Français réside dans un 
profond dégoût et dans les huunliatiaos produites par les 
échecs successifs essuyés sous les murs de Candie. I)epuis 
la mort du duc de BeaufurL, le découragement était général 
et à ce découragement était venue se jtnudre la aiésintelli' 
gence avec les chefs et les soldats desfautres nations* A 
Rome, on avait vu clair sur ce point.,, - Il y a^des princi- 
» paux do cette cour, écrit l'abbé de liourleraont, qui 
f> disent qu'il y a eu de Fimpatience dan*î son départ, de 
!» n avoir pas reçu les ordres du Jroi,^mais que les traita- 
rf ments peu favorables qu'il a reçus des Vénitiens lont 
^ chagriné (i). « Ces traitements peu favorables n'étaient, 
nous Tavons vu, que des froissements d'amour-propre et 
d orgueil blessé dtinl la susceptibilité des Ki'ançais Joit sur- 
tout être rendue responsable. 

La seule chose que Ton puisse dire à la décharge de 
Navâilles» cest que. sans s'en douter peut-être, Louis XIV 
avait été, par les intrigues de sa politique, la cause indirecte 
du départ précipité de ses généraux. Peu avant labandoD 
de Candie» le duc n avait-il pas déclaré au maréchal de 
camp Brancacci, délégué du généralissime, que son maître 
n*était nullemeni en guerre contre les Turcs et qu*il n avait 
envoyé (pielrpies troupes à Candie que pour complaire à 
Sa Sainteté {î) i 

Les agissements du roi qui, à ce moment môme, négociait 
avec la Turquie le renouvellement des capitulations et 
s'apprêtait à recevoir un envoyé du Grand-Seigneur, ne 
peuvent-ils pas avoir fait^naître des doutes dans Tesprit des 
généraux sur ses véritables intentions et les avoir empêchés 

0) Labb€ de Bo riemont à ijonntf, il ^^teinhrti KJCl». AEP, Ronui^ v. -liX), 
(2) Le Qénéî'alimme HoapifilioMi au cardinai Ho^ptgUosi, Irltrc ciUie du tiaoïU 

ieo9. V. p. ^m. 
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de persévérer dans une expédition qui n avait eu pour eux 
que des déboires ? 



Tous les collègues et les sous-ordres du duc se hâtèrent 
de décliner toute solidarité avec lui. Le maréchal-de-camp 
Colbert de Maulevrier écrit à son frère le ministre qu'il 
n'a appris la décision du retour qu'après résolution piise et 
que s'il y avait « gloire « ou «• blâme » à recueillir il n'en 
voulait aucune part ii). 

Vivonne écrit au roi que les troupes françaises et M. de 
Navailles s'étant rembarques, malgré les. prières des Véni- 
tiens, ceux-ci ont voulu le garder lui et ses galères. Après 
avoir fait au généralissime diverses propositions irréali- 
sables <" pour leur fermer la bouche et pour les empêcher de 
» se vanter d'avoir proposé quantité de choses auxquelles 
» les Français n'auraient pas voulu donner les mains {t) « 
il avait pris la mer en même temps que Navailles, dont 
ainsi, malgré ses protestations, il partageait la faute. Heu- 
reusement pour lui, sa sœur Madame de Montespan, de plus 
en plus puissante sur Tesprit de son royal amant, parvint à 
lui épargner le ressentiment de celui-ci. L'opinion publique 
se tourna tout entière contre Navailles, qui ne trouva des 
«léfenseurs que dans le parti des ennemis irréductibles du 
Saint-Siège et de l'intervention de la France en Orient. 
Ceux-ci pour disculper le duc allèrent jusqu'à attribuer au 
roi un ordre qui aurait formellement exigé ce retour (3). Le 

(1) Le maréchal de camp au ministre Colbert, 21 août iOdO, A.W, Galères, 1009. 
(GÉRiN. 0. c, t. H. p. 35(1.) 

(2) Le comte de Vivonne au roi, nn'ine jour. AMP, Galôres, i66D. (Gébd, o. c, 
l. H, p. a^ij 

(3) « On dit ici «luc lo roi a mandé u M. de Na>aiiles (luUl revienne de Gaiidie et 
qiril ramène les troupes puisque les \ éiutien.s et le pape n*y font pas leur devoir poor 
en chasser le Turc. On dit pourtant que le pape a voit envoyé pour cet effet des pardons 
et des bulles. Quidquid Uoma dabit. nu;:a> <lahit; accipit aurum. Les Turcs ne sont- 
ils pas de méchantes gens, bien incrédules, dr ne rien déférer a ces bulles, invenUons 
italiennes et papalines? > 20 septembre lO^îO. Lettres choisies de Guy Patin^ édition de 
Jt'tterdam, [rlli. 
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roi dut sévir contre ces bruits eatomiiieax et alla jusqu'à 
banuir certains de ceux qui les répandaient (i). 

Jugeant les explications fournies par Navailles iasuffi- 
saDtes, Louis XIV l'exila dans sa terre de La Valette, celui 
de ses domaines qui était le plus éloigné de la cour (i), en môme 
temps qu'il chargeait son représentant à Rome de notifier 
cette condamnation au pape : « Je vous dirai, mande-t-il à 
» Fabbé de Bourlemont, que n'ayant pas été suffisamment 
» satisfait des justifications que le duc de Navailles a pu 
n m apporter et qui ne consistaient principalement que dans 
n les avis qu'il prétendait avoir que le capitaine-général de 
n la république avait commencé à traiter avec le grand- 
j» vizir de remetti'e la place au Turc» à quoi il n a pas voulu 
» assister et en d autres raisons auxquelles je n*ai pas trouvé 
n un fondement suffisant pour excuser la résolution qu'il a 
fi prise, de son chef et contre mes ordres, de taire rembar- 
» quer mes troupes et de revenir, j'ai pris celle d'envoyer 
» le dit duc à sn maison de La Valette, ce que je désire 
» que vous fassiez entendre de ma part à Sa Sainteté, y 
m ajoutant que tout le monde connaîtra bien clairement 
» Tintention que j avais en cette atFaire, quand on aura vu, 
» peu de jours après le départ de mon armée navale des 
j» rades de Candie, y arriver lescadre de vaisseaux que j'y 
9 avais envoyée sous le commandement du chevalier de 
3- Valbelle, pour y porter abondamment de Fargent, des 
» vivres et les autres provisions de- guerre et de bouche dont 
» ma dite armée et mes troupes auraient pu bientôt manquer, 
9 dont môme le dit chevalier a pourvu La Suda, sur la 
• première réquisition du capitaine-général de la république, 
» ce qui ne servira pas dans le monde à la justification du 



(1) < Il présidente Afsiié,cli*èainic{}cservitore dei piu aiïtfttioEiati al principe di 
Gondé» havendo f»tta disc^irso mïï nbljâte Stri, ctiVgll credeva iulatlibiiimeDte uùû 
esser polulo parlir dt Candia il duc a di NavHillc sf'n/a l'orditie di Sua Ma esta, ba 
havwto Uï sf ratio da lutin il regno, riferito dair nlibate o pcac Inlosi in alU"o modo 
dalla Corte il stidotto disc^irso. i Le noncô Bargettini au cardinat Hmpigtiosi, 
8 fiovoDilire t6G0, m\ s\ MO, f, 31ÎJ. 

{1} Le mâme au même, t± oovciiibrc Hî09, NF, v, 140, L 201. 



^ i -: ih NavaIl-« ; KiAls oimme il na pas manqué de coeur, 
9 t.! dâife'i-tioû j^.rir moiî service, mais qu'il s'est seulement 
«* tcépri« 4 av>:r iLal;;ge de mes iniemioDS sur la consî- 
^ 'i':ràtioL du reste de mon corps de iroupes, je D*ai pas cru 
^ devoir [/ousser plus loin contre lu: mon ressentiment qu*en 
^ témoi^a&t ati public par sa relégaiion, combien sa réso- 
' iutioij m'a déplu i . » 

Cette nouvelle preuve de la sincérité des intentions du roi 
et fif}iï zêle a envoyer une nouvelle expédition pour sauver 
Candie, s'il était temps encore, ât, malgré tant de déceptions, 
naître a Rome et dans tout le monde chrétien de suprêmes 
et courtes espérances. 



'\\ U TfÂ a \ah>j€ de BrjurlenoKt, IS L"^eizkl>rt 1609, AEP, Rome, x. âtH. 
^Gui5. o. c. t. II. p. :i:>i. 
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La chute de Candie. 



I. Paix entre Venise et la Turquie. — Derniers efforts du roi de 
France et du pape pour sauver Candie; expédition du maréchal de 
Bellefonds. — Morosini capitule honorablement et fait de sa capitulation 
un véritable traité de paix. — Entrée du grand-vizir à Candie. — Impres- 
sion causée à Rome et à Paris. — A Venise, un premier sentiment de 
soulagement est remplacé par un vif et injuste ressentiment contre 
Morosini. — Nouvelles accusations et récriminations contre les Français 
à Rome et à Venise ; Topinion publique les rend responsables de la perte 
de Candie. 

II. Mort de Clément IX. — Nécessité d*arrcter les progrès des Turcs 
par une ligue de tous les prince^catholiques ; efforts du pape dans ce 
but. — Les menaces du grand- vizir contre la Sicile ne parviennent pas à 
tirer rSspagne de son apathie. ^ Louis XIV abandonne la politique 
chrétienne, refuse d'adhérer à la ligne et, mal^é les efforts du nonce, 
reçoit en grande pompe un envoyé du sultan. -> Etat précaire de la santé 
du pape. Il pardonne à Navailles et à Vivonne. Dernière maladie et mort 
de Clément IX. — Son trépas est unanimement attribué à la douleur 
que lui causa la chute de Candie. 



:, .- .4". .:.• -. -. >T:-S:r :âL- *î :-:'iû--r •rhr^euxfce. C«ne 

i/-:..r .'-/.> T-â.: •.•::.-•; : L-'-.rr O-riL-ri: IX de ilmnieDse 

d. ■-.-•:-.: Ci-v-r: j.i: /â'-ir-d:. dr «.ALdle e: idî avait rendu 

tk.tz.'k*H *>.:/,.: fi^ ?â^v#:r er.'-.'rr: la nialhevireuse ville. Sans 
• • • 

[^.f'ir«i '\k •*::;.:.=•. .t: cari;::?;. R:--p;jrl:os; avait pris les 
ffi«r-. iT':- > -r a \^s':k ifr ipj -:-=rs pr -i-.'S-^? par le nonce dans 
U <^>/:;.'.';' V^:.a>;r:. h Malte et eii PieccoLi (i- ; oatre les 
troi- f/j...*: '-.r*- fer/- homaie> Ju maréchal de Bellefonds, 
(IhjA.t: ^ila/. ;';':ev.,..r un corps d'armée envoyé par la 
Ui^'AVt'/À(t y^ij-î le- orires da général Bernardi, une seconde 
XT()n\»H d'; 'l'i.nze ceLts hommes étaîi prête à s'embarquer à 
Veni-e et Je pape se ila-.taii que ces secours permettraient à 
la pia^e de teiiir t-M J'hiver et lui donneraient le temps 
d'oSterjir de tou- le- pri.'iCes chrétiens une grande expédition 
\K9\n la pror-haîne caïupa^^ne 2-. 

Kfj l'ranc*;, lexpédiiion du iûaré<:hal de Bellefonds achevait 
de s'or^^aui-îer, frrïce aux trente mille écusde subside qu'avait 
fournis le [^ape mal^^ré la grande pénurie du trésor aposto- 
lique;, réduit a payer -es dépenses - au moyen de ce qui 
rentrait au jour la journée •? , ^ grAce aussi à la générosité 
de Louis XIV. - Si v(>ur> avez beaucoup de joie, écrivait le 
n roi a Bellefonds, de Taugmentation des troupes que j'ai 
f» résolu de joindre a celles de Sa Sainteté que vous deves 
9» conduin: en Candie, je n ai pas moins de confiance que 

(1/ Le, cardinal liOHjntjlioHi au nonce Bargellini, {^' octobre 1669, NF, v. 816^ 
f. liHli \\ 

(t) L*i tnthni'. an f/énéralmime Itospigliosi, 5 octobre 1U60, Pr., v. 174, f. 28i. 

Ci) t:ahhr ilti lionfih a Lionne, W soptcinhrp \m\), AKP, Rome, v. 200. (GÉUR, 
o. I*., t. Il, I» Xhu) 
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j» VOUS les emploierez d^une manière dont j aurai lieu d*étre 
» satisfait. Il ne me reste qu à prier Dieu qu elles arrivent à 
w tenaps (ï)* « 

La nouvelle d'un succàs de la garnison de Candie, qui 
venait de repousser victorieusement une double attaque du 
grand- vizir, vint encore stimuler le zèle du roi, qui tint à 
en assurer le nonce par un billet autographe. 

MONSIEra L'ARCnB^-ESQUE OB Thèbes, 

On lie pent sentir plus de joye que je n*ay des bonnes nouvelles qui 
sont venues de Candie, principalement pour laconaolation qu'elles auront 
donnée à nostre Saint-Père. Vous avez raison de croire que mon zèle n'a 
pas besoiD d*estre soHicitô pour haster le nouveau eecoura que j'envoye 
en ce pays là. ï\ partira précisément dans le temps que j*ay promis, 
n*©stant pas praticable de rendre les troupes à l'embarquement avec plus 
de diligence, ny d*avoir plutost les vaisseaux presis. S'il esioit possible 
d'aller plus viste» il ne me faudroit point d*autre aiguillon que rintérest 
que je prens aux satisfactions de Sa Sainteié et à la gloire d'un pontificat 
aussi heureux que le sien ; vous me forez plaisir de Ten asseurer de plus 
eo plus par vos dépescbes, cependant, je prie Dieu qu'il vous ayt» 
M' l'Arcbevesque do Thébes, en sa sainte ^rde. 

Louis (î). 
A Chambord, le 6* d'octobre 1669. 

Le zèle des ministres paraissait aussi vif que celui de leur 
maître. «* Je travaille, écrit Colbert à Louvoîs, au projet 
» d armement qui est nécessaire pour porter trois mille cinq 
» cents hommes en Candie et donnerai ensuite tous les 
» ordres nécessaires pour que les vaisseaux soient prêts 
w à las embarquer au 15 novembre prochain (3). » Le roi 
affectait à ce transport une escadre de neuf vaisseaux, 



(() U roi au fmréchal d$ BelU fonds, 33 septembre 100Q« Œuvres de Louis XIV, 
t. V, p. 4iJ5. 

(2J tt roi au nonce Bargellini, ft octobre 16fî0, NF, v. 278. pi^ce 32; copie, v. iST» 
f- 770. 

(3) Cothert à Ijntooiit, 21 septembre 16Ô9, AMP, Ordres du roi pour /a marine^ 
9. (Gèrin, o t\, t. Il, p, 3i>3.) 
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trois brûlots et un magasin, sous les ordres du marquis de 
Martel (i). 

Le régiment Clément, sous les ordres de M. de Tracj, 
colonel, et un corps franc de deux cents gentilshommes, 
accompagnés chacun de deux valets armés, attendaient à 
Toulon Tordre de départ (2). Quinze mille écus devaient être 
remis de la part du pape au maréchal de Bellefonds au 
moment de son embarquement, quinze mille autres devaient 
lui être comptés dès son arrivée à Candie (3). 

D*un autre côté, le nonce Bargellini tâchait d'obtenir de 
nouvelles aumônes du clergé de France, en proposant de 
faire avancer jusqu'en janvier la réunion générale fixée au 
mois de mai (4) ; il proposait aussi à Rome d'envoyer à Candie 
des religieux robustes pour travailler aux retranchements (5) 
et d adresser les plus pressantes demandes de secours à la 
diète qui venait de se réunir à Ratisbonne (e). 

Le cardinal Rospigliosi ne se faisait pas faute non plus de 
stimuler Tactivité du nonce. « Les nouvelles venues de 
r» Candie, lui écrivait-il le V octobre, sont unanimes à dire 
r» qu'en y envoyant avec célérité des secours la place pourra 
r» se défendre pendant tout Thiver. 11 importe donc que le 
r» maréchal de Bellefonds reçoive des ordres, qui l'obligent à 
» se mettre en loute avec la plus grande hâte et qu'il n aban- 
» donne pas la place avant de l'avoir vue délivrée ou rendue.» 
Et pour éviter que les ordres du roi ne puissent ôtre faus- 
sement interprêtés, comme ils l'avaient été par Navailles, 
Bargellini doit s'attacher à ce que « non seulement les 
9f instructions royales ne laissent aucun doute à ce sujet, 
» mais encore à ce que Bellefonds reçoive positivement des 



(1) Le roi à M, de Martel, 27 septembre 1069, AMP, Ordres du roi pour la 1 
1660. ((ÎÉRiN, o. c, t. n, p. BS4.) 

(2) Le nonce Bargellini au cardinal Rospigliosi, 28 septembre 1069, NF, v. 140, 
ff. 223 cl 224. 

(3) Le même au même, 4 et 18 octobre 1669, NP, v. l-iO, fT. 239 et 265. 

(4) Le même au même, 4 octobre 1669, NF, v. 140, f. 240. 

(5) Rapport anonyme, sans date, NF, v. 140, f. 241. 

(6) Le nonce Bargellini au cardinal Rospigliosi, 4 octobre 1669, NF, v. 140, f. 242. 
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» ordres qui excluent tout doute possible ou toute liberté 
^ d'iTiterprétatioD (ï). * La funeste impression causée par la 
conduite des généraux français à Candie ne peut être enlevée 
que si * Sa Majesté, avec sa générosité habituelle accomplit 
ji tout ce qui est reqin's pour la complète délivrance de 
« Candie (2). « Huit jours plus tard» le cardinal Rospigliosî 
prescrivait encore au nonce de solliciter de plus grands 
secours, tout en remerciant le roi des nouvelles preuves qu*il 
donnait de sa générosité, en accordant le transport gratuit 
sur ses vaisseaux aux troupes pontificales, et de tAcher 
d*obtenir l'envoi au printemps d'une puissante expédition 
capable de remporter du premier coup la victoire, sans 
risquer de s'épuiser en détails (:*)• 

Hélas ! il ne s agissait plus en ce moment de faire de 
grands projets pour l'année suivante, depuis un mois déjà 
Candie était tombée aux mains des intîdèles ! 



Depuis que les généraux français avaient ouvertement 
manift^sté leur inébranlable volonté de quitter Candie, Moro- 
sini, ne pouvant se douter des véritables sentiments du roi 
de France et de 1 arrivée prochaine de nouveaux secours, 
s'était rendu compte de l'impossibilité de prolonger la résis- 
tance. Désespérant de sauver la place, il était, dès les 
premiers jours de septembre, entré en pourparlers avec le 
grand -vizir et» profitant de Fascendant que lui donnait sa 



(1) c Gli ^wm dï Candia porUiiin concordementr ch<\ andatidovi i soc/^orsi con cele- 
riUi, potrii la Pintm dHcmJersi ptT tuttu l'inverna. K dunque necessario chc il 
S' Marf^ciallo dJ Bellefonle h:ibhia ordîiii tuli cïfegli us» ml viaggio lutta U célérité, 
Don ]*arla dalla Piazza Tmo a vederl.i Èibrrala resa, c chc i»on soïawetite coinmis- 
sionj del Ile le quali mettaiio cm in alciiu dnbio, ma \e haliïna positivanieiite tali cbe 
escludaiio o^i incertc^ja po.^^ibil^? vi a^'i arbUrîo d' interpréta tt an e, 1 /^ i'art/ma/ 
Hoapnjîiosi mt mmce BargeUini^ cïi., I'-'' octobre JliOi*, NF, v, 137, I, 179 s***; m,, 
V. â7â, f, 125. 

(2) «... la i{uak' non potra togliiTsi scn/a c]w Sua Maestâi sodisraccia ton l'iisata 
sua gcncrosita a quarito pcr rinliera libti^ilinne di Gaudiu si Hckiede. 1 Le même au 
même, du, 1" octobre 1609, NF, v. 137, f. 180 ; m., v. i7â» f. Iâ7, 

(3) Lu nuhne ait méf/te, 8 fwtolirr 1060, NF, v. 276» f, 161. 
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brillante défense et de la lassitude des Turcs, épuisés eux- 
mêmes par ce siège meurtrier, il avait pris sur lui, excédant 
les pouvoirs d'un simple général, de transformer la capitula- 
tion de Candie en un traité de paix, qui débarrasserait sa 
patrie d'une guerre si longue et si ruineuse. 

Les négociations ne traînèrent pas, elles aboutirent, dès 
le 6 septembre, à la signature d'un traité de paix des plus 
honorables, non seulement pour la garnison, mais encore 
pour la Seigneurie elle-même, traité dont nous résumons ici 
les dix- sept articles. 

Candie devra être remise au grand-vizir avec toute son 
artillerie et tout son matériel de guerre. 

I/île de Candie toute entière sera cédée au Grand- Sei- 
gneur, à Texception des places fortes de La Suda, Carabusa, 
Spinalongua qui, ainsi que Clissa avec sa banlieue et toutes 
les autres conquêtes faites en Bosnie, resteront à la répu- 
blique. 

L'artillerie de marine débarquée dans la place pourra 
être remportée par la garnison. 

Le grand-vizir donne aux Vénitiens un délai de douze 
jours pour leur permettre de s'embarquer avec armes et 
bagages ; la population civile pourra quitter la place avec 
toutes ses richesses et avec les objets sacrés des églises. Si 
ce délai ne suffit pas, le grand-vizir s'engage à faire lui-même 
transporter sur les vaisseaux vénitiens tout ce qui serait 
resté dans la place. 

Jusqu'à la fin de l'embarquement les deux armées conser- 
veront leurs positions respectives et observeront une stricte 
neutralité, tout contrevenant sera traité en ennemi. 

En garantie de l'observation de ces clauses on échangera 
de part et d'autre trois otages de rang équivalent, lesquels 
ne seront rendus qu'après la complète exécution du traité. 

L'embarquement terminé, la flotte vénitienne pourra rester 
en rade de Standia aussi longtemps qu'il lui plaira. 

Tout ce qui, dans l'ignorance des présentes dispositions, 
pourrait encore être conquis ou pris, de part et d'autre. 
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devra être immédiatement restitué ; en conséquence, les 
lettres de courses seront retirées endéans les quarante jours 
aux vaisseaux corsaires. Les esclaves et les prisonniers 
seront tous rendus à la lil>ert€\ respiormage restera irapuui, 

Enrin, uo dernier article. •* Eu égard à la si longue, 
j» iûirépide et valeureuse défense soutenue avec tant de 
» l^lûire par les assiégés, le grand-vizir leur donne la 
» permission de pouvoir enlever quatre pièces de canon de 
» Tartillerie de la place (i), « 

Morosini avait forcé radrairation de ses farouches adver- 
saires eux-mônies ! 

Le 26 septembre, Koeprilii reçut les clefs de Candie ; 
dans sa joie, il remplit de pièces d'or le chapeau de celui 
qui les lui apportait (2) et, le lendemain, il lit son entrée 
dans le monceau de ruines qui avait été jadis une cité riche 
»et prospère. Quelques heures auparavant le dernier soldat 
chiotien, U!i ofGcier allemand, Christophe de Degenfeld, 
avait quitté le sol de Tîle. La garnison embarquée sur les 
vaisseaux s élevait à peine à trois mille sept cents hommes» 
dont beaucoup de malados (3) et la population civile, réduite 
à naoins de quatre mille personnes, s*était, elle aussi, embar- 
quée sur la flotte pour transporter à Venise et en I strie ses 
tristes pénates. Seuls deux prêtres grecs, une vieille femme 
et trois juifs restèrent pour attendre l'entrée du grajid-vizir. 

Cette capitulation mit fin à cette terrible guerre qui avait 
duré exactement vingt-quatre ans et six mois. Le siège de 
la capitale avait duré prés de trois années, pendant lesquelles 
les Turcs tentèrent soixante-neuf assauts et les assiégés 
firent quatre-vingts sorties ; on compta treize cent soixante- 
quatre explosions de mines ; vingt-neuf mille quatre-vingt- 

(t) c Chc col riguanJo ad uiia co^î lunga, intrepida e >ak)rosa dilTesu soslenuta coa 
motla gïori» dulli Oifpusori» coiicedi' il grau Vizir (acollu di potrr condur via dal corpo 
di cannodc? dtllii Vh/m jn-zzi n, iiuaLUo. t — CapitoH ddta Pace^ adi G nvtiem- 
bre 1669, Ardii\îo di Skdu \u Vrnczia. Comrummnnk' il), p. 120, (AMV-A-ItthSAhûï, 
o. c.t \K Ml) L*i LtrLMc. Codes Haliae rfiplomaticuii, s\ U, pars U, seclin (S, \i.iv. 

(5) Avvimdi Venesia^ â no vomi) rc lOOÎ), ^'V, v, tOS : i Si hebbtro Domcnica,*, è 



ift^*^ 
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huit chrétiens et cent huit mille Turcs trouvèrent la mort 
sous les murs ensanglantés de Candie (i). 



La triste nouvelle causa dans tout le monde chrétien, et 
particulièrement à Rome, une stupeur semblable à celle 
qu'avait causée la nouvelle de l'abandon de Candie par les 
Français. 

La cour de Rome avait été informée la première. « Par 
y» un courrier exprès arrivé de Naples la nuit dernière à 
j» l'adresse de l'ambassadeur do Venise, écrit le 14 octobre 
y» le cardinal Rospigliosi au nonce à Paris, nous avons appris 
»» d après des lettres du général Morosini, datées du 
»» P** septembre, qu'avant de mettre à exécution la décision 
» prise de rendre la place de Canrlic, on avait entamé des 
" négociations de paix avec le grand- vizir, que Ion s'était 
» mis d'accord sur tous les points et que ce général en 
» donnait avis au sénat... La douleur occasionnée par une 
» si cruelle calamité pour la chrétienté au cœur paternel du 
» Saint-Père est telle que je ne pourrais pas vous la repré- 
» senter et que vous-même vous ne seriez pas capable de 
» vous l'imaginer (2). » Le lendemain, un commerçant fran- 
çais venu de Zante apportait à Rome des détails sur la 
capitulation et sur les conditions du traité de paix, détails 
qu'il tenait du provéditeur de La Suda(3). Le doute n'était 
plus possible et Rospigliosi prescrivit à Mgr Bargellini de 
faire rentrer au trésor apostolique le reliquat du subside 

(1) BiGGK, 0. c. p. 201. 

(2) c Per corriore pervenuto la notlc passât a da Napoli a queslo S** Ambasciatore di 
Venetia, si è soiitito in letterc dei S. générale Morosini a 8. Eccz*, sotto il primo di 
Settembre che, segiiita la deliberazione di render la piaz/a di Candia, prima di venirsene 
all'aUo, s'era inlrodotto Irattato di pace col (iran Vizir e che essendoscne accordato ogni 
punlo, dal S"* Générale suddeUo se ne faceva esposizione al Senato... Il commovimento 
poi elle si è cajçionato nelle paterne viscère di X» S*'e da un sinislro cosi calamitoso per 
la Christianità è taie clie non possa io rapprcsentarlo a V. s ne ch*clla mcdesima sia 
capace dl li^urarselo eon riinaginazione. » l.e cardinal Itosptgliosi au nonce^ Bar^ 
tjellini, li (»clobre 1000, M\ v. 27«, f. ITi ; copie, v. 3i0, f. 303. 

{'.]} Le nu-mn an mcmc, i:> orlobre, KîOO, NF, v. tiTG, f. i7i; copie, v. 3i6,f. 303 vo. 
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envoyé par le pape au maréchal de Bellefonds, car la 
pénurie des finances du Saint-Siège était extrême (i). 

Le capitaine d'un vaisseau de commerce venant du Levant 
avait rapporté en Provence la nouvelle de la capitulation 
de Candie et de quelques-unes des stipulations du traité de 
paix, d où elle parvint à Paris le 18 octobre. Le nonce mit 
d'abord en doute la véracité de ces tristes rapports, »< lam- 
» bassadeur Morosini et moi ne savons qu'en croire, écrit-il, 
y> aucun avis ne nous en étant parvenu, ni de Venise, ni de 
» Rome, pourtant (il faut le dire), il semble que Ion ait ici, 
y> encore d'autre part, des nouvelles de ce malheur (2). » 

Peu après le sénat notifiait à son ambassadeur à Paris 
la conclusion de la paix et Louis XIV donnait contre-ordre 
au maréchal de Bellefonds, prêt à s'embarquer (3). Sans 
que Bargellini osât protester, le roi, après avoir ordonné 
la justification des dépenses faites avec l'approbation du 
nonce et de l'ambassadeur de Venise (4), décida, sans 
droit aucun, que le reliquat très considérable des aumônes 
faites par les fidèles pour Candie serait attribué au grand 
hôpital de France (5). 



A Venise, la nouvelle de la signature de la paix fut bien 
accueillie d'abord. Cette longue guerre avait causé tant de 
lassitude, avait coûté tant de vies et d argent que, malgré 
la perte cruelle de sa belle colonie, la république commença 
par ressentir une impression de soulagement, se hâta d'en- 
voyer le chevalier Molino obtenir du sultan la ratification 

(1) Le cardinal Rospigliosi au nonce Bargellini, 15 octobre 1669, NF, v. 276, 
f. 173; copie, v. 316, f. 392 v". 

(2) c 11 S. Ambasciatorc Morosini et io non sapiamo che crederne, non essendone 
giunti avvisi ne di VeneUa, ne di costà, ma (conviene per dirlo), pare che si habbiano 
qui rincontri délie medesime perdile anche da altra parte, i Le nonce Bargellini au 
cardinal Rospigliosi, 18 octobre 1669, NF, v. 140, f. 264. 

(3) Le même au même, 1«"- novembre 1669, NF, v. 140, f. 302. 

(4) U même au nuhne, 15 novembre 1669, NF, v. 140, f. 352'«r. 
(i)) Le même au même, mùme date, NF, v. 140, f. 358. 



288 CLÉMENT IX ET LA GUERRE DE CANDIE. 

des engagements pris par le grand-vizir (i) et ordonna même 
de chanter un solennel Te Deum d'action de grâce pour 
remercier Dieu de la fin de la guerre (2). Mais bientôt à ce 
premier sentiment succéda un mécontentement général contre 
Morosini : on Faccusa de ne pas avoir poussé la résistance 
jusqu'au bout, ou tout au moins de ne pas avoir négocié un 
traité aussi avantageux qu'il aurait pu le faire (3), et les 
discours les plus injustes et les plus sévères furent prononcés 
contre lui en plein sénat (4). S'il est vrai que le capitaine- 
général eût peut-être pu prolonger la résistance assez long- 
temps pour permettre aux secours du maréchal de Bellefonds 
d'arriver, il n'en est pas moins vrai que la situation critique 
dai.s laquelle se débattait le vaillant homme de guerre suffit 
largement à justifier sa conduite. Abandonné par ses alliés, 
trompé par les affirmations du duc de Navailles sur les véri- 
tables sentiments du roi de France, ignorant des nouveaux 
secours qui lui étaient destinés, à la merci d'un assaut, 
Morosini pouvait croire à bon droit la situation désespérée 
et tenter de négocier une paix honorable, avant que son 
prestige vis-à-vis des Turcs ne se fût perdu dans un final 
désastre. 



Si la chute de Candie ne peut être imputée à Morosini, 
elle doit l'être aux généraux français et particulièrement au 
duc de Navailles. A la nouvelle de la capitulation, toutes 
les accusations, toutes les plaintes, tous les reproches que 
nous avons vus s'élever contre eux lors de l'abandon de la 
place et que le zèle mis par le roi à vouloir réparer leur 

(1) Le nonce Trotti au cardinal HosptgHosi, 26 octobre 1669, NV, v. 108 : f Nom 
ha questo.., » 

(â) Le cardinal Ko^^pigliosi prescrivit au nonce à Venise de s'abstenir d'assister à co 
Te Deum, à l'exemple de ce qu'avait fait, lors de la signature du traité de Munster 
(1618) entre le Roi Catholique et le^ Provinces-Unies, puissance héréUque, le pape 
Clément IX, alors nonce en HLspagne. Ch., 26 octobre 1669, NV, v. 106, f. 85. 

(3) Le nonce Trotti au cardinal Ros2ngliosi, 2 novembre 1669, NV, v. 108 : c Cn9' 
cono a gran.., i 

(i) Amy-a- Bernard Y, 0. c, p. 62. 
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faute avait quelque peu calmés, se reproduisirent avec plus 
de force et de violence que jamais. 

^ Candie est tombée, mande au nonce de Paris le cardinal 
n Rospigliosi, et tout le monde mecrit qu'elle est tombée 
fl parce que les Français y sont allés, puis qu'ils Tont aban- 
n donnée, comme tout le monde Ta vu, alors que, sans 
" combattre, rien que par la construction, en quarante jouis, 
« d'un nouveau retranchenient, ils pouvaient la mettre à 
m Tabri, au moins pour tout l'hiver. Je vous écris ceci non 
1» pour que vous en parliez, mais pour que vous pénétriez» 

* poui' autant que vous le pourrez, les sentiments de la cour 
"" sur cette atTaire et que vous nous en informiez avec le 
^ plus grand soin. 

» Il y en a qui disent ici que Navailles a dit vrai lorsqu'il 
»• a afOrmé si clairement et avec tant d'insistance qu'il s'en 
» retournait par ordre du roi et que, depuis la promotion 
^ du cardinal de Bouillon, ayant obtenu ce qu'il désirait, le 
» roi avait envoyé des ordres à sa flotte pour la faire immé- 
» diatement revenir. 

n Sa Sainteté sait bien que ce ne sont laque des inventions 

* des ennemis de la tjloire du roi et de la vérité. Néanmoins, 
» il est bon que tout en faisant preuve des mômes senti- 

* ments, vous reconnaissiez autant que possible et nous 
^ fassiez connaître la vérité sur les sentiments passés et 
m présents du roi, sur les raisons alléguées pour justifier ces 
n événements et sur la manière dont ces explications sont 
•• re(;ue8 (i). « 

Du reste, en condamnant, comme nous Tavons vu, le duc 
do Navailles, Louis XIV semblait s être lui même rendu 
compte de la gravité de la faute commise et de la respon- 
sabilité de ses généraux. 

Dans la lettre par laquelle il annonçait à Tabbé de Bour- 
lemont le désarmement de IVxpédition projetée - la cause 
_ *■ en t tant mainloiiai.t cessée nar la canitiilalir»n de 



P- 
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^É * Le atrduml ftarj-"^* 
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r» et la paix que le capitaine-général de la république a faite 
r> avec le Grand-Seigneur », Lionne déclare que : « il 
f» n'écherra plus de parler de cette affaire qu'en ce qui 
5» pourra regarder M. le duc de Na vailles, duquel Sa 
" Majesté a sujet detre d'autant plus mal satisfaite qu'il 
f> s'est vu par 1 événement et par les conditions de cette 
f> paix que les Turcs considéraient encore leur entreprise 
f» douteuse, môme après la sortie des troupes du roi de la 
y» place, d'où l'on peut tirer la conséquence qu'elle se pouvait 
v sauver jusqu'à l'hiver et peut-être jusqu'au printemps, si 
« le sieur duc ne se fût pas tant pressé de revenir (i). » 

La conduite du roi ne parvint pas à faire taire les mal- 
veillants, leurs allégations se répétèrent jusqu'à Paris 
même, Lionne s'en plaignit vivement à Bourlemont : « Le 
» roi a su de bon lieu que dans les antichambres du palais 
» on parle publiquement avec beaucoup d'indiscrétion et 
» d'injustice du retour de Candie de l'armée de Sa Majesté. 

« L'un dit que si les Français n'y fussent pas allés, la 
r place se serait encore défendue jusqu'au printemps ; 
» d'autres, qu'ils ne sont revenus que sur un ordre exprès 
>• de Sa Majesté ; d'autres, qu'aussitôt qu'on a eu ici ce 
f» qu'on voulait pour le cardinal do Bouillon, Sa Majesté a 
» dépêche un courrier exprès poui* faire revenir ses armées, 
r» A la vérité, voihi une belle rétribution d'une dépense de 
y» plus de trois millions et du sacrifice d'un amiral et de tant 
» de braves gens, et l'avancement d'un chapeau en était une 
y» belle récompense, si Sa Majesté d'ailleurs n'eût pas eu 
» pour seul et unique motif d'obliger le pape ! Elle désire 
» que vous parliez de tout ceci à M. le cardinal Rospigliosi 
f» et que vous lui fassiez connaître le vif déplaisir qu'elle en 
» ressient et (luo certainement elle n'a pas mérité (2). » 

Le même jour, le nonce avait transmis à Rome de sem- 

(l) Lionne a l'abbé de Hourlemonl, l«î'' noveinl)rc 1009, AEP, Rome, v. 201. (Gten^ 
o. c , t. II, p. 3.W.) 

(-2) Le môme au mnm\ 20 novfmbrc IO'jO, AKP, liomCy s 201. (Gérin, o. c„ t, U» 
p. 389.) 
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blables doléances de Lionne et le ministre avait doDiié 
comme nouvelle preuve de laîjsincérilé du roi que, si des 
ordres précis eussent enjoint â la Hotte de quitter Candie, 

• le chevalier de Valbelle aurait déloré à rinviiatiun du duc 
9 de Navailles de s en retourner, sans porter les ravitaille- 
« ments à la place et les laisser, comme il la fait, à la 
3» disposition et à l'usage des Vénitiens (i). •» 

Les mêmes accusations injurieuses pour le^roi circulaient 
aussi à Venise et ** Tambassadeur Morosîni pour rendre 
j» justice à Sa Majesté, pour lui être ay;réable dans une 
1» question si délicate et pour correspondre aux intentions 

• très sincères du roi dans cette affaire» a écrit au sénat 
» pourTéfuter les propos tenus à Venise et lui a communiqué 
*» roriginal des lettres que le roi lui avait adressées en 
*» personne et dans lesquelles il déclarait avoir fait un pre- 
*» mier et décidé un second et un troisième envoi de troupes 

• à Candie pour la défense de la place, pour le plus grand 
» profit de la chrétienté et en considération de Sa Sainteté, 
» qui Ten avait sollicité avec une atîcction _toute paternelle 
» et avec le plus grand zèle. Son l!^xcellence a réussi à faire 
f» admettre sa mariière de voir et le sénat a non seulement 
» déclaré que le roi avait agi avec une généreuse franchise, 
» mais encore il a ordonné à tous ses ministres prè^s les 
» souverains de parler et docrire dans riej^môme sens et 
» d'après les mornes sentiments ^2). » 



(1) llici* Moiisu [W Lionne hauT di^ç.idtT3to il Ké eli'io sij iijformato df* spnsi cû' quali 
Jttrictniilu siunl* as^iso, MOti \mi'M wa necessario ^iusUficar le rrgic opefalioiu v m'ila 
pftseule el nllre opjRu iuiiila, Jiia pcrchi: X** S»"» rimangaj s/nipri' f^ùu prfsuaso délia 
lînwrita, cm cui S* M»* se mossA a s^rurlo oella C4iusa dî Gaiidia r penche ogn'uno 
consitjori ciril Hi; non liavrehbc con lant^ klliTe c dichiaraUani asstnito rimiiegito dî 
iliffiiderla, clii' il (Cavalier di Val bel le liavrebbe arcmisnitita alle^duaiuaté de! Diini 
di NavaiUe di lornar'indiflro Si'mn portar provtsioni iirlla pia^za r îa^clarle, annt 
ba laUo, alla dispos! doiir v àervttir) di SS. Vi-niliani. f clit^ ptr un c^appi-Uo tljirdina- 
lîUf», qiialc dî pocii pnlr'a l'ssrr dlfTerito alla Krancia, t* uoti mai [m-galo, non haviL'bht* 
la W* S» spêsi tiv railliônî ni'lla spcdiUonf di mart" ciJtrtnv Ttirrlii. t Le nonce Bargcit- 
Uni au C4trdituii liotfptytiotfi, 29 «loscmlir t6C9<, Sf, v. 1 1(», t, iii, 

(ÎJ c yucîstii S' Amha^cialor Moio>;mi prr rcndiT gfuMitia al IHc, per iuruulrar il 
siiogusto m c«)à3 tonio drluala c per cinTlspoiidore alla sincerissima iuleutioju' cou 
ciii ha proffs^aioS* H'^iU t^imruar titl uegutia, ha srHLto in Sctialo rapprn^nlando 
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Malj^ré ces déclarations officielles lopinion publique ne 
désarma point et, après comme avant, elle continua de 
rendre les Français responsables de la chute de Candie, au 
grand détriment de la gloire du roi. « Je me crois obligé de 
» vous dire, écrivait à Lionne l'ambassadeur du roi près 
» la Seigneurie, que la réputation des armes de France a 
y» grand besoin d'être rétablie dans l'estimo des étrangers (i).*» 



II. 



La chute de Canilie privait la chrétienté de son dernier 
boulevanl en Orient et ouvrait aux Ilottes turques toute la 
Méditerranée occidentale, les côtes d'Italie, de Sicile, 
d'Espagne même. 

Puisque rintervention tVanraise n'avait pas réussi à arrêter 
les Turcs, il importait pour le salut du monde chrétien de 
liguer contre l'intidèle les forces de tous les princes catho- 
liques. C'est à cette tache qu'allait s'appliquer Clément IX, 
malgré l'abattement physique et moral dans lequel lavaient 
jeté les malheurs de Candie. Nous avons vu que, dès les 
premiers jours de septembre, le nonce Bargellini avait 
signalé â Rome que le roi serait peut-être disposé à entrer 
dans une ligue des puissances chrétiennes (2) ; bien qu'au 
moment où il reçut cet avis, l'urgence de secourir immé- 

il contrario de' discorsi, c\\v cola iTslavano promossi, e faceiido riiidrizzo dfgli originall 
di Ipltere scritlcli in proprio dal \{(% cou le qiiali dicliiara di haver fatla la prima e 
risoluta la seconda e terza speditiom* délie railitie per difesa délia Piazza in beneâtio 
délia Christianità et in o-^sequio di N" sr^^, clie con viscère paterne e con le piii distinto 
prciniire ^liei'havea licorcala. K riuscito S'» Kc^» di far ricevere le suc significaUonI, 
ond«' ipiei Senatori non solo piihlicano, che da questa parte s'è trattato con generost 
scliiettezza, ma lian fatto coman<iauiento a tutli li loro rappresentanU a Preucipi, cbe 
parlino sii questi deltami e scrivono sii qiiesti sentinieiiti. » Le nonce BargeiHnim 
cardinal Rospùjliosi, d;j défcnilue iOOî), NK. v. i iO, f 400. . . 

(1) Le président de Saint- Andrc a Lionne, iVj septembre 1609, .VEP, VêtlU 
(Géiun, o. c, t. 11. p. :î89.' 

{'2) Voyez plus haut, p. i>';î. 
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diatemeiit Candie, dont il ignorait encore la chiile, ne permît 
pas dâtteodre grand chose d'une ligue toujours lente à 
conclure, le cardinal Rospigliosi accueillit avec joie cette 
nouvelle car ** la ligue des princes catholiques contre les 
» Turcs était un des principaux objets que s était proj^osé Sa 
ft Sainteté depuis les premiers jours de son pontiticat, objet 
» auquel il avait toujours apporté la plus vive application *». 
» Sa Sainteté poursuivra ce but de toutes ses forces et par 
p conséquent, écrit le caidinal au nonce, vous pourrez 
» entretenir les dispositions que vous dites avoir rencontrées 
« dans la bonté du roi et les exciter toujours de plus en plus, 
» Pour gagner du temps dans les préparatifs il serait aussi 
» nécessaire que vous vous efforciez de pénétrer et que 
f» vous nous lassiez savoir, le plus rapidement possible, 
n avec combien de forces et dans quelles conditions le roi 
n serait dii^posé à concourir h cette ligue et s^l serait aussi 
m disposé à en faire une ligue otîi^nsive on une ligue di'^feiisive 
» seulement (i), n 

Dès que Ton eut rappris a Rome la perte de Candie, les 
négociations en vue de la formation d*une ligue passèrent 
au premier plaiL 

- Si Ton pouvait maintenant former une ligue défensive 
« contre le Turc, écrit le cardinal Rospigliosi au nonce de 
y> France, ce serait là Tunique moyen de sauver la chrétienté 
w et la gloire «lu Roi Très Chrétien ; on conséqtience vous 
» devez employer tous les moyens pour y aboutir et puisque 
» vous avez déjà rencontré quelque disposition à y concourir, 



(1) c Nessytin l'OKi puo i^roporsi [m tjradita a N" S^»? che la Icp fra Principi Cnt- 
ioltcl coiilro tl Tiirco, essi^ncto (jufsto iiiio de princîfmli oggrUJ chi? S^ R'^^ si |iro{»aso 
fin dsi' primj ^n'nrni de) sim l^ontitkâtn it iil qiiak ha tiitlavid rholta la sua piii 
Jnteiisa Applicatinne... Vi pn-pirra S» H "o rein ogïii siio sforio I^o&i>i^Mlr v pcro V. S, 
pfÀTii \mtvk n>sU b diitosilionr che dice liaver iiiconirtt:» no]k< hoiiUi tU\ Up et crcl- 
Uria si'iiiprt.' uiagglurnit'nU', v |>ercU6 (rnssa avan/.ui>j ttiupu iirl preiidcj^ le tJiisure sark 
\ iiecessariii cirrllu proi uri dl penctrarc e (îî si^niticar i[iiu, ))in sprclilaiiimte rhc 
ossa. c/>o qiiaii forn- v conililioni âarr M»c li Hf Chrislianissimn |iit coiiforrert" alla 
ïrp, I' ^' 8i:i p'aualiin'iitt.' disposto :i far b oiïcnfeiva n livUmUa solmtir.utt*. » f.e cardi- 
nal HoMiiiglinni au mmir BarqvUini. Hi., il stpUiubrtî I66tl, MF, v. !37, T 177; 

»., V, â7â« I, no. 
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y» il serait nécessaire que nous sachions exactement ce que 
f» Ton désire de la part des autres puissances pour faciliter 
» ces négociations autant que possible, afin que Ion puisse 
» agir en temps utile et avec profit (i). » 

Malgré Talfaiblissement progressif de sa santé, Clé- 
ment IX, avec un courage que tant de déceptions n^avaient 
pu abattre, reprit personnellement les négociations. « On 
y» songe ici, écrit Tabbé de Bonfils à Lionne, aux moyens 
n d'éviter les suites de Candie et pour cela le pape a fait une 
y» congrégation composée de MM. les cardinaux Rospigliosî, 
r» qui en est préfet, Azzolino, Otthoboni, Barberini, Chigi, 
« Spinola, Borromeo et Impériale, et M. Albriccio en est le 
» secrétaire. Je crois que leurs décrets, s'ils ne sont soutenus 
y» d'une très giande armée et d'un général comme Mgr de 
r Bellefonds, ne serviront pas à grand chose. S'ils ne l'ont 
y» pas, ils auront du moins montré leur bonne volonté et 
y* leur intention (2). » Le lendemain, Tabbé de Bourlemont, 
mieux informé, mandait que cette congrégation « faite pour 
y» la défense de la chrétienté « venait d'apprendre l'accession 
du roi de Pologne à une ligue « moyennant que le pape 
» fournît de l'argent à cet eifet. L'on dit même, ajoutait 
^ l'abbé, que Tcmpereur y doit entrer (3). r Pourtant 
Léopold, toujours prudent à l'égard des Turcs, appréhendait 
fort d'entrer en lutte avec eux sur le Danube et se montrait 
du reste mal disposé, ayant été mécontent de la récente 
promotion du cardinal de Bouillon (4). Par contre l'Angle- 
terre, au dire de Godolphin, son envoyé à Madrid, paraissait 
prête à intervenir en Orient, tant par désir de s'assurer la 
prépondérance commerciale que par jalousie de la gloire 

(1) Le cardinal Rospigliosi au nonce Dargclltni, dépêche citée du 10 octobre 1609. 
Pièces justificaUvcs, 110 24. 

(2) L'abbé de Bon/ils à Lionne, 20 novembre 1609, AEP, Rome, v. 201. (Gérd, 
0. c, 1. il, p. 388.) 

(3) L'abbé de Bourlemoni au même, 27 novembre 1009, AKP, Rome, v. 201. 
(Gérin, 0. c. ibid.) 

(4) c Ma lo stato délia corona di Spagna e la poca félicita incontrata con rimperatore 
particolarmente per l'iiltima promotione non danno ar^îoiiienlo di sperame molto. > Le 
cardinal Rospigliosi au nonce Bartjellini, dépêche citée du 24 septembre 1009. 
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que pourrait acquérir la France si elle persévérait dans sa 
politique chrétienne (i). 

De toutes les puissances directement exposées aux agres- 
sions des Turcs dans la Méditerranée, l'Espagne, à cause 
de ses possessions de Naples et de Sicile, était certes la 
plus menacée. Les secours fournis par elle à la défense de 
Candie avaient été tellement insignifiants que la triste 
situation dans laquelle elle se trouvait ne suflBsait peut être 
pas à lexcuser complètement do son insouciance pour les 
malheurs de la chrétienté. Tous les efforts pour secouer cette 
apathie étaient restés vains, pourtant le pape tenta une 
dernière fois de faire entrer TEspagne dans la ligue, en lui 
faisant comprendre ses propres intérêts et en promettant de 
fournir les fonds nécessaires par la suppression de quelques 
couvents (2). 

Les menaces du grand-vizir semblaient surtout dirigées 
contre la Sicile. Cette île dépourvue de troupes et de places 
fortes, se montrait très mécontente du gouvernement du Roi 
Catholique. En proie à une misère profonde, le peu pie, accablé 
d'impôts, ne manifestait pas pour le joug du sultan toutes les 
appréhensions que Ton eût pu attendre de la part de chré- 
tiens. Le grand-vizir avait eu Thabileté de prendre à son 
service un grand nombre d'Italiens, surtout de Napolitains 
et de Siciliens ; il les avait comblés de faveurs et leur avait 
permis de conserver la religion chrétienne, se piquant en 
toute matière d'une large tolérance. Grâce aux relations 
qu'ils avaient conservées en Italie, ces transfuges y entrete- 
naient un sourd mécontentement contre l'Espagne, excitaient 
les Turcs à y porter leurs armes victorieuses et allaient 
même jusqu'à inviter leurs compatriotes à se ranger sous la 

(4) Le nonce Borromée au cardinal Rospiglio», ch., 9 octobre 1669, NS, v. 136 : 
c L'inviato d'Inghillerra,,, » 

(2) Le cardinal Kospigliosi au nonce Borromée, ch., 26 octobre 1669, NS, v. 136 : 
c La piazza di Candia.., > 
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domination des Turcs, « bien plus douce, assuraient ils, que 
n celle de maint prince chrétien (i). » Une ligue offensive et 
défensive de toutes les puissances catholiques était le seul 
remède contre ce danger et le pape chargea son nonce de 
négocier lentrée de TEspagne dans cette ligue avec vingt 
galères, seize vaisseaux et quelques troupes (2) ; s'il ne réus- 
sissait pas sur ce premier point, le nonce devait tenter d'obte- 
nir un subside de cent mille écus, payable à Naples, qui eût 
permis au Saint-Siège de jeter les Cosaques sur le flanc des 
Turcs (a). Vains efforts, malgré la gravité du danger, recon- 
nue par les ministres espagnols eux-mêmes, le patriarche 
Borromée ne parvint à rien obtenir de positif (4). 



L'intérêt qu'avait la France à jouer le rôle principal dans 
la ligue négociée par le pape, pour être moins direct et moins 
immédiat que celui de l'Espagne, n'en était pas moins consi- 
dérable. Il importait pour la gloire de Louis XIV de ne 
pas laisser d'autres puissances tirer vengeance des échecs 
et (les humiliations subis par ses troupes sous les murs de 
Cardie. *» Sa Majesté Très Chrétienne devait donc non 
f» seulement adhérer de son côté à la ligue, mais encore 
y> inviter les autres princes à y adhérer par son exemple et 
y» par des promesses généreuses et formelles (5]. ^ Peu après 

(1) c Grandissima copia di Ctiristiani sono passati a scrvire il Turco e fra questi 
molli Italiani e di Napoli e di Sicilia particolarmente. Li quali invitano i Tiircbi con la 
facilita e richessa degli acquisti con prattica e corrcspondenze ch'essi tengono in 
Italia, ad invaderla et i loro paesani ad abUraciare il Dominio dol Turco che referiscono 
esscr meno grave di queilo di molli Principi Ctiristiani. > Le cardinal Rospiglio» au 
nonce Borromée, ch., 9 novembre 1669, NS, v. 136 : 1 // vizir dopo,,, 1 

(2) Le même au même, ch., 23 novembre 1669. NS, v. 136 : « Dal Turco nom 
vie... i 

(3) Le mûme au même, ch., même date, NS, v. 136 : « /.a pace di Venezia... » 

(4) Le nonce Borromée au cardinal Itospigliosi, ch., 20 novembre 1669, NS, 
▼. 136 : « Scorgo sin' ad hora,.. » 

C5) i Onde tanto piii convercbbe che con lo sforzo di una lega de Principi Christian! 
contro il Turco si risarcisse questa pcrdita, e S» M»» X"»* non solo vi concoresse dal 
suo lato mn invitasse' gli altri col suo esempio e con oflertc rilevanti e précise. > Le 
cardinal Rospigliosi au nonce Bargcllini, ch., o novembre 1669, NF, v. 137, f. 187; 
m., V 272, f. 176. 
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le cardinal Rospigliosi revenait à la charge : * Le grand- 
» vîzir, écrivait-il à Mgr Bargellini, semble décidé h passer 
» rhiver à Candie» ce qui fait craindre quW nourrisse les 

* plus vastes projets contre la chrétienté ; une ligue contre 
n Fennemi comniun est donc de \y\n^ en plus nécessaire, 

* efforcez- vous avec tout le zèle possible dobtenir le concours 

* efficace de la France, d autant plus que depuis la chute de 
f* Candie, causée par le départ de larmée française, une 
n intervention généreuse convient tout particulièrement à la 
» f^loire du Roi Très Chrétien (i). « 

Malheureusement Ijouis XIV aval» abandonné la politique 
chrétienne à laquelle Clément IX semblait l'avoir converti, 
*• La triste nouvelle de la chute de Candie et de la trêve 
» conclue par les Vénitiens a fait changer les desseins du 
f» roi et fait suspendre rexpédilion que Ton organisait et celle 
9 à laquelle on pensait pour plus tard(i),» écrit le nonce 
Bargellini» Malgré Topinion publique qui reconnaissait 
Topportunité de former une ligue contre les Turcs, avec 
obligation pour tous les alliés de secourir celui des leurs qui 
serait le premier attaqué (a), la politique royale séloigna 
de plus en plus de l'esprit chréti(în et lorsque le uonre 
vint une dernière fois rappeler au roi l'urgence qu^il y avait 
à opposer à l'Islam, de plus en plus nrena(,'ant, les forces de 
tous les princes chrétiens, Louis XIV ne répondit d abord 
qu en termes vagues, puis crut s*en tirer par une plaisanterie 
d'un goût douteux et demanda n Bargellini sll croyait que 
la république de Venise qui venait de contracter, disait-il, 

(t) f li <;ran Vizir si tiiosln* risoluto dl Ivr^rnar in Qmdia, il chc fa tcmcrc chVglî 
tiabliia |H>usieri ptii \iiRti cuttlrri In Clirislianitii, oikIl* nWâ dift^ssi ili essû 6 si'mpre piii 
iiecessariffl b Icpii contrn II rotiinrip uiiiimicn et V. S, dovra cou ogiii prt*mijni possibUe 
procumr ciie vl si concorra vi^îiirosainriiifi da côtcstii parle lanlo pin cïw dopo li 
eaduLa di Candin ul parllr d»'ll'àrrjiala fr:incc'scci*> convirrit- pnrticnlarniniteiina gloria 
dol Re X'"". i> Le cardinal Hovpigliofii nu nonce BtirifvlUni, ih.. \2 novrmbr»' lÔ<i9» 
NF, V, 137, ». im . m., v. 27i, r. IH7. 

Cî) * Ma la m.ila nirnva cli'«> voimti (\m délia piTdiltt dî Claudia e dclla trt'tçua con î 
VenetiaDi. U miilar dJîM';;ni *• b<is(>r|ji|rr rarmaiiutito [urscntc l't il futun». • Le nonce 
iktTifdhm au eardiml WinpigHosi, cil , 18 uctnlifo HMJO. NF, v. 137. f. 772; m, 
¥.272. î, 153. 

(3) Le mtUne an même, 25 acti>brc UWÎJ>, NF, v, 140, f, 292 
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une alliance offensive et défensive avec les Turcs entrerait 
dans la ligue projetée (i). Du reste, en recevant Tambassadeur 
que lui envoyait le sultan, Louis XIV allait montrer à la 
face de TKurope son désir de renouer avec la Porte ses 
anciennes relations de bonne amitié. 



Ou se rappelle que, tandis que se déroulaient sous les 
murs de Candie les événements que nous avons racontés, 
les relations diplomatiques entre la France et la Turquie, 
n'avaient pas été rompues et que, malgré son rappel, Denis 
de La Haye avait continué à négocier très activement. Au 
printemps lt>69, une escadre de trois vaisseaux, sous les 
ordres de M. d' Aimeras, avait cinglé vers les Détroits pour 
en ramener, croyait on, l'ambassadeur rappelé (2), il neo 
était rien ; d'Alméras allait chercher à Salonique un envoyé 
turc, « à la suite, nous dit un rapport diplomatique, d'un 
» nouveau traité de commerce conclu par M. de La Haye 
n avec la Porte. On assurait que Sa Hautesse avait accordé 
» beaucoup de privilèges à la nation française et avait 
» diminué de moitié les droits que Ion était accoutumé de 
y» payer ». De plus le sultan conservait La Haye auprès de 
lui, jusqu'au retour de son envoyé (3). 

Ce rapport diplomatique devançait les événements. Aucun 
traité n'avait encore été conclu, le Grand-Seigneur se con- 
tentait de charger un officier inférieur de sa chambre, un 
chiaou ou capidgibassi, Soliman- AghaMustafa-Raca, d*une 
mission secrète auprès du roi de France. C'était là toutefois 
un premier succès pour la politique de Louis XIV. L'envoi 
de ce personnage, bien que de rang secondaire, était une 

(1) Le nonce Bargellini au cardinal liospighosi, ch., 6 décembre 1669, ND, v.-dS, 
f. 227 (copie). 

(2) Rapport diplomatique du 10 avril 1669, NF, v. 139, f. 40. 

(3) € . . II che credesi in seguito d*un nuovo trattato d*allianza c di commercio 
concluso dal $<* de La Haye, ambasciatore di Francia con la Porta, e assicurasi che 
s. A. habbi accordato molli privileggi alla nation francese e diminuito la meta df|^ 
imposti soliti a pagarsi. » Rapport diplomatique du 14 juin 1669, NF, v. 139, f. 2Î7. 



MORT DE CLÉMENT IX. 



299 



marque de déféreoce de la part du suUan, qui témoignait 
ainsi des inquiétudes que lui causait rinterverition de la 
France dans les air^ires de Candie* 

Solinian-Agha débarqua a Toulon au comniericement du 
mois d'aortt (i). Lannonce de son arrivée avait inspiré de 
grandes inquiétudes à la diplomatie pontificale et vénitienne, 
inquiétudes que venait encore augmenter le secret gardé sur 
le caraet«>re de sa mission (2). Les instructions les plus 
pressantes prescrivirent au nonce ^ do s'employer avec le 
» plus grand zèle à obtenir que le roi icrme généreusement 
» les yeux sur toute olïre de quelques avantages qui pourrait 
« le détourner d'employer plus efficacement sa royale piété 
« au profit ei pour la défense de notre sainte religion, qui 
^ pour le moment ne peul plus être défendue que par le bras 
>» de Sa Majesté.. • {3) »» 

IVaccord avec Tambassadeur Morosini. qui avait prévenu 
le ï'oi que jamais l'empereur ne l'ecevait un envoyé turc qui 
ne fût pas uHîciellemeiit revêtu de la dignité d*ambassa- 
deur(4), le nonre était parvenu à arracher à Lionne •«la 
^ promesse que le Turc ne serait pas reçu par le roi s il ne 
*> venail quavec le caractère de simple envoyé, mais qu^on 
» ne pourrait lui refuser une audience de Sa Majesté s il 
*» portait le titre d'ambassadeur. Nous insisterons certaine- 
« ment» ajoute Bargellini, pour que Tennemi commun ne 
« réussisse pas a d»'»touriier' avec sa fourberie habituelle, les 
f> secours de ce royaume pour Candie (5). » 

(i) Rapport diphmntique du S3aofjl 1009, W, \ 140, f. 93. 

(f ) Le nonce ItanjeHim au canUnat Itoifingliosi^ intuie date, MF, v. 140, t. 92* 

(3) I Vfiitiïdi» \unn coslu il CUmis Ttïrco, che ^ciisimilmeritr' portcrii ï>roposUJûiii 
<îa Bljpijarni' S* M^"*, c t4into pin nrce&sario che V, S. inipiefthi o^ni oUicio p*T<:liè ta 
BIi» S"» cfiiudri ;;♦ nrrosamrntc ftli orchi 3 quaîuiique (s(Tf rta di (lurt^li avanUiggi cbe 
possano dîvtr Ui ta tl;ill' uso piu flllcate ddla sua real piela in Ix^nt'ftcîo v difesa délia 
riubUii saiib reUiiiane, In mmW iinti puù hora esser dn ait ri sostniula clie dalla mtiu» 
di S* M*. » Le cardinal Hfntpigliost an nonce Bargeltini, ch., 3 sopleuibrr t069| 
KP, V. 137, f. 170 v^ ; m., v. 27à. f. 5S. 

(A) Lambaêitadmr Mwrmini au sénat, 12 juin et 17 aofil 1009, BNP, BIsa. îlaliMis, 
Dépâchefi des ambasHadeurs vénitwftif, 1B08-J609, VWniU, {GrfJits, o.c, t. ll,p.357.) 

(5) I E parso al S' Amliasciatore <îi Veiielja et a me ûl jïrwurare ctie il Minislro 
Turco non confcrisca crd Ih: sopra la sua commission!; et iia prouus&o Monsii df 
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Sur ces entrefaites, Soliman-Agha fit connaître le but de 
sa mission et déclara que Sa Hautesse l'avait envoyé en 
France pour demander au roi s il voulait conserver Talliance 
avec la Porte et renouveler les antiques capitulations ; dans 
l'affirmative le sultan enverrait à Paris un de ses principaux 
pachas, en qualité d'ambassadeur extraordinaire, conclure 
un nouveau traité tros avantageux pour le commerce fran- 
çais dans le Levant (i). Malgré tous les efforts du nonce et de 
l'ambassadeur vénitien, l'envoyé turc fut, dans le courant de 
novembre, reçu en audience par Lionne, avec le cérémonial 
usité en Turquie pour les réceptions d'ambassadeurs francjais 
par le grand- vizir. Soliman refusa de s entendre avec le 
ministre et prétendit avoir à remettre, sous peine de perdre 
la t(He, une lettre de son maître adressée au roi en personne. 

Cette attitude causa une grande inquiétude au nonce ; bien 
que l'envoyé prétendit n'être venu en France que pour 
complaire au roi, Bargellini exprima à Rome la crainte que 
le but de sa mission fût de détourner Louis XIV de sa 
politique chrétienne et de ses projets d'une grande expédition 
en Orient, en lui laissant croire qu'il était porteur dotfres 
très avantageuses de paix et d'amiiié de la part du sultan (i). 

Bargellini ne s'était pas trompé. Par ses demi confidences, 
par le soin apporté à conserver jusqu'au bout un caractère 
mystérieux a sa mission, Soliman-Agha était parvenu à se 
faire attribuer une importance qu'il était loin de mériter et à 
leurrer le roi et ses ministres. 

Tenu à l'écart, bien qu'avec beaucoup d'honneurs, tant 
que le sort de Candie avait été en suspens, l'envoyé turc 
avait subitement vu croître sa notoriété dès que Ton eut 
appris la chute de la place. Reçu par le ministre, il allait 

Lionne che se egli verra con carattere di somplic^ inviato non traitera con S» M**, 
ma che non potrebbe esserli nogato Kadilo alla M^^ S» quando porti quello di ambascta- 
lore. Insistcremo certamente perché il commune nimico non riesca divertir col solito 
inganno li soccorsi di questa parte per Candia. i Le nonce Bargellini au cardinai 
Rospigliosi, 6 septembre 1669, NF, v. 140, f. 129. 

(1) Rapport diplomatique du 20 septembre 1669, NF., v. 1669, v. 140, f. 187. 

(2) Le nonce Bargellini au cardinal Rospigliosi, 8 novembre 1669, NF, v. 140, f.817. 
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bientôt, malgré lassurance formelle et réitérée donnée par 
LioDiie au nonce (i), être rerii par le roi lui même. 

L'audience eut lieu le 5 décembre 10G9, avec un faste 
inouï et avec toutes les pompes de la royauté, contrastant 
singulièrement avec le méchant appareil de l'envoyé turc. 

** l'our le recevoir avec plus de magnificence, nous 
* apprend tJlivier Le Fèvre d'Ormesson, la roi s était fait 
m faire un habit tout couvert de diamants, et l'on disait 
n \\\\\\ y eu avait pour quatorze millions. Je vis de près 
f son chapeau, on ôlaient les plus ;^ros diamants. Mon- 
m sieur était aussi vntti et paré de pieî'reries et de perles, 
f et M. le duc, de diamants seulement. Pour recevoir le 
y^ Turc, Ton avait préparé un trône au bout de la galerie du 
^ château-neuf. Cette galerie était meublée de très belles 
n tapisseries et entre autres de certaines étoffes do soie 
» peintes à personnages, comme les tapisseries. M. Le Brun 
f^ les avait retouchées../rous les cabinets, les tables, les vases, 
« les cuvettes et les guéridons d'argent y étaient... Dans la 
» place entre les deux châteaux étaient les deux compagnies 
n de mousquetaires à pied, ayant tous des justaucorps de 
n velours noiï" avec des boutons de cuivre doré. Apr*Vs, les 
^ gardes suisse et française en haie. Derrière eux étaient les 
» gardes du corps, les gendarmes et les chevau-légers faisant 
» hiiit escadrons de chaque côté; les gardes de la porte, les 
n cent-suissei et beaucoup de gardes du corps étaient au 
p dedans. Sur les trois heures, le Turc arriva à cheval, 
n précédé de vingt Turcs, tous avec des robes vertes de serge 
« et des turbans fort sales, lui, avec une veste rouge de 
m camelot au plus, car il ny parut point d or, ni de soie,... 
» et après suivaient sept ou huit autres a cheval, aussi mal 
f* vêtus que les autres. Rien ne parut si pauvre, ni si misô- 
\m raUle... Nous sûmes qu^il était entré assez fier dans la 
?^ galerie, tenant à deux mains un sac de toile dor où fHait 
f» sa lettre; il tit trois rijvérences baissant seulement la této, 
p et donna sa lettre au nn et demanda qu'elle fût lue. Le roî 



( 1 ) Le nonce finrtjçllini an cartiinal lioapujhoxi.Ht dcci iiilirr HjOU, NF,v. 1 10, f. 480* 
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*» la fit ouvrir, et, comme elle était longue, il dit qu'il la 
^ verrait et ferait réponse. Le Turc se plaignit que le roi ne 
y* s*était pas levé pour recevoir sa lettre, et dit quon le 
« traitait mal. Le roi répliqua qu'il en usait comme il avait 
n accoutumé, et le Turc se retira mal content (i). »» 

En fait, cette lettre du sultan que Soliman-Agha remet- 
tait au roi avec tant d'insolence, était des plus insignifiantes 
et ne contenait aucune des belles promesses que l'envoyé 
semblait avoir annoncées. 



Ces nouvelles no devaient phis parvenir à Clément IX. 
Depuis longtemps déjà, la santé du pape, qui jamais n'avait 
été fort brillante, s était de plus en plus atF.iiblie ; dès le 
5 février, Tabbé de Bigorre écrivait a Lionne : «Sa Sainteté 
y* prend extrêmement les choses à cœur, et on remarque 
T que, toutes les fois qu'elle s'émeut, elle souffre. Si bien 
w que, plusieurs personnes qui l'approchent particulièrement 
» sont persuadées que, si Sa Sainteté éprouvait un chagrin 
» un peu fort, on la pourrait perdre en peu de temps (2). » 

La nouvelle du retour prématuré de Navailles avait 
aggravé cet état et à la fin du mois d'octobre, les alarmes 
de la cour pontificale devinrent continuelles « tant à cause 
1» de quelques excès que Sa Sainteté avait faits en des 
« exercices de dévotion que du chagrin qu'elle avait reçu à 
7» la nouvelle de la reddition de Candie et de la paix que les 
« Vénitiens avaient faite avec le Turc (3). » Peu après, 
Bourlemont écrivait de son côté : « ce qui a le plus affligé 
» Sa Sainteté est la paix des Vénitiens avec les Turcs qui 
» assure leurs conquêtes et les fera penser à attaquer la 
• chrétienté d'une autre part (4). »» 

(I) Journal d'Olivier Le Fècre d'Onncsson, édition ClitTiiel, t. Il, pp. 577-578. 

(i) Uabbé de Biyorre à Lionne, .'> février 1669, AKP, Rome, v. 19(5. (Gérik, o. c, 
t II, p. :388.) 

(:i) Analyae de Sainl-Prrl, \VA\ Rom'J, pa,)iers;('t docniienU. (Gérin, o. c, t. II, 
p. i]HH.) 

'■\} L'ahhc le BDurlemoil à Lionne, iO octobiv I >J1), AKl>, lio.nr, v. 200. (Gérin^ 

p. f., t. II, p. :j5(j.j 
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Malgré sa douleur et Tétat précaire de sa santé, le pape 
désira voir le comte de Vivonue à son retour de Candie. 
« Je me suis rendu ce matin à son lever, écrit Vivonne au 
r> roi, et j'ai reçu de Sa Sainteté tous les honneurs et 
y» toutes les honnêtetés possibles. Sa Sainteté voulait 
» savoir de moi comme les choses s'étaient passées à 
Candie (i). ^ 

La bienveillance du cardinal et du bailli Rospigliosi ne 
fut pas moindre. Ce dernier déclarait en toute occasion qu'il 
n'oublierait jamais l'honneur que lui avait fait la France de 
placer sous ses ordres tant de braves guerriers, la seule allu- 
sion au passé qu'il se permît, c'était, en célébrant les mérites 
des officiers français, de dire qu'il se louait principalement 
du maréchal de camp Colbert(2). Il consentit même, à la 
demande de Vivonne, <à lui délivrer un certificat d'entière 
satisfaction pour la manière dont le comte avait servi sous 
ses ordres à Candie (:^). Cette complaisance donna au duc de 
Navailles l'audace de se plaindre au bailli du bruit que Ton 
faisait courir que Sa Sainteté n'était pas satisfaite de ses 
services et de lui écrire : « ma seule consolation est donc 
r» dans ce rencontre si fâcheux en Vostre Excellence, qui 
y» peut avec autant de justice que de facilité effacer les 
y» fausses impressions que l'on auroit voulu donner à Sa 
y» Sainteté contre la personne du monde qui sera toujours 
n la plus pleine de respect pour ses ordres et la plus pas- 
n sionnée pour son service. Je vous demande les mesmes 
y» offices auprès de M. le cardinal vostre frère, duquel je 
» voudrois que mon innocence fust aussy bien conneue que 
» son mérite l'est de toute l'Europe (4). " Il y avait peu de 
raison pour refuser à Navailles ce que l'on avait accordé à 

(1) Le comte de Vivonne au roi, 21 octobre 1669, AMP, Galères, 1669. (Gérin, o. c. 
t. U, p. a^2.) 

(2) L'abbé de Bourlemont à Lionne, 12 novembre 1669, AEI*, Rome, v. 201. 
(Géhin, o. c, t. H, p. a^.) 

(3j Le bailli Rospigliosi au roi, 23 octobre 1669, AU, c Viaggio.,. > p. 591. 
(4) Le duc de Navailles au bailli Rospigliosi, 30 novembre 1669, AR, t Viaggio.., » 
p. 603. 
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Vivonne et Vincent Rospigliosi, après quelques hésitations, 
finit par donner au duc le certificat de satisfaction qu il avait 
osé lui demander (i). 

De son côté le pape avait, par chirographe du 29 novem- 
bre, approuvé tout ce qu'avait fait son neveu pendant ses 
deux campagnes en Orient et lui avait fait don de Tétendard 
du crucifix, sous lequel il avait combattu (2). 



Dans lentretemps Tétat du pape avait empiré, un bulletin 
de santé daté du 26 octobre déclarait que le pontife souffrait 
d'un violent catarrhe de la tête, qui lobligeait à garder le 
lit par précaution (3). On dissimulait son véritable état ; le 
pape avait eu une attaque d apoplexie : Lionne, bien informé, 
écrivait au cardinal-neveu. « Les cheveux me dressent encore 
» d'horreur à songer au péril que nous avons tous couru, le 
» 25° de l'autre mois, en la personne si précieuse de notre 
n Très Saint- Père (4)»» et le nonce Bargellini adressait à Rome 
le billet suivant : ** M. de Lionne m'informe, en termes 
» des plus alfectueux, qu'outre le premier avis reçu ici de 
» l'accident du Saint Père, que l'on dit être une attaque 
» d'apoplexie, il en a encore reçu par courrier spécial un 
r» autre avis portant que la maladie de Sa Sainteté a fait 
yy des progrès non sans danger. 

n Néanmoins le roi n'a pas encore pris de mesures, ni 
« donné d'ordres pour faire partir pour Rome l'ambassadeur 
« et les cardinaux qui doivent y défendre les affaires de la 
yi couronne. Le ministre déclare publiquement que Sa 
» Majesté a préféré négliger ses propres intérêts que de 
5» donner un motif de peu de satisfaction ou de déplaisir à 

(I) Le bailli Rospigliosi au duc de Savailles, 31 décembre iCCO, AR, c Viaggio,,. » 
p. GO:i. 

(:2) Missione dcl bali Fra Vincenzo Rosjnyliosi^XW, Alti di faraiglia. 

(.*]) Avviso du 20 octobre 1009, NF, v. 270, f. dSO. 

(4) Lionne au cardinal Rospitjliosi, 22 iiovombrc 1009, AEP, Rome, v. 201, 
(Gêhix, o. c, l. n, p. 389.) 
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w un pootife si digne et pour lequel elle professe un respect 
» et un amour iricouiparables (ij. ^ 

Clément IX vécut encore tout le mois de novembre, 
s occupant autant que possible, comme nous lavons vu, des 
alfaires de la Sainte- Eglise. Le 29 novembre, après avoir 
promu à la pourpre huit nouveaux cardinaux, parmi lesquels 
son maître de chambre, le vieil Altieri, qui allait lui succéder 
sous le nom de Clément X, le pape fit ses adieux au Sacré- 
Collège. Les cardinaux ** s'étant tous rendus en sa chambre 
* et assis :\ l'entour de son lit, Sa Sainteté leur avait fait un 
y» petit discours latin, prononcé d*uiie voix assez intelligible, 
9 VU sa faiblesse et son abattement, leur demandant excuse 
» de ses manquements et les exhortant à être unis pour 
m rélectîon d'un pape, selon les inspirations de Dieu et de 
» leur cotiscience (sf). » 

Jusqu'au bout la vaillance du vieux pontife fut admirable... 
« Comme il se sent hors d'espérance de guérir il ne veut 
n plus se ménagnr : ses grands dangers sont les défaillances 
« qui le prennent de temps en temps, et il reste pâmé (3). -^ 
Les évanouissements se reproduisii-ent, la fièvre survint; le 
2 décembre, le pape manifesta le désir de recevoir les der- 
niers sacrements, il reçut Fextréme-onction avec entière 
présence d'esprit et ayant conservé toute l'énergie de son 
caractère (4) et, le 9 décembre, au point du jour» il rendit le 
dernier soupir. « après trente heures d agonie et un travail 



(1) f Gon significàtroni aiïerlttosisslmî ml h cvederv Monsii de Lionne, clie ollre t\ 
primo avviso havutosi qwu âtW accidente di >'" ii'*, quaJc si ûken d'apoplesia, ne 
cap\ii> un aJtro successrvamenle pr iMTSoua fspress«, porlaiido ha ver l*indisposi* 
tidiif di S* S^* presf» increiuetito non senza pericolo, Nondiracno mm ha vit il Fie falto 
passo, Di» daU gli ordioi consucU in i^iiuili apprensioni pcr l'incaminamento eosla delf 
ainbas<:iatnre e de* Cardinali clie promuovano il serviUfi dclla Onona, e puhlica Sua 
EcceJlfn/a che la M»* S^ ha voluto piu toslo tra&curarigllnicressi propiij, che di appor- 
Uir motiiio di p-uca sodisraUione, o dt dj«ipiac4'r(! ad an IhmlïWce si dogno et a cul pro- 
fessa un' ossequîo et auior* jncomparabile. » Le nonce BargçUini au cardinal Rùt^i- 
çHosi, 2d novembre ICMiO, NF, v, (40. f» 418. 

(2) i:abbé rff BotiHemont à Lionne, 30 novembre 1609, AEP, lîome, v. 201, 
{GUn, 0, c, l. n, p. 390 j - — 

(0) Le même au mthne, in^nio dal^", ibidem. 

(i) ÀwiMù di Homa, 3 décembre 1609, lsi\ v, 275. f. 289. 
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» épouvantable -* Votre Xfajesté, écrit l'abbé de Boiiriemont 
au roi de France y perd beaucoup et toute la chrétienléii) î -^ 
Dès le lendemain notidcaiion officielle du décès était adres- 
sée à tous les princes catholiques (i). 

Les graves nouvelles de la maladie du pape avaient causé 
partout une profonde douleur i:î). à Paris on dt des prières 
publi«]ues pour sa giiérison > t! ; aussi la nouvelle de sa mort 
causa-f-elle dans tout le monde chrétiea de îiincères et 
unanimes regrets 5K 

Aucun des contenipi>raias ne met en doute <|ue c'est au 
chairrin «'ause p^r la chute de Candie qu'il faut attribuer le 
trépas du pape Clèoieiic IX. -► Oa tieut i^ue la perte de Candie 
^ et le déplaisir t^uil en eut contribuèrent beaucoup à sa 

* mort - dit Pellisson rf , et de son coté l'ambassadeur 
vénitien CVrimani. si ;%ctivement mêlé aux événements de ce 
pontidcat, éi^ric : - Ce h<*>n pontitW ressentit avec une profonde 
- pitié l'issue de U dernière campagne et Ton a cru que ce 

* coup la jeté dans la tomte :■. - Les Espagnol* turent aussi 
de cet avi^.^.. 

Sur «ton désir. Clément IX fut inhumé dans la basUique 
de .S/iinte Marie Majeure, dont il avait été chanoine et où 
j^on .«iu/^/:/^^iir, Clément X, lui érigea, en loTl, un superbe 
mau^olé^î. 



(1^ /,>ïV> rU ffofifUfAont au rrÀ, 9 décembre !66Ô,'A£P, Home, t. iH. (Gémi^ 

(2) Au roi fU France, 10 décembre 1*560, 5P, ▼. 276,'f. 312. 
iZ) Le mnM TrotU au cardinal Rosjngliosi, i DOTesobre 1669, XT. ▼. 10^ : c // 
maie di S'> Sr\., » 

(4) Le nonre HargelUni au même, 13 décembre 1660, >T. t. 140. f. -«57. -«S 

(5) Le même au tecrétaire du ConcUtce, 27 décembre 1669, NF, f . 140, f. 496. 
(6> PELU^m, flutoire de Lotm XIV, t. III, p. 178.^ 

H) m Rîjk^eoti umanamente quel buoo pontefice il {termine deil' nJtima campsgna, e 
ffj eredoto ehe quel colpo lo gettaftse nel sepolcro. > RdaUon de VambasMdew Gn- 
mani, Relasioni di Roma, i. Il, p. 353. 

iH) AjfT-A'B£lk9ARI»T, 0. C, p. 59, D. 2. 




CONCLUSION. 



L'étude de la guerre de Candie sous le pontiticat de 
Clément IX. au moyen de la correspondance des nonces, 
nous a permis de constater que ce pieux pontifo resta fidèle 
au zèle traditionnel du Saint-Sit^ge pour la d(Mense du patrî- 
moine de la Foi contre le Ilot grandissant des invasions 
musulmanes. 

Après avoir contribué à rétablir la paix entre la France 
et VEspagne, le pape 8*effoï'ce de promouvoir une grande 
expédition des princes catholiques pour délivrer Caïidie et 
réussit ^ aidé par les circonstances, à obtenir un puissant 
secours de Louis XIV, 

Il aplanit aussi toutes les difflcuUés qui, tant en France 

fqua letrauger, sopposent a la réalisation des promesses 
[royales. 
Enfin, malgré les déceptions causées par l'humiliant échec 
^e Texpédition française, malgré la douleur ressentie à la 
ichute de Candie, il persévère dans sa politique généreuse et 
chnHienne et tente, mais vainement, l'union des princes 
catholiques contre les^Turcs, 

Dans toutes ces négociations diplomatiques, seul le Saint- 
Siège s est affranchi des considérations égoïstes et parfois 
mesquines qui retenaient les puissances et contribuèrent, en 
grande partie, à faire échouer les efforts du pape et à ruiner 
naleuient ses espérances. 
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Ni Venise, par la duplicité de sa politique, ni TEspagne, 
par son apathie, ne secondèrent Tinitiative pontificale, sans 
que leur état d'épuisement et leur impuissance suffisent à 
excuser complètement leur attitude. 

En somme, cest en France que Tappel de Clément IX 
trouva l'accueil le plus généreux. Le peuple, le clergé, la 
noblesse et l'armée se montrèrent fidèles à l'esprit cheva- 
leresque et chrétien. Malgré la tiédeur de son entourage 
et malgré la traditionnelle politique de bonne amitié entre 
la France et la Porte, Louis XIV nous paraît avoir sincère- 
ment pris en main la défense de la chrétienté en Orient. 
Seule de toutes les puissances catholiques, la France fit 
en ces circonstances preuve de générosité et il faut lui en 
savoir gré ! 

Mais si l'intervention du roi fut sincère, elle fut loin d'être 
désintéressée. 

Tant à l'égard du Saint-Siège qu'à l'égard de la Turquie, 
il obéit, en envoyant ses troupes au secours de Candie, à des 
calculs politiques qui diminuent considérablement ses mérites 
et sa générosité. 

La Paix de V Église et les progrès de l'influence française 
à Rome d'une part, d'autre part, l'empressement mis par la 
Turquie à renouer des relations cordiales, qui allaient bien- 
tôt aboutir au renouvellement des capitulations, payèrent 
largement le roi de ses sacrifices et, malheureusement pour 
sa gloire, sa politique chrétienne cessa avec les causes qui 
l'avaient fait naître. 

Combien plus noble et plus généreuse fut la conduite du 
Saint-Siège et combien plus noble et plus généreux était le 
but qu'il s'était proposé ! Il ne s'agissait pas pour la papauté 
d'avantages politiques ni commerciaux, mais de la conser- 
vation à la foi chrétienne de deux cent mille âmes et d'un 
royaume capable d'arrêter les progrès des Turcs dans la 
Méditerranée. 

Seul logoïsme jaloux des états européens empêcha le 
succès des desseins de Clément IX. 
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LiitpÇls était voué corps et âme à Tceuvre de la délivi^ance 
de Candie, dernier boulevard de la chrétienté en Orient, il 

y avait consacré toute ractivité de sa diplomatie, toutes les 
ressources de ses états et de sa fortune privée, aussi lorsque 
devant F Europe impassible il assista à 1 écroulement de ses 
plus chères espérances, sa douleur fut si grande qu'il ne put 
y survivre. 

Lœuvre de Clément IX ne devait pas périr a%^ec lui. 
Le noble est généreux exemple que lui avaient légué ses 
Iprédéeesseurs, il le laissa à son tour aux chefs suprêmes de 
l'Église, rehaussé de tout Téclat de ses sacrifices et de son 
dévoueraent. Ses successeurs devaient continuer sa glorieuse 
tradition : Clément X (1669-1076) ne négligea rien pour 
promouvoir la Sainte- Ligue contre les Turcs, Innocent XI 
(1676-1689) réussit enfin à la former et à la maintenir 
debout au travers des plus grandes difficultés et permit 
ainsi aux chrétiens de reconquérir la Hongrie et de briser 
à jamais la puissance ottomane sur le Danube (i). 

Bien plus, même au sujet de la Candie, la pensée de 
Clément IX lui a survécu. L'idée de délivrer Tîle de Crète 
du joug ottoman est restée vivace ; notre génération a été 
le témoin des efforts héroïques tentés par les Candiotes 
eux-mêmes pour s'arracher au joug ottoman et rentrer 
dans la grande famille des nations chrétiennes et nous 
avons vu, grâce à l'intervention diplomatique des puissances 
européennes, ces etïbrts aboutir à arracher au sultan la 
reconnaissance de lautonomie de FSle sous un gouverneur 
chrétien. 



(l) W» FRAKifoi, Rapst Innocenz XI und Vngams Befreiung von der Turkmherr- 
Mchaft. Fribourg en B,, HerUer, 1902, 
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Documents inédits et pièces justificatives. 



N' 1. 



Rapport du nnncc de France, BirgelHni, sur ses négocialious relatives biu aflfaîrcs 
de Candie saus le |M)iit)flcat de Clément IX, 



Àl Sig' Card, Altieri Patrane, 

U 3 Oltobre (IÔ7Ô). 

* RUtretto delV operaiosi da Mom"" fiargellini, arcivescovo di Tebe^ 
Nufizio in Francia^ ndf a If are di Candia^ 

Cou profil siont di gralie fu luvorita b Fniniia dullu sunia meraoria 
di Cleiiienle ix, in corrispondrnza dt-llp <\uM il Duca di Chaiilne, 
arabasciadore Christianissimu a colesla corle, dichiarù ch'il siio Ke 
havrebbe fra l'ail re sodi^falioni operato i|iialcbe cosa per dife&a 
délia causa publica in Levante. In questu versavano apunto il prin* 
cipal pensiero e If! più singolari applicalioni e premure del Papa; 
né v'é poteutalo cattatieo a chî non fiissero rappreseniate dai Ntiutii 
délia Sanlilà Sua per animarli e 8[H'onarli ad accorrervi, come non 
v'ê dispaccia per me, net corso di due anni, in cui non si leggano 
veriticale con ordini rreqiienlis&imi di procnrarla in speeieda queslo 
regno, che bavea Ibrze lorniidabili sent allro iinp^'gno e Taroiata 
marituma inutile nel Mediterranpo, per sollrarre aile armi ed allé 
catene del TurcosTisola di Cuiidia. Mollu bavret a rapprensentar 
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homilniente » V. E. intorno nlh luia coodolta dirella senipre a far 
con pienezza le parti iiuposleiui dalla Sanhtik Sua, ma bastrà a tnio 
credere, ch1o le rîf^prisca le parlicatarttà pin rtmarcabili, prêter- 
mettendo le supertlue eecilativ** pftr lo più il zelo e rirîti rie' 
miflislri regii. a gli ulFicit presso il principe per far valer le pregbieri! 
deir altlilta Christiaiiità, cbe rinvttavauo a Itberarb délia dura e si 
liiMga serviUi dm soffriva. 

Il Diica di Lorena, spinlo dalla gpnerosità di quel saogue, cbr 
neir opère grandi e per il vauta;;gio délia nostra sanla Tede si ^ 
semfire sludiato di segriatjrsi. ht il primo ad oiïerir se siesso t» 
4 niila combaltenti, e di mantt*nfrne su la pianza î mita pdgati a sue 
spese sin chevi durasse l'assedio et ia ricompensa desiderù solamefiti? 
ith'il Papa grim|»elrasse la Neutraîilà a cui si era consentilo neî luolt 
ira le due Coroiie, le »piali cpssorno poi cou I Hisiruiuento dî Pare 
ptiblioatosi in Aquisgruna Quei Ira S. A. et il Palatino fraposero 
indugio aïT efTello délie promesse enunciate, anzi non lu poro in fin»* 
di guadagnar il pnnto di far persinter I A S. net propûnimeottk di 
renderle corrisposle dopo la guerra in che si Irovava impegnata. 

Le rimoslranze pontiHcie in nn mio viglietto, che lu letto in con- 
sîglio, operorno che fosse decretalo il soccorso di Candia, ma non 
la forma et il numéro délie Irnppe, apprendendosi la perdita del 
commercio nei mari di Levante et in conseguenza del prolllto annuo 
di sei million!. 

Non si hebbe dilîicollà di promeUer uflici col Duca di Lorena, che 
Tobltgassero ad esseguir le inlintioni favorevoli a' Venetiani u allô 
slando sollecilo délie sue soldulesche, dî permettere al Principe di 
Sulsbacfi di portarsi a mititar in Candia roi suo reggimento di 2 mila 
h nom i ni e di assicurar che, seguilo il cambio délie ralificalioni délia 
Pace, si sarebbero delerminali li sovveni menti e speJitn corriere a 
cotesla corte con lai nuova. Volsi io esserne un pronlissimo sollecU 
latore, massime su Tawiso délia Iripla Allîanza Ira li Re Inglese e 
Suevo e li stali d'Olandiu ricevtitosi dalla Gorte con amarezza e 
seotimento, e proponeiido una lega de Potentali c;ittol(ci rontro l;i 
Porla, quale sarebbe pointa valere pei dislrugger li vasti disegni de 
gP Heretici o per render atmen 1 armi ioro di minor grido e di 
minor aullori(à, fui volentieri ascoltato e disse ail" hora S. M, Xiua 
d esser disposla a soccorrer Candia, coiue in cifetlo lo fece col regulo ^ 
di 100 mîla scudi e con la permissîone alla Bepnbtica dî far levé t*l m 
rstraber dal Begno provisîoni da bocca e da gnerra. Si dichiard Sna 
Maeslù, ch' a cio s'era risoluta in ossequio principaîmente di Stia 
Beatiludine, si che fn da oie prévenu lo Tambasciadore Venelo tiel 
f irsene M debiti ringraziamenli alla Maeslà Sua. 
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Seguî in questo mentre rintîmatione aile Iruppe di Lorena di 

tenersi pronle per la giierra di Levante, e s'hebbe il disguslo di 

sentire che da essa ne risnllasse nno sbando notabiie, qnaïe iiecessilû 

il Doca di roandar qui alF Ambasciadore Veneto ii denaro per 

issoldar f50CI huornini, che con ail ri ^500 doveano esser condotli 

m Levanle e capitaneali dal cavalière d'Arcoiirt. A' quesl' efTetlo si 

I porto egli a riceverne gli ordini precisi di S, A* che furono di solle- 

I cîlar qui la scrîlta leva e l'imbarco, non meno di sua persona, che di 

! tutto il eorpo delT araiala» quale havrebbe niilitato sotlo le iiisegoe 

j Ponlïficie, volendo bene S. A. moslrar di concederlo per il soslenlo 

I delb Keligione, ma di riceverne principal eccitaniento del rispetto 

I e rassegnatioai sue verso il vicario di Cristo. Ricusù la Bepuhlica 

' 1500 cavalli del Duca, ch' erano compresi nei 4 miln soldati. onde 

1 il cavalière d'Arcourt prego Tambasciadore d'inlercedergli in catnbio 

I il comando sopra altrelanti l'^inli dei mantenuti dalla sua palria 

t dentro la piazza. Fu da me riferilo a Roaia queslo desiderio di lui e 

i si degnô il Papa di far nlllcii ronfomii, uia non hebbero luogo per 

I moite forLissittie ragiont dedolte dal Senato. La negativa apporté 

dispiacere al pretensor> . che non maneo di manifeslarlo in diverse 

, opporlunità, essagerando sopra l'iresobttione del S'^ iiiustiniaiii, che 

preteodea incamiaajisero le truppe a 4 o 500 per voila, e proies! ando 

in ftne che per le iricessanli ommisstani del sndetto inini.slro pgli 

volea rilirarsi da ogni i mpeg no e deliberalione giovevole a C:indi:i, 

Mi riusei di raddolcirlo e d' baver parola eh' havrebbe cieccamente 

donato a niioi ullirii Inlto Tarbitrio sue et, bavendogli pur' anche 

lalto conoseer rh* il maggior Irullo dell* assîslenA.e aocorduH^si dut 

Ducj consîsteva nella celerilà, disse, che l'havrebbe proniossa 

încessanlemente, corn* io la posi in consideralione a S. A* medesima 

con lettera mîa in accompagna meitto d*un Brève del Papa. 

» Parea cerlateenle che l'Anïbasciadore Venelo carainasse con len- 

lezza e non facesse caso delT oITerte d^huoniini di valore, luenlre lu 

crednlo onn desse orecchio a quella del Dura di Na vaille di levar un 

reggimento di ulliciali riformali e di spingerli atta dit'esa di Candia 

«orio conditioni moïlo ragionevoli* 

I Slando le cose in qnesii termîni, io non désiste va dalle insistenze, 

perché Tarcivescovo d' Ambrun disponesse il Conte délia Foilliade, 

suo fralelïo, al viaggio di Levante el a segnalar il v;ilor e virlù sna in 

quel leatro d*honare el in vero non senza prolittu, perclie il Conte o 

Duca di Boanes, corne vogiian dire, fece la generosa risolulione di 

I levar duecenlo ulTjciali riformali a sue 5|iese e di condurli al cimento, 

ron la permissiotie del Rp, che non solo laccordô benignamenle ma 

Io regjlo di 2o mila scudi per aiuto dî coslà, i|uale fn poi molivo al 

b 
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pref.ito Diicii «i acci^esrer per meta il numéro dcgl* buoiniui dt'Stinati^ 
al scguirlo. 

Si corn piarq lie ancora il Ke, ad instanza mia io consîderatîone di 
Sua S^*, di soinininislrar loro due vascelli per Tiaibarco, dentro 
quali furono ricevuti parimente il Conte di S. Paolo, figlio délia 
Duchessa di Longavilla, cou quantità consîderabile di voloatarii e 
S. M. duva tilolo di suo picciol soccorso a queste genti, cke unité a 
quelle di Loreua (seoza perô il Cavalière d*Arcourl impegoato nei 
met! col Palalinoi p.irtirno per Levante nel mese d*Ottobre del 1668. 

L*avviso di (juesta spedilione riempi raniino del Papa d'una somma 
contenUv.za, taulo piii che la piazza era ridotta in somma penaria 
di difensori et augustiata sempre piii dal numéro délia forui dall* 
ostinatiooe delF inimico. 

E percliè ben conosceva la Santitù Sua ch* alla publica nécessita 
del Christianesimo era necessario un rinforzo maggiore et era per- 
suasa che la pielù e zelo delT ordine ecclesiaslico in questo Regoo 
non |)romeltevan meno che il coraggio e valor mililare de' saoi soldat! 
in sovvenimento di Candia, scrisse suoi Brevi a ciascuno de' Vescovi 
per disporli a conlrihuirvi. 

Furono da me ricapitati prontamente e Talle al Re le rimonstranie 
opportune, acciô reslasse servila S. M. d*appoggiar col credito ed 
autoriti^ sua il piissimo desiderio del Pontefice. E si bebbe favorevole 
in tulte le cose, anzi potendo acquistarsi la gloria di difeosor della 
causa di Dio e di liberaiore deir oppressa Chrislianità, disse ch* a 
primo tempo havrebbe t'atte passar in Candia forze considerabili e 
per djfesa délia Piazza e per scacciar il Turco da tutta Tisola. 

Protesta nondimeno S. M. che ciô non saria potuto seguire se non 
havesse havulo per compagni S. M. Tlmperatore, il Re Cattolico e li 
Principi dMlulia, e percio pregava Nostro Sigaore a disporne gli 
ullicii più elllcaci et a credere che, riuscendo a S. B"' d'indurli a 
dar soccorso, ancorche debol»* di gente o di denaro, per un tempo 
determinato, havrehbe S. M. supplito con una llolta poderosa di 
70 vascelli e si sarebbe forse porlaia in Toloue per accelerarne con 
la presrnza il miglior armamento. Fu (|uesta una nuova giocondissi^ 
ma alla S^" di Nostro Si};nore, quale non tardô a scrivere da per 
tutto a ténor délie Régie proteste, non senza speranza di riuscirvi, 
mentre la Regina di Spagna havea dichiarato per Tinanti una perfet- 
tissima volonlà, gli elFt-tli della quale venivano ritardati dal timor di 
soggiactr a nuova guerra, e lo stesso Iralteneva Tlmperatore di 
manifeslarli dal suo canlo; si che per li rispetti enunciali, mi ordinô 
la S'» S. di chieder al Re, a suo nome, la parola di non attaccar 
per qualunque causa o pretesto li stati di Casa d'Austria per tutto 
Tanno 1669. 
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Obedendo proutainenle allî cennî rîcevuti a cooferiroe con Monsii 
de Lionne, che moslro meravigliarsi delb dimanda, ove per sien- 
rei/.a délia Pace vVra un ïstronif*nïo publico, e con vivo sentîniento 
disse cbe 8f>agnoU, nello siesso tempo clie sollet-ilavuno leghi ôi!ei!- 
sive edifeiisive cootro ki Francia, per quanto conlenevano le cîfre 
del decano di S. Micliele, cerravano facilita d^inipegnî da c|uesta 
parle. Con sigoiGcationi coororrai et anche con l'esclusiva rispose 
il lie aile instanze che in appresso gli ne furono da me falle, ma disse 
di voler soccorrer la Candia ed atlender di udire che gli allri Principi 
tos^ero del medesimo senlimeolo per dar prîncipîo ail* opéra; ne le 
inîe I îmoslranze, che sarebbe slato più glorioso di far Timpresa con 
le sole sue forze qiiando gli allri havessero potuto concorrervr» ne 
ragioni assai forli, che nessuna cosa polea esser pin profiria a diverlir 
la ^«-loâta conceptlasî detla potenza di S. M. che rimpîegarla Cf>n 
soibcïtndine a soccorer Candia, rinscirn > a farglî mylar risolniion*». 
Cin \'h^ a me non fn possibile di ronsegnire, al che conlribnirno pui*' 
aiiclie H mot! coiitro la Lorena per obligar quel Duca al dii^armo. 
In ordine alla parola desiderata dalb Spagna.fn prouiossa p soUenne 
poi per le noiilie bavulesi du Madrid con leUera di Mous. Palriarca 
Rorromeo delle dispositioiii délia Hegina stabilité di nuindar aOii 
dîfesa di Candia W Calere et altpianti vascelli et alT hora si hebbe 
pariinenle ogni certezxa clf il Ke liavrebbe ialto passar nei mari di 
Levarile un valîdissimt» soccorsu. non mai perô la dichiaratîone d»-l 
corn** e del cpiunlo, non o&tanle le premure di S, S^ per esserue 
inlorcnata col une di poter scriver accertatamente a snoi ministn 
presso glallri Polentali caltolici. 

Per via di Monsù de Lionne seppe solamente la Santilù Sna la 
délibérations di volersi mandar molli vascelli solto lo stendardo 
Pontificio e solto il comando del Dnca dî Beatdbrl o del Stgoor 
Cardinale de Vandomo soo fralello, (|uarido Spugniioli non havesseru 
voluto unirsi al primo di loro. Qiieslo ptinio versava in mille diUi- 
coltà, onde mi fii imposto da Homa di procnrar deslramente che 
lutta la r mata fosse co mandat a dal Generalissimo di S. Chiesa, con 
la siibordtnatione a lui dèir ammiraglio di Fruncia e d'ogoî altro 
Centrale delT Uuione. Allretlanti ne fece il Re prima d'accordarla, 
in riguardo massime alT esempio di D. Giovanni d'Âustria oella 
batlaglia di Lepanio, ma rettorno superate con le ragioni di cosla, 
ontlp bebbi la forluna di rappresentare che S. M cedessealb prero- 
galiva, clie li parea ronvenirli ili giuslilia» ch' un principe délia Sun 
ca«a e grand' ammiraglio délia Corona fosse Gtneralissimo delf 
armala e dicliiarava cir il t>uca di Beaufort liavrebbe obcdilo ;*' 
Preittu di S* (-iûesa e volea che prcndesse le Patenli di S. S'^ e 
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ch* inalberasse li slendardt PontiGcii. Desidt^ro la !!'• Sna eb* îl 
primo slendardo fosse îl Crorellsso, rhe U sua urm:itu |>recedp 
in luth li rificonlri qiiella di Spagna, che li soccorsi fos8t*ro a <1ir 
tura portât i in Candia, clie si stabi lisse il Krndevous defle fane 
uiiile dopo sliarcale le soldatesche, che S. S^ spedisse corrtere a 
Marseglia con h patenlp di General^ per il duca e che questo io^ 
mancanza del Generalissinia cnmandasse lAarmata* Eccomi perà^f 
neir allegrezfji d*tiaver pienamentfi adempito le c/immissioni df^^ 
Costa, e se prelese non riiiMi ail' abbale Siri di privarmene con la 
sua scrittura con cuî cercè dissuader il Ke dalla speditione cootro 
Tiircbi, anzi hebbi motivo di seiMirla oolabilmenle accresrtuU» per 
ha ver nosiro Signore iiiviate le Patpi*ti e H steiidardi coioe sopra, e 
deferilo in tiitlo e per lutlo aile suppliche di Heaiilorl e de! Conte 
di Vivonnp, Générale délie Galère, el a giusli des>i»l^Tii del Re loro 
signore. I*er Générale di lerra dtehiaro S. M'* il Uuca di NavaîlJe. 
Si ehe, fattesi Inlle le depiilationi necessarre e concerlalesi le cose a 
sodisiatioiie In H' intera e di Ko m a e di qwà. ogn uno a chi spetUva 
Iravaglioa far unionedi oiililie e di provisioni da bocca e da guerre, 
dovendo servire per nn corpo d'armata tnimerosa di H mtia in 
9 mtIa soldai!. 

Nel nienire non perdendo d'ucchio iiuesli vescovi, feci lo le piu 
esalle diligenze per disporli a contrilxiîr al soslenlo délia causa 
publica nel la piiiA^a di Gandia, e si coinpiacqrie il Re di renderle 
assislite con l'autlortià delli ullicii suoi. Con permissione di S. U^^ 
essi si i!ongrégarno in assenihlea, in t'iti fn rîsolulodi pregar il Papa 
di concéder un Giubileo e di scriver a Vesrovi dVssorlar li popotî 
a far limosine con larghezza e di porlarneli molto più col primo 
esseoipio. 

Si degno Nosiro Signore d acrordarlo aile preghiere del dero, c 
riusci dî far un rauno di conta nie si no alla somma di cenlo e più 
Diila scudî. *ntn la ijuale fn falta (pLilche provisione |»er Candia e 
molle per oso d'un sppdale, cb' i vescovi ordinoruo fosse stabtlilo 
nella pia^za per serviiio d«i ferili, e di tulli délia Nalione, e de' 
slranierî ancora che fo^^sero caduti it^di^iposli. 

Snperatosi dunqiie il purilo di don rom|)tT con la Porta per non 
perder il commercio dî Leva nie ed il prolitlo di milliouî, di 
esporre sopra 50 mila Chrisliani, che vivono nel paese Oltoniaua 
solto ta proteltione délia Krancia, ;il pericolo d'esspr lagbalî a pezzo, 
derogalosi aile massime df*lla Goic^na di tent'rsî bene col Turco, 
provislosi ai nioti dellu Lorena» che diedero luogo a qnalche ritarda 
délie Begie deliberationi, otlenulasî do|)o moite repugnaoze la 
parola di non atlaccar la Spagaa, guadagiiatosi l'anima di S. 
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iina quiilche su£i irresolulioue sopra gli avvisi délie luosse di D. Gio 
vaïini d'Austria e delb disper^ta sahile del Re caltolico, scredilatasî 
la sciilttira dell* abbate Siri, concerlalasi la subordinatione del Dura 
di Beau fort al supremo eoaiatido del sig^ Bal y fv^ Vioceûzo Rospi- 
^Liosi Générale di S'* Chiesa, parli final mente l*artnaia dalle coste 
délia Proveijza, numerosa di sopra 70. vêle, e la S^* Memoria dî 
rjeinenle IX hebbe la gioia d'appreedere da suoi minisiri dresser 
stata vedula net porto di Civita Vecchia, carica d'hyornini, di moni- 
lioni ed attrezzi niîlilari iti ogni niaggior abondanza. 

Dopo 16 giorni di prospero viaggio, in €ui nacf]uero prelensioui, 
1(011 approvale da qiie^ita cortp, del Conte di Vivonne col General is- 
simo in maleria del l'erimoniale che furouo ammesse per non volerî>i 
appoHar pregiudttio alT inipresa, ginnse la flolta nella piasza di 
Candia, a chi fn di gran sollievo, e non rainor coraggio aile solda- 
it-selie. Quesle in parle e niollo più le Francesi si accinsero subito 
ad una graii60ftila, in cui non si hebbe propitia la sorte, ancorchè 
da principio parea dovesse la viiloria dicliiararsî per il bu on fiartito, 
auzi vi inori con il 5or délia nobitlà il Duca di Beaufort, viuto non 
dal vatore, oia dalla moltitudtne detf inimico e niolto più Torse 
dul disordine de' suoi. 

Cio segui nel mese d'AgostOf e di versa m en te se ne parla nelle 
corti de' principi, ancorcbe in Rooia si procurasse sosteuer nel piu 
possibile le parti del Re Christianissinio, Anzioso io, che s'accorresse 
soilecJiamente al bisogno délia piazza, pregai il maresciatio di Belle- 
loat (ravatiere esperiinenlato in guerra e nel gabinettoh a lar unioni 
di miliiie el a condumele, al che condescendesse volonlieri a ténor 
d' una memoria, délia tpiale feci cûstili in v tare indri^zo* E volendo il 
He conlribuir al piissimo proponimenio di S. Ecc*\ non solo gliene 
concesse la facoltà, ma cotnaudo che levasse un reg^imento di 1500 
huomini a spese delta Corona, con dichiaralione di volerlo mandate 
per sei mesi, e che fosse chiaraato rejïgimento Clémente in osseipiio 
del Papa, et un altro da levarsi susseguentemeiite reggimento Ros- 
pigliosi, per moslrar la sua stima verso i|ue$ta casa. Corriero di 1 
Uuca di Na vaille porlo poî *\m lawiso d'esser egli risolulo di partir 
con tu lia Tarmata al primo di Selle mbre, per le rag^ioni che a 
bocca havrebbe rileiîle, onde seoipre più angustiati lambasciadore 
Venelo et io scrivessimo al Be, supplicaudofo di supplir con altre 
forze, Le risposte di proprio fiuj^no di S. M. Turono lavorevoli in 
modo che, con gli stessi vascelli del Navaille, si sarebbe fatto pron- 
iHueitte il Irasporto in Levante di 5 in niila soldat i sotlo ta 
ondntta di Betlefont, a cbi xV S^**dava il caricodi suo Générale, con 
d conditiotii conceriale da me a ténor degf in.^egnamenli clî lioma, 
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con speranza che la piazza si sarebbe tenuta lutto Piaverao, e con 
sîcurezza, cli' a primo tempo vi haverebbe la Francia, che disapprovô 
allamente la risolulione del Navaille, spinto una poderosissima flotta 
per sottrarla aiïatlo al suo pericolo sempre più crescente. Ma tutto 
svani con la funesla niiova délia resa di quella Hetropoli e si per- 
dette anche la congruenza di stringere una lega contro gf inredeli. 
come Tunico mezzo délia salve/.za délia Christiauità. Fu da me 
progettato e procuralo insieme di saper le conditioni desiderata dal 
Rh per concorrervi, e se S. M. desiderava farla offensiva o diffensiva 
solamente, non senza haver trovate ottime disposition!, che Torse 
potrebbono hora ravvivursi per raiittoriià di Npstro Signore e per 
le prndenlissime direltîoni di V. Eiu'^ ove air uno et alT altra res- 
petlivameiite paresse opportuno. 

Archivio Vaticano, Xunziatuj^a di Francia^ 
V. 2'5, II. 247VO-353. 



N^ 2. 

Uinternonce Viho au cardinal Rospigliosi, 



Il leiid compte des dispositions peu favorables rencontrées chez Lionne 
relativement à la promesse de ne pas attatiuer les possi^ssions espagnoles eu Italie. 



« Udienza havula dal S" di Lionne. » 

Parigi, li 9 marzo 1668. 

£m'"^ e Rcv"'"" S'' Padron Colend""*". 

Mercordi raatlina mi portai dal S^^ di Lionne sopra tre parlicolarî 
che haveva da tratlare con S. Ecc^. Il primo d^havere un passoporlo 
per le robbe di M^^ iXunzio Bargellini. 11 secundo per sapere... délia 
sospensione d'arina. Il terzo, come il più premente, per parlare a 
S. Ecc*^ sopra il l'atto del Brève nella med*^ maniera che accenno 
d'haver fatto col S' Gard, di Veudosme. 

Lu mia fortuna a traltare di tutti î susdelti tre negozii fu grande 
perché non trovai il Sign. di Lionne oppresso, ne de negozii, ne de 
raccorenti, come succède per io più, si che Tu iienz;i durô per più 
d^in hora nellu segueute forma. 
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Al primo arlî.'olo. ... . , . . 

Al secundo, , 

Mî resta hom a parlirîfure riverentem^'nle nlla somma borili'i ili 
V, Em* ((lunio mi v rfiisrjlo di ritruire Hat Sij(. di Lionne sopru il 
parlicolaie dt^l lerzo pinita cnïjcernenle il Brève rrhe doveva preseti- 
lure il S' Cardinale di Vendosme. 

Con eKtial vigore di qnello ho arcennitto îî V* Em' nella relaziof»i» 
dpir iidipnKa rtn' ho havnta dai Si^çn, Card< di Vendosme, ho pniccu- 
ralo di ra[»(>resenlare a S. Ere/* il mniîvn cfie liaveva liavuto S» B"** di 
Lr pre&enlare al Ke X™*' il Bteve invialo ron ques^f nrdinario, corne 
:inro la speranz:!. che si havev.i di rapportartie dalla singol'^'* pielà 
délia M^^ X"»* IVlT.ito che se ne doveva sperare, masisime se 
S. Ecc' vî agginngerù i sni oITirii, ne ijiijlî la S^* S* havr va ripOHla 
bufina purle délie sue sperans&e. il Sig. di Lionne bsi scoloritto [toi 
mi rispose. 

u lu non so, che il Re déterminera in «piesto fatto ; dimuni il 
sig. Card, di Vendosm»* (al i|ii;de ho rnnsignato il piego di J'allaza, 
chegli era direlto) dt've andare a San (terin^iiio per presenlare il {»ud'" 
brève et iidendcrà î sensi di S. M** lo so ben adiré a V*. S**, che 
refîello fli qti»'Slo br**ve pm^birn'i poro frullt* ai Veni'ziani e rilur- 
deril da( canio degli S|»agiiiioli IVift-Hijazione dflla pace, perché 
solto pretesto di valersi délie lurise, che ponno cavare del regtto di 
N:t|>«di e stato di MiLutu (ven<^ndo di ési^iere agsîcntali che 8* H^"^ 
tinti sia prr vollar larmi da <pielle parti) staranito più ustinati a 
venir^ ad un Iratlalo di pare »; aggiungendomi che conosceva bénis- 
&imo esser qnesto un arliticto de Spagnuoli e che perù non volevano 
dare nelle reli : che sapeva anco che i Spagouoli havevano machinalo 
di Tare nna lega de* pnnrifii d'Ilalia coritro la Francia, il che have- 
rebbe havuto quaîche elfetlo, se non fosse che S. S** &\ è diacliarala 
che non ne voleva essere, ni* entrarvi, A hille quelle espressioni faU 
temi con (|nalcb(^ senli tienlo dal Sig di Lionne» io non sliniai di 
ris(»ondêr altro se non che non sapeva vedere che il sud"" brève potesse 
servire dalcun preteslo ai Spagnuoli di vaîersi dflle furr.e che 
hanno in [talia in ilifesa délia Fiandra, menire compliva loro egual- 
mente, jier non dir di più» di c^nservare gli slali, che havevano in 
lia lia dal péri col o che correvano de&ser invasi da* Turchi. un voila 
si fossero impadroniti in Candia, per ditesa délia quale i prtnci|>i 
dltalia si sairebbero nniii pf*r dare un succorso compétente alla 
S"' llepnblica» ^e non temessero di vedersi mole&lati dalT armi di 
Francia; che era f|»i»*slo ii minore ainto che si dovesse sperare da ua 
,Ke X"*^, Mit^iiit* iKiH vî M<»|>uueva dtl suo. 
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Il S^ di Lionne mi tornô a repplicare che doppo che il S' Gard. 
di Vendosme havesse presentato il suo Brève al Re, havrebbe procu- 
Tito d'intender meglio i sensi délia M^^ S% per farli rappresentar»' 
costi dal suo amb^'alla somma bontà di S. B°% e mi monstrando di 
voler scrivere mi licenziai. Con Toccasione del ordioario che ptrtirft 
doppo domani per Spagna accenneiô il tutto al Sig. CaH* Viscdnu 

lo non devo relasciar di dire reveren^^ a V* Em* che sono g\h 
quindici giorni che qiiesti ministri aspettavano sud® Brève, per 
quanto il Sig. Âbbate Buti roi ha detto haverlo scoperto dal Sig' di 
Lionne, il quale gli haveva detto che la M^^ S. non haverebbe dato 
al(3una parola di non voler attacare Tltalia, quantunque non havesse 
iotensione di farlo. 

Michèle Antonio Vibo. 
Archivio Vaticano, yunziatura di Franda^ 
v. 134, f. 189. 



N^ 3. 



Lettre du Clergé envoyée à iVîV. SS. les prélats pour le secours 
de la ville de Candie. 

Monsieur, 

Les soins paternels de S. S^^ sur l'Eglise Universelle lui Taisant 
prévoir les conséquences de Tentreprise des Turcs, opiniastrés 
depuis vingt- cinq années pour se rendre maislres de Tislede Candie 
par la prise de sa ville capitalle, qu'ils regardent comme un boulevar 
(]ui les arreste et qui empesche leurs vastes desseins sur Tltalie, 
rayant porté à nous escrire un bref du 31 août dernier qui a esté 
accompagné d'une lettre de M^ l'archevesque de Thesbesson Nonce, 
par lequel Sa Sainteté nous avertissoit du pressant péril où estoit la 
ville de Candie, devant laquelle les Turcs ont mis le siège et ouvert 
la tranchée il y a vingt deux mois, espérants par le nombre de leurs 
soldats et par la longueur du siège lasser plus tost que de vaincre 
ces illustres et généreux défenseurs duChristianisnie, qui soutiennent 
cette place avec tant de constance et de vigueur contre un enneniy 
si puissant et si redoutable à des gens qui n'auroient pas pour but 
de leurs travaux la gloire de Dieu plus tost que leur propre vie. 

Dans ce danger si pressant nous avons creu devoir conférer entre 
les évesques (|ue leurs affaires tant spirituelles que temporelles 




arrestoient a la cour, des moyens c|ite nous avions d'assister la 
Chrestienlt^ et de seconder le zelle imcomparable de N\ S* P, le Pape 
Clément neufviesme, chefel prince des éves4|nes, et de contribuer à 
son exemple, cbacun selon nostre pouvoir, en ordonnant dans nos 
diûcèzea des prières publiques pour demander h Dieu qull luy plaise 
par sa miséricorde garentir cette importaote place de tomber dans 
les mains des inlldeltes. y joignant l'aiismosne qui en est la compagne 
qui doit eslre inséparable de l'oraison, laquelle seroit par vous 
destinée pour le secours de la Candie; vous convîuni. Monsieur, 
d'agréer en cela la délibération que nous avons tenue pour ce sujel 
aux grands Augustius, le 18 de ce mois, et d'exciter le zelte de vo&tre 
clergé 5 porter vos diocézains par leurs exhortations et encore plus 
par Texeuiple de leurs libéral les contri bu lions à donner chacun selon 
son pouvoir pour une alfaire si sainte, si pleine de [liété et si néces- 
saire 5 la Chrestienlé cl pour tenir éloigné autant qu'il se pourra cet 
enneniy juré du nom chriSlien, quHl vaut mieux abattre et arrcsler 
dans la Grèce que d'attendre qu'il sort rendu en Italie, qui est une 
des plus belles et plus importantes provinces de la Chrestienté. 

Voslre [irudence scaura mieux juger des suites et de la nécessité 
de secourir au plus tosl la Chrestienlé en cette occasion que nous ne 
pourrions vous l'expliquer par nos lettres, aussy nostre dessein n'est 
[las d'exciter voslre ^elle fpui n'en a pas besoin, ny de prévenir vos 
bmjjcres, mais seulement de vous faire le récit de celte affaire, tel que 
M*' rarchevesque de Thesbes, nonce de 8a 8^*, nous la fuict; nous 
es(jérons tpie les ellels de vos soins feront paroistre ù toute la terre 
que TEglise de France ne cède en zelle ny en piété à aucune austre. 
Ce pendant» Monsieur^ nous travaillerons de nostre costé avec 
pareille application à seconder le pieux dessein de Sa S**^ el demeu- 
rons avec loule laffection possible 
Monsieur, 

Vos très humbles et très atlectionnés serviteurs el 
confrères, les archevesques et évesques assemblés extra - 
ordinairement aux Grands Augustitis pour les affaires du 
clergé- 

Signé, Larcbevesque de Rouen, président et contre- 
signé par les agents généraux du clergé de France, 
A Paris le !24 décembre 1668, 
Collalionné \ï Toriginal par nous, agents généraux du clergé de 
France. 

'/abbé i>e GuËifAi)EUC« L*viniiî^; de Lessejd^s. 

Archivio Vaticano, Nunztatura df Franna, 
V. 130,1. 3fil. 
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N° 4. 

Le roi de France au pape. 

Il lui demande des induits pour les territoires conquis. 

Trks Saint-Pèrk, 

Le plus doux fruil que j aye rccueilly de la paix est la satisfactioD 
que V. S'*^ a eue des facilités que j'y ay aporlées. J'eslime plus que 
toutes mes conquestes les témoignages publics et particuliers qu'elle 
en a rendus et à ce prix je tiens surpassé le sacriGce que j'ay fait 
tant du passé que de Tadvenir au soûl désir de luy plaire. Si un (ils 
avec ces sentiments peut tout espérrr d'un bon père, je suplie 
V. Béatitude par ces tendres relations de vouloir perrectionner 
autant ouvrnge de ses soins, en adjoustant aux induits qu'il luy a plus 
de maccorder, ceux des pays qui me sont vtnus par le traité d'Aix- 
laCliapelle; la multitude des autres grâces qu'elle a déjà versées sur 
moy me faisant conoislre que la souice de ses bontés est inespuisable^ 
m'asseure encore de celle cy. Je luy répons aussy pour ma part d'une 
d'une reconoissaLce infinie et me remettant du surplus et princi- 
palement sur la Candie ù mon cousin le duc de Cliaunes, je couGrme 
à V. S^»^ qu'il est impossible d'e5»tre plus zélé pour l'honneur du 
S' Siège et pour la splendeur de sou nom que le sera toute sa vie. 
A S^ Germain le î27 de May 16G8. 
Très S* Père. 

Voslie très dévot Gis, 
Louis. 
Archivio Vaticano, Principi^ 
V. 92, ff. 241-242. 

N^ 5. 

Le nonce Bargellini au cardinal Rospigliosi. 

Promesses de Louis XIV pour Candie ; il exige le concours des autres princes chétiens. 

Di Parigi da Monsignor Kunzio, 

13 Novembre 1668. Deciferato primo Décembre. 

Dando parle al Ke di ci6 ciie baveva opeiato con l'Assemblea de' 
Vescovi per Candia e supplicanJolo a dar l'anima al negotio cou il 
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moslranie compîacimeiito. Sua Maeslù mi promi>o farlo cou ognî 
calore, e mi disse esser pronla a primo lempo di ordînare che 
passino forze considerabiti in Cundi:!, non tanto pcr ttîTesu di <:|uella 
Piazm, qiiaDto per caeciar l'itiimica cornu ne dal K^'gno. 

Noïi parer bene |)<*rô a Sua Maejî^la rac(!mgersi solo a qtiesla 
imfjfesa senza che ritnperali>re, il Re di Spagna el ti rriucipi 
dllalia racciano le (oro parti iinilamenle, prr non lirarsi adossa tiilta 
la rabbia ûvl Tiirco ; esser pero neeessario e facile che la Sanlilù 
di Noslro Srgnore si eompiat: ia, ron il sua (Vrvare, uuirli lulti 
in qtjes o lempo di pace per difesa délia cansa nniversale, nella 
qiiale tieiie eosi grari parte lu Casa d'Anslria prr rimmimeiile perî- 
colo di Napoli e Sicilta ; pregare istunlcmente Sua M a esta la Sanlilà 
Sua a degnarsi passar quesli ollirîj, perrln* promrtteva di essere il 
primo ail' ordiiie e cUe a quest* etieilo bave va ordiiiato al Dura di 
Bauforl di aecrescere rartuala di molli vaseelli e slaro pronlo ud 
Dgni eenno. M' liumibui a tpiesti seuiimeuti cosi pij e geaerosi di 
Sua Maestà e prouiÎM lapprehciUarli alla Suuliia Sua ti a Vostra 
Eiuineiiza, couie rîvereulemenle l'acciu* &. 

Achivio Vaticano, NanzKttura di Francia, 
V, 137, ï\ 39î'397»* 



Le cardinal lloipigUon au nonce BargcUini* 



l\ ïe charge d'obtenir du roi de France 

li lirotoessc sotcimelle de ne pas attaquer l'Espagne peudûtLl un au pour itêrmoltre 

â toutes tes [luiâbduces cathoUqueâ de secourir GiUilU', 



A 4 Décembre 1668. 

A MonsÎQnore Numio in Francia, 

La geoerosa di&positiooe nioslrata dal Keaeootribuir nellaseguenle 
sLagione quauto sia in sua manu al soccorso per t^ndia per liberarla 
eEilierameule dal doniînio del 1 tu'co, ha riempilo di consolatione 
1 ranima palerna di S. S^*, che cun tanla applicalione e risolula a pro- 
curar da [)er tutlu la rongitinziane délie tuize de' Pnucipi a qucslo 
fine, lu Spagna la Bunlà délia liegina \ï lia tnostralo dalla sua parte 
etlicicia e prontezza di voloutâ, ma il timoré dMiaver a saggiaeer a 
ïmova guerra e per eunseguenza il bisoguo ap|»re8u di dilendere i 
propri] staii, sospende el impedisce la risulutione di succorer allri. 
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Il medesimo effetto puo dubitarsi che sia per cagionarsi in Vienna 
et altrove dalla medesiina causa ; onde nessiina cosa puo conrerir 
tanto a liberar il regno di Candia del Turco, nella seguente campagna, 
corne il promettersi da S. M. X*"^ che per qualche anno, d'almeno 
per tulto il seguente, non sarà dalle sue armi molestata alcuna parte 
degli slati del Re Calt®, ne per terra, ne per mare. 

Se la M. S. si compiace di dar sopra di cio la sua real parola, 
ancora a conditione che si dia eguale scambievolmente dalla Spagna 
verso la H. S, verra ella a dare alla causa publica del Christianesimo 
non solo quello che in aiuto di essa contribuirà délie proprie forze, 
ma ancora quanlo vi concorrerù deir altrui, che ne sono hora ritenuti 
per la gelosia concepila di quelle di S. M. 

Questa sera medesima scrive N^ S^'' parlicolari suoi Brevi in Spagna 
per promover questo bene si grande délia nostra santa religione e vi 
farà dal suo lato ogni srorzo possibile, ma il tullo è riposto in questa 
siccurezza cir il Re X"^® dia di non offendere gli stati del Re Gatt^® ; 
e perché hora è in piedi il Iratlato in Lilla sopra li dependenze délie 
conquiste, sarebbe necessario esprimere che, non concludendosi in 
esso aggiuntamento, S. M. nondimeno, in consideratione délia causa 
publica, sospenderù il prendersi sodisfatione con Tarmi per tulto 
Tanno seguente almeno. Se V* S^*' potrà sopra di ciù rittrare dalla 
M^ S» promessa certa di sua real parola, vuole S* S^ che, con spedî- 
tione espressa, la significhi ella subito a H'^ Nunzio in Spagna, perch' 
egli possa in quella corte portar Taffare ail* entiero compimenlo. 

H far lega effetliva fra le Corone richiedarebbe soverchia lun- 
ghezza, onde il meglio è che ciascheduno dia alla Rep^. Veneta quel 
sussidio di gente pagato, di denaro, monitioni e vascelli ch' egli potrù; 
et in questo è necessario che S. M. X"»si degni spiegarsi précisa e dis- 
(inctamente di quanto ella sia per dare, almeno in conGdenza con 
S. S** che la riterrù in se, cosi piacendo a S* M^, perché la S** S* possa 
procurar da allri ciô che manchi et ordinare un sforzo sufljciente al 
fine desiderato. 

Per evilar Todio del Turco possono gli aiuti mandarsi sotto nome 
délia Rep» di Venetia e di S» S^*, ma cio non deve proporsi da V* S****, 
solo potrà acceltarlo se si proporigà da S*^ M^% la quale non deve 
considerar Tirritarsi, la rabbia del Turco, perché di lui non ha da 
lemere, e la gloria, e il merito, e la grandezza che per riporlarne 
mérita Tapplicatione efljcace délia M^'^ S<^. E se, col armata maritima, 
vorrà parimenle oprar da se, o servando la bocca de' Dardanelii per 
impedire i soccorsi alla Canea, o correndo allô stesso fine opportu- 
namenle ritto il giro di Candia e le Coste délia Morea, o facendo 
con particolare aKaco quaiche utile diversione, sarù tulto in sua 
pieua liberià. 
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Sua Santitù con in suppressioae dt ali'uae religionî iniitîlt conlri- 
btiirù molto dot suo lato, ma è necessario saper da cbiascbeduno 
qiianlo sia per fare per poler prender beo le misure che dette; onde 
si utteride che V'' S'* in (juesla parte e nell* altra deila sicurezza dcïla 
pace con Spagna, per tutto 1 anno seguenle almeno, faccia sperimentar 
effetti slaordinarij dello studio ede! valor stio, operando eserviendo 
Uitte in Spagna e qnù in maniera che possti stabtiir la eoncltisione 
e Teffetto di si grave affare. 

Archivio Vaticaao» Nunziatura ai Fra>K'ia^ 
V, 137» t 83, 

N^ 7. 

Le nonce BargelHni au cardinal Rospigliosi, 



Pnt de disposition r^ncontire chn le roi h dniiner sa parole de pas attatiurr 
tes Espagnols, 



Di Parigi da Momignor Nunzio 
4 Cteonaro 1^9. Decilerato a 26 detto. 

Prensentato da me il Brève sopra li soccorsi di Candia e la con- 
verâione de^li U^onottî a Monsii di Lionne, lo pregaî istantissiraa- 
mente a conlribnir I opéra siia alT uno et alTaUro effetto. Assai 
acremcnte mi rispose cln^a la parola» che si desidera dal He che non 
venghino molestati, per terra o per mare» li Hegni di Sua Maestù 
Cattolica, almeno per un anno, dicendomi che dalla Spagna si trat- 
tavano leghe offensive e che havevano le cittâ (cij're) in mano, trovate 
oella casa del Decaoo di S Micliele, che f» stato carcerato : che se 
Sua Santità non fosse conosciuta di una bonta inlinita, si crederebbe 
che domandasse cio per dar tempo a S[jagnuoli che si mellessero 
ben a cavaib; e finalmenle che non voleva rispondere, nia che Stia 
HaesdV mi havrehbe meglio espresso i sttoi sentiment!. Lasciai Stia 
Eccelleuza, rrstarido mortilkato da queslo nuovo émergente con 
pensiero di lornar di nuovo per raddolcir le cose, ma non c stato 
possibile veder Monsù di Lionne prima dell' audieno del Re, che 
mi è stata concessa qtiesta inattina. Alla Maeslà Sua ho portato il 
negolio nella miglior tonna possibile e ron ipielT ardore rai viene 
spiralo dalla lettera di Vostra Emiuenza; mi ha ascoltato al solito e 
risposto benignisKimamente Vescovo (la Maesta Sua), dicendomi non 
esser necessaria p;irola dove è la pace, non ha ver intentione di 
iiiolestar la Spagna quando non le ne sia data causa « e non esser 
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riUretIa a due o Ire anni ; poter venire il caso che babbia pio losto 
biv*gno d^gli oHîiij di Noslro >ij:DMre acciu dod Tenga assalila b 
Fraccia, laoto piu rhe |>er cfrle cifre iutraprese è reoula in cogDÎ- 
zione rhe quella lenta far l^ghe otr^nsive coiitro la soa Corona. 

Ho risposto cbe le prf leiisiooi deile dependeoie el allri motiTi di 
Sua Mapsta rioo^avano le geiosie, e percio eraao aecessarie noofe 
cautele : cbe credevo vanîlà dei carcerato le supposte cifire di legha 
offensive, perché non era persoaa da coofidarseglî oegotij di qaesta 
sorte, e supplicavo Sua Maestà a sospenderne la credeoza sin tanto si 
fosse me^lio informata délia veriià. Mi parve che il Re si serenasse, 
quale cortesemente mi disse : «< datemi duaqiie qualche poco di 
A tempo da pensare ad una risposta di tanla conseguenza. a 

Tornato a casa lio scritto un higliello a Monsù di Lionne perché la 
procuri conforme si de&idera, e non mancaru di sollecitarla. &. 

Archivio Vaticano. yunziatura di Franciaj 
V. 137, \\ 449-450. 



N^ 8. 

Le cardinal liospigliosi au nonce Bargellini. 

Al] ^nji't ilf la pi>iiii>>>f' iji- i»as attntjuer l'Espagne pendant un an. 
A 5 lebraio 1669. A/ medesimo fXunzio in Franciat, 



Monsîi di Lionne ha scritto a me con una sua lettera particolare 
voler la W"" Sua, per il principio d'aprile, dar numéro consîderabile 
di Vuscelli, Galère, munitioni e genti da sbarca nell' Isola, pagate a 
sue spese per la seguente campagna. 

lo gli rispondo con le dovute espressioni del gradimento di S. S^ 
e délia commendatione meritata dalla generosità del Re et insieme 
délia premura che S. B"*" ha di vederne adempito Teffelto e V» S** 
potrà con oflicij conformi dar calore alT Instanza. Circa il darai 
parola da S. M^"" di non olfender per un anno al meno gli slali del 
Ke Catf^ s'incontrano le diflicoltù signilicate costi a V^ S^^ ma sempre 
questa gelosia impedirà il concorso dalla parte di Spagna nel modo 
che converebbe ; onde io scrivo al med^ monsii di Lionne qualche 
cosa nel niedesimo so;çgelto e V* S**, senza mostrar di saper ne tulto 
ciù ch' egli habbia a nie scritto, ne quanto da me si risponda a lui, 
potrà insister tuttavia perche si tolga la gelosi;' igna in 
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mu niera possibile; qûq valeodo il dire clie per ciô basUi il veder 
l'armata del He X"*** iraiiiefîala in LevîJinle» perche queslo «on piiô 
vedersi rhe dopo esservi aodalo ; onde il desinganno non è a tempo 
perché ta Spagna possa opeiare ; ollra che il vedere un arma ta 
poderosa del Re in Levante, senza la parola di S. M^» di non offendere, 
accrescer^ il limore in vece di (orlo, reslando esposli a discrétions 
di essa nel ritoroo i Hegni di Napoli e di Srcilia, dove si sa che i 
mali Iniroori non sono esliriti, etc. 



Archîvio Vaf icano, Xunziahira di Francia, 
V. 137, i\ 105v'\ 



W 9. 



Le cardinal Ho$pigliosi à Lionne, 



f Heroercicmf^nts pour les secours promis et nnuvcllps inslnnc^s pnur la promesse 

^^^ 4Je ne pas attaquer l'Esiiagiie pifidaul un an, 

F loh 



At S^ di Lionne. Parigi, 



lo hâvrei bisogno che Ti^itessa bontà di Vostra EcceJlenza, la quale 
mi lia dato nella sua lettera tanto oode recar contento a Nostro 
Sîgnore con glt avvtsi del moUo che la Haestà del Re è per fare in 
soceorso di Candia. mi desse ancora onde sodisfare alla Maestà Sua 
con Tintiera espressiione del giiibilo e délia paterna tenerezza, con 
la tp»ale Sua Beatiludine ha cio sentito, commendando la generosa 
pietii di Sua Maeslà e pregandole dal SigiioreDio inimité benedizioni. 
Prego Vostra Eccellenza, ipianlo posso piii vivamente, ad impiegar 
tutto il vaior suo nelT adempir per me ifuesta parte e rappresentare 
alla Maestii Sua raiïetluoso e patenio riconoscimenlti di Sua Santilà, 
particolarmente per la deliberazione di mandar tuUosotlole Baodiere 
Pontilicie e la inia somma venerazione per Thonore e la consolaziooei 
che ho recivuto nel portarne una si grande a Sua Beatiludine. 

Quattordici vascelli, quindici galère beo armate, qualtromîta huo> 
mini da sbanar nelT Isola, pagali a spese di Sua Maestà per lutta 
la seguente campagna, e lante munizioni e |)rovi$ionî militari^ clie 
Vostra Eccellenza mi descrive, sono un nervo mollo considerabile di 
forze, e quando si spediscano con la céleri là, clie ella pro nielle, non 
puo sperarseue che un grande e n levante proliUo. Onde senteiidosi 
m lo ftlraordinario hieri giunto quà da Lione, che il Duca di Lorena 
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fosse giù pronto a disarmare, non solo potrù tuUo esegairsi seoi* 
indugio e dîllicoltà, ma l'havrà Torse Tanimo generoso délia Maesti 
Sua nel contentarsi délie misure giù preseesarà portai o a superarle 
in benefizio délia causa coniune del Cristianesioao. 

Tutia la preiiiura di Sua Sanlltà è hora rivolta a ritrar da gli altri 
Principi quanto sia loro possibile allô stesso fine. Per la parte 
délia Spagna uessun altra cosa puo conferirvi maggiormente che la 
sicurexza di non haver, almeno per quest' anno Tarmi Francesî ne' 
suoi stati. E sebene quesla promessa non par necessaria, godendosi 
hora la pace, e puô ritrarsi dal veder forze si considerabili del Re 
Cristianissimo impiegate in Candia, nondimeno questa cbiarexia 
non apparirà se non quando la Spagna non sarà più a tempo ad 
operar per la présente canipagna, et un armata potente del Re 
Cristianissimo in (^andia. senza la sua parola di non ofTendere, polrl 
anzi dar gelosia a Napoli et a Sicilia e non toglierla in Fiandra, 
dove il difetto délie Galère e de Vascelli e quatiromila buomini 
nieno non farù il Re Cristianissimo manco potente ad invaderla. 
OItreclio o ragionevole, o panioo che sia il timoré, farà sempre il 
medesimo danno d'impedire i soccorsi di Spagna; onde aU'incontro 
a Sua Maestà Cristianissima non puo recare pregiudizio il prometter 
ciô, cir ella per altro ë per i'aro, e sua sarà la gloria e il merito anco 
di quello ch(' dalla Spagna medesima si concéda. 

lo apro a Vostra Eccellenza (piesli sentimenti con la conGdeaza 
clf ella mi da, perche slimo il maggior servizio, che possa rendersi 
a Sua Maestà Cristianissima il procurar che ogni parte d*un impresa 
si gloriosa sia riconosciuta dalla sua mano et a lei si volgano quelle 
benedizioni e prosperità, che devono aspettarsi da Dlo^ per questa 
causa, ch' è sua, e che per ciù dev' esser tutta di un Re si pio e si 
grande. 

Â Monsignor Nunzio non si <> data notizia délia dichiarazîone 
précisa i'atla da Sua Maestà, ma solo generalmente dell* impiego di 
forze mollo riguardevoli per mare, e per terra. 

Prego Vostra Eccellenza, con tutlo lanimo, ad esser persuasa ch' 
io considero quanto devo le nuove obligazioni, e si strette, che mi 
ha ella imposte ancora in (|uest' occonenza, e che, havendo godulo 
il contento di sentir da Sua Beatitudinc commendato con particolare 
slima il merito di lei, non ho altro più a cuore che acquistarne 
alcuno col servirla per accreditarle quella vera e perpétua osser- 
vanza con la quale io mi professo. Di Vostra Eccellenza. 

Servitore vero. 

Archivio Vaticano, Principi, 
V. 174,tr. 138-NO. 




N' 10. 

Le nonce Barqdiini au cardinal Roiingliosi. 

An sujet de U procQotîim de rabbé-due d'AIbret au cardinalats 

Di Parigi da Momignor Nunzio 

21 Marzo 1669, Deciferato a 2 Aprîle, 

Quesia inatîûaè staloa vedermi il Duca di Cbaiioes e nii ha detio 
che Sua Maeslà è per spedire hoggi un corriero a Vostra Eminenza 
COD sua lettera di pugno oel parlicolare délia desirata proraotione 
del Duca di AlbreL Che lu Hueslù Sua è restata soi presa da quelle 
TÎene seritlo di coslà dal Bigore, voler Noslro Signer^ atleodere 
Tevento del soccorso di Candia, secondo gli etletli del quale risolverà 
oel la promolione, e che questa \ieoe dillicoUata da Spagiiuoli. Alfa 
prima parle esaggerando it Uuca dice che Sua Maesti\ scrive haver 
essa rallo Tare il fatlibile, non poter rispondere delli surcessi incerli 
délia Guerra e credere che la Saulilà Sua e Vostra Emiueiua devano 
restare eguahuenle sodisfalti se saranno buoni, corne se fossero 
contrari], che Dio voglia, perché non succédera tnui per mancanza d^ 
ilcuna casa dal suo lato. 

Per queflo tocca alla seconda parte, si duole Sua Maesta de' 
Spagnuoli che vogliano inipedirgli una grazîa în tempo chr* rssa 
provede due armale, una marilima e laltra terrestre, per difeba de' 
Joro Regni di Napoli e Stcilia, e che ha donato la parola per un* 
anno di non moleslarlî per le dipendenze délie Piazze acquistate. 
Protesta la Maesta Sua che non impedirà mai una gratia si mile. 
Replicando saovemente al Duca, gli ho fatlo conoscere che, quaudo 
la Santità Sua havesse inlentione di hv Cardinale il Duca di Albrel, 
sarebbe giusto e ragionevole prendesse una congiunlura speciosa 
presso il monde e che potesse sodisfar gli altri Preiicipi, coiue quella 
cbe le armi di Sua Haeslà havesseru libirata la Piaz£a di Candia 
dair assedio o rotta l'anuata di mare del Turco. Ml ha replicalo Sua 
Eccellenza che al Re non dispiacerebbe (orse di haver questo nuovo 
raolivo fjer opéra re» ma vorrebb' esser sicuro» se le cose rfuscissero 
maie, non fossero di pregîudizio al Duca di Albret; che se la Santilà 
Sua o Vostra Emincnza si compiacessero darc in un bigliello questa 
parola a Sua Maesta, la rilerrebbe în se stessa e l'arebbe trattenere 
il Bigore a fare le istanze sintanto venisse il tempo. Che Tarmi 
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Fraiicesi si scgiialasspro o restass; ro ballute, e Sua Bealiludine 
havesse dall* uno e dair altro accidente il pretesto délia promozioiie. 
Che non inanclieranno mille modi alla Santità Sua di render sodii- 
fatti i Spagniioli e gti allri Prencipi, con il far conoscer loro cbe Sua 
Naestà opéra piii p<T se slossa che tutli assieine per la difesa délia 
Ghristianitîi, alii (|iiali non si pregiudica clie nelF accelerare h 
promotione poclii mesi prima. In fine mi ha detto il Duca che il Re 
pregherà Vostra Eminenza a risponder liberamente in caso che Sua 
Beatitudine non voiesse promuovere il soggetto, acciù possa dar 
ordine al Bigore che ritorni. Devo rappresentar con ogni ossequio 
a Vostra Eminenza che, per qiiello sento e vedo, essendo sodisfatto 
il Re in qucsto aiïare délia prom.>tione puol molto conlribuire per la 
sollecitiidine de' soccorsi, perché si operi vigorosamente. 

Archivio Vaticano. Nunziatura di Prancia^ 
V. 137, ir 559-551 V». 



N" 11. 

Le même au même. 

Sur le même sujet. 

Eminentissimo e Reverendissimo Signore Padrone coUndissimo^ 

Essendomi riuscito penetrare dair Ambasciatore di Venetia cbe le 
ietlere del Bigorre, délie quali faccio menzione nell* inclusa cifra, 
hanuo falto maggiore impressione nell' animo del Re di queilo mi 
ha rappresentato il Duca di Chaiilnes, che S. M. scrisse a Voslra 
Eminenza una lettera un poco asciutta, che si era date ordine al 
corriero non aspettare più di otto giorni la risposta et al Bîgorre 
partire se non era favon^vole, sono slato a trovar il Duca e dettogli 
liberamente che queste erano le formole proprie non per ottener la 
grazia délia promo/Jone del Duca di Âlbret, madi levare dall' animo 
di Nostro Signore (juei pensieri che forse aveva di farla. Si ricordaase 
havere le manière civile et obliganti di Sua Excellenza conseguito 
gran cose in cotesta corte e spianate insuperabili dificoità per le 
grazie degli induiti, che con inaudita generosità sono stati concesti 
da Nostro Signore al Ue ; non si scordasse tener la medesima strada 
per facilitar questo negozio, nel quale torse Sua Santità cercava jl 
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fclice successo délia liberazione dî Cundia per pretesto dclla promo- 
«îowe, col ifiiaîe potesse render sodislalti gli allri Prencipi, e che al 
BIgorre non si poteva creder luUo per iiiotivo che caminava con 
troppo eaïore, »|uale scnza prudeiila alterazîonenc maneggi. Non mi 
ha Stia Eccelenza negalo cosa alctina dî ciô mi Uà avvisato il Signor 
Ambascialorei ^ reslata in certu maniera coorusa del mio par lare, 
che è stalo allô assai» Ui comifirialo ad enconiiare la generosilà di 
Nostro Signore e di Voslra Kminenza, si è inostraU profila di voler 
provedei'e ad ogiii cosa, non crede necessario tiiular lu lellera del 
Re» el in fine, dî suo ordiiie. il rorriero si Iralterà sino a mezza noUe. 
A Voslia Emineuza profondissimamenle in'închîno. 
Parigi li 2\ Marzo l(î69. 
Di Voslra Emineuza. Uciiii^^ Christ"* servilore fideh. 

PiETRo, AncfVEscoroiii Tebe. 

Archî?io Valicano, Nunziatura di Francia, 
V. 137, tl 560-560V*», 



N^^ 12, 



Le cardinal HQgpigliosi au nonce BargeUinié 



Sur rorgaius*itiûD de rexiM^dilbr» ili» secours. 



A lî febraio IGG9. 



À Monsignorr ISunzw in Francia^ 

In una lellerâ (lie niî sciive Monsii di Lionne, confirmando la 
dispositioïie del Ue ad inviare in socrorso di Candia buon numéro 
di galère e di Vas(?ellr nella segnenle campujijna e t;he, fier sfuggire 
con gli Spagnnoli ogni malagevolesza, devano tnUi; legni di S"" M^^ 
andar solto lo stendardo ponlîficlu, insinua egti dt\iiù che sarobbe 
opporlnuo dare al ducu di t^eaufoit il comando lotale e supremo 
deir armata per S' S^" e, se forse a cîo non s'accommodassero gli 
Spangnuoli, darlo al Sign. Card. di Vandomo, col quale il Duca suo 
Iratello potrebbe convenire agevolmente, incorporandosî i'armata di 
S* M*^ con quel la del Papa, 

Quesli due ripieghi sono e ripieni di prudenza e degni di somma 
tode per la pietà e*l zelo che li délia ; ma, corne nelT aflfjrp présente 
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il partito migliore non è quello che sia con piii ragione e convenienza 
disposto, mentre rechi didicoUà al tiDe, ma quello che, con la facilita 
délia pratica, fa godere il beneficio del effetto, pare doversi conside- 
rare che, in qualunque modo siano insieme in una medesima armata, 
squadre di Francia e di Spagna, sarà impossibile che non vi nascano 
differenze, ombrée maie sodisfalioni, e non si stia ad ogni momento 
in pericolo di veder insorger fra loro quella guerra che si cerca di 
portar contro il Turco. 

Il vedersi dagli Spagnuoli commandar per S. S^^ e portar lo stan- 
dardo pontiGcio da un Francese ancorche Cardinale, farà ch' essi non 
lo riguardino con quella indiiïerenza e sodisfatione ch' è necessaria 
per operare unilamente, e finalmente si perde quel roezo, che per 
tener uoiii due estremi tanto opposli è si neccessario e che in occa- 
aione di differenze et ombre fra loro potrebbe interporsi per la 
quiète e distreggiare e temporreggiar per mantenerla et haver la 
conRdenza d'ambe le parti corne rappresenlando il comun Padre di 
ciascheduno. 

E anco assai considerabile per la S^'^ Sede che nell* unirsi con la 
squadra di Francia habbia a far ritirar la persona del suo générale 
e soslenire nel generalato pontificio il générale francese, il che puo 
tirar conseguenze molto considerabili, poichè fanno passato il Duca 
di Ferrandina non hebbe alcuna didicoltà nel cedere al générale di 
S. B"« e cosi hanno fatlo allri generali regii in simili casi, dove forse 
con quest* esempio potrebbe in avvenire prelendersi da loro che si 
prendesse il medesimo ripiego. 

Per ritrovarne alcuno che potessp haver minor dllficoltà, si è 
pensato qui a varij modi. Il primo di Tare due armate, ambedue di 
Sua S'* che operino in benelilio del isola di Gandia, indipendamente. 
l'una dair allra, come appunto si è credulo esservi bisogno. L'una 
composta délie galère di S. B"®, di legni Veneti, délie galère di Malla 
e di quelle di Spagna, che potrebbono o incorporarsi sotto lo slen- 
dardo ponliCcio,o tenere il proprio,e l'allra lutta del Re X™<*,essendo 
in se medesima molto considerabile por numéro di galère e vascelli, 
che opérasse sola, parimenle con lo steiidardo di Sua Sanlilà; per 
evitar l'inconveniente ne' saluti in caso che le due armate medesime 
s'incontrassero, ordinarebbe S. S** che non si salutassero. 

In questo caso potrebbe andarsi il duca di Beaufort in persona e 
ai spera che, operando egli con la pielà e prudenza sua al fine del 
publico bene, trovarebbe maniera di render frutuoso il suo impiego 
et usar buona corrispondenza, ancora con Taltra armata, per coope- 
rare unitamente alT ogetto commune. Ma vi rimane tuttavia doppia 
diflicollà, l'una è che perderebbe Tutilità di adoprar quest' armi unité 
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ove bisognassc, con la subordinalione ad un capo solo, e l'altro che 
possono forse gli Spagnuoli consentirvi, dolendosi che a i Francesi si 
dia un stendardo assoluto dei Papa da far figura primaria da per se 
et a loro non resti ch* il secundo luogo sotlo la squadra di S. S^* 
senza prerogativa nessuna. 

Pare dunque non esservi allro parlito di roinor difficollù che 
quello, il quale mi fu nella antécédente proposto dal' istesso Honsù 
di Lionne, cioè che Tarmata di Francia venga incorporata in quella di 
S. S^"^, senza proprio stendardo, sotto il pontificio, e se il Sig>^ duca 
di Beauforl non vorrà intervenirvi si perderù veramente molto, ma 
non Tutilità intiera del armala, poichè non mancheranno a S. N^ 
X°"* soggetti di mollo valore da impiegarvi. 

Se poi la X^ M^^ S<^, per adequar coll' opéra la grandezza del suo 
animo, volesse assumere sopra di se tutta Timpresa délia liberatione 
di Candia, e giù che è per andarvi il maresciallo di Turena, accom- 
pagnarlo, per mare et per terra, con Torze vali da far solo queir 
impresa sotto le sue bandiere,si spiggirebbono tutti gF inconvénient! 
sudetti e sarebbe somma la gloria di S. M^ et rguale il piacere di 
S. S^*^, la quale goderebbe di veder coronata la M^ Sua da questo 
gran merito presso il Christianesimo tutto. 

V^ S^^ si vaglia di tutti i sudetti partiti e motivi, discorrendone a 
Monsù di Lionne e in modo ch' egli conosca che per parte di S* S*^ 
si piegherebbe a quanto potesse conferire non solo a bénéficie 
publico, ma anco alla sodisfatione e convenienza di S^ M*^, ma che 
non puô lasciarsi ail* incontro di riguardar quello délia S^ Sede e 
procurare ogni agevolezza al pronto rimedio di si grave pericoio 
délia nostra Santa Fede. 

Sproni V'^ S^'^ con quanto magiore efficacia ella pu6, perché nel 
miglior modo possibile si dia mano air effetto ch* è si necessario nell 
iirgenza présente e tanto a cuore al zelo apostolico di S. S^*. 

Arcliivio Vaticano, Nunziatura di Francia^ 
V. 137, f. 107v^ 
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N" 13. 

Le nonce Hargellini au cardinal liospiglioii, 

11 annonce la suspension des néi;ociations entre Venise et la Turquie. 

Di Parigi da Monsignor AunziOf 
3. Aprile 16{i9. Deciferato a 20. detto. 

Vostra Eminenza sa benissimo che il Signor Ambasciatore dî 
Venelia Morosini c mio stretto amico. Disrorrendo di divers! negotij 
mi ronfldù che, dtibitando la sua Rr'piiblica di essere abbandonata da 
Principi Cattolici n^lla presenle campagiia, inundô il Holino per 
tnUar pace o Iregua cou il Ttirco. Diede in un medesimo tempo 
ordine al Générale Murosini, se liavesse rirovuto avviso di tregua o 
pacc dal Molino, dovesse subito desislere da tuUe le ostililà. Havuto 
ullimamente la Kepublica Tavviso délia parola data dal Re a Nostro 
Signore di non molestare la Spagna, de' soccorsi clie si mettono 
air ordine e de' capitoli aggiustati con Sua Maestù circa la subordi- 
natione al Generalissimo di S. Chiesa e Tunione del Tarmata, è 
restato confusa et ha spedito in diligenza al Molino che non tralti piii 
ne pace, ne tregua, et al Générale Morosini che non ubbidisca ma 
tiri avanti la guerra. Voglio credere che Vostra Eminenza sia avvisata 
da aitra parte di questo segreto, con tulto ciô lo manifesto ad 
ogni buonfine. vS:. 

Archivio Vaticano, Nunziatura di Francia^ 
V. 137, r. 581-581VO. 

N^ 14. 

Le nonce Bargelllni au cardinal Bospigliosi. 

Sur le pamphlet de l'abbé Siri. 

Di Parigi, da Monsignor Nunzio, 
22. l'ebraro 1G69. Deciferato a 27. Marzo. 

Questa matina mi è slato a trovare un Italiano, che non mi ha 
voluto dire il suo nome, al quale è stata data a copiare (piesta notte 
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rinclusa scrillura <on niolla liellr», pfirliè l*atitorn voleva al l<*var del 
Re presenlaria a Sua Maeslà. Mi lui df^llo rssere sIjU) sor|jresù da 
tanto hoiTore in li^'ggerin, cbe non ha potuto* dî itn nu al suo nscir dt 
rasa, venirealla iiiia [wr sgiMvar la sua cosi'ien^.i con lasciarmene 
una copia. Coiitesso che, io pure Irggendola, ^otio rrsialu altonilo 
clii* un Jiuonio possa haver &eîïtim<'Jrlt tali conlro il |:»ub)ico bene 
dellu Chrislî:*nitù, prociiratu eon lanl' application»* del patcrno alï'tîUo 
di iNostro Signore, clie è la diTesa di Canilia, E selien tirvdo clie 
non poirù far il eolpo clie haveva diiîpgnato ^^nesl* luionio raulîgno e 
sarà spieixalo e biasinulo uni versai mente, perdii* le cose sono 
Iroppo avaiili e ries<v senipre muggiore I impegco di Sna Maeslà 
cou Iritto cio, a Une di poLer meglio sbatlei la mi sono tanio ingegnalo 
i:on qnello me Flja porïala, che mi lia deïto esserue rantore TAbbale 
Siri. Dallo slile e dalle i^rime riglie délia srriilnra me h sono quasi 
imaginaio, comc anclie da eerli discorsi Tatti in diversi liio^lii el in 
parlicolare dallo sdegiio cbe lia coniro la Pn^|>ubïica di Wnelia per 
esser btalo caccialo dal sno Doiiiinîo in i<'i miite di ti bore. Sono stato 
perè subito a comtnuuiearla alT Ambasciatore di Venetia, quale farù 
ïe siii* parti per MTedilare Tanlore e b 8(Tiltnra,el io in riguardo délie 
nolitie cbe si sono bavute per Tallare dt Castro, &laio nascoslo, uè mi 
oioverô se non eon Tordine di Vostra Emtnenza, sarà pienauieute 
avvisiita se TAbbate Siri b:ibliia fiiJla la scrillura per eompiacere 
qualcbe njalconlenlu per nun baver haviila la eariea cotderila al Uuca 
di Navaglia, perché lacibnenle si scci|)riranno lodandola» e di lutto 
ciô ebe s^îinderù ^îcqnistaudo, nel che ado(>rerij tutia rapplîcatioae 
possibile percliè non surcedi sconcertn alcano. i^. 

Archivio Viatîcâno, A^unsfatura di Fi^ancût, 
V. 137, ff. 510-511. 



N" 15. 



Le vardina! iloqnglioÊi au baiili Vincent ftoapigitmL 



bisli'iK'tlons \muv rexpiMitian aw secours de Candie. 



Con un cOT riere, che passô da Milano Innedi passalo, scrissi a ^« «• m»nd^ 
Vostra Eccellenza snccintamenle qnanlo delT armata di Francia e,j^iio\jer !Jia di 
deir inlentioni del Signor Duca di Beaufort si era qui ^apuio lin' a^o^'^if^o»''^'"*"' 
(pieir hora, del che mando ancora con questa alT Eccellenza Vostrapfo<»ec*o?^'^° ' 



336 CLÉMENT IX ET LA GUERRE DE CANDIE. 

ii diiplicato, e godendo Topportunità di poterlo ragguagliar più 
diffusamente di alcuni particolari, stimo ch* ella soffririi voleotîeri 
il tedio di questa ouova relazione per reodersi pienamente informafa 
di ciô che accade. 

Il Sig** Duca di Beaufort scrive che, essendo il Signor Conte di 
Vivonne figlio di un Duca e pari di Francia, et il Ducato sotto il 
nome di lui, vuole il Sig*^ Duca nella propria habitazione honorarlo 
délia mano, la quale egli da parimente al Duca di Navaglia. Se 
potesse conseguirsi con sodisfazione che il medesimo Sig' Conte di 
Vivonne et il Générale di Malta si contentassero di non ricever da 
Vostra Eccellenza la mano nella sua galera, sarebbe molto proprio 
délia qualité superiore di generalissimo, con la quale hora ella 
naviga, e di mollo merilo e gloria a Voslra Eccellenza medesima. 
E quando cio non potesse conseguirsi, sarebbe anco minor maie 
qualche ripiego di riceverli in letto, o altro simile. Nondimeno 
perché il bene della causa publica deve preferirsi a tutto, non è da 
trattarsi cio che con soavità e destrezza di manière, e deve posporsi 
sempre al principale oggetto deir unione e buona corrispondenza 
necessaria per oprar concordemente nella difesa di Candia e contro 
il comune inimico. 

Quanto al tratlamenlo di Vostra Eccellenza con Tistesso Signor 
Duca di Beaufort, rimane aggiustato affatto nel ripiego concerlato di 
usare il vous parlando Francese, perché TAbale Bonfils, Agente del 
medesimo S' Duca, ha mostrato qui una ieltera di lui, nella quale gli 
da piena facollà di accordar questo punto corne qui si desidera, 
onde il medesimo Abale ha dichiarato essere il negozio finito et 
assicuralo che il S*^ Duca riceverà in Francese il vous con ogni 
sodisfazione. lo prego perô Vostra Eccellenza ad avvertire che in 
questo punlo non è bene che si faccia negozio veruno, ne pur per 
una sola parola, ne eiia dica con altri di volere o non voler dar 
TAltezza al S' Duca, ma a dirittura e franc^imente gli parli di Vous, 
senza veruna riflessione, che lutto caminerà con civiltà e contente 
reciproco. 

Il discorso che fu mandato di quà al S' Duca di Beaufort circa il 
partito di aUaccar più tosto il campo nemico nelle sue linee che la 
piazza della Caiiea, è stalo approvato e lodato comunemenle da lui 
e dal Sig^ Duca di Navaglia, corne il migliore che possa prendersi 
ancora per espugnar poi la Canea più facilmente, sopra di chesaranno 
a tempo a deliberar più accerlatamente su M luogo, e co' i lumi e 
consigli de' Capi Veneli. 

Quanto al comando di terra, il S** Duca di Beaufort si rislriuge a 
dire che non prétende di haverlo sopra le triippe del S' Duca di 
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Navaglia, ma che^ potenclosi dalP armata maritima meltere în terra 
sopra due inîla huorniiii, questi devono comandarsi dal Sig^ Duca di 
Bfâufort, corne qoelli che nalural mente sono soggelli a lui» ne tcen- 
derebbono per esser cofnandali da attri e che per dà questi înlende 
egli di comaodare, e il He Ciistiunissiiiio Tapprova, e il Ouca di 
Navaglia medesimo vi conseote, col qivAe si sono già roDcerlati di 
operare Tuno per una parle, e TaUro per un allra. lu <]«e&to caso 
poi desiderava egli un brève di Nostro Signore per operar conie suo 
générale, alllne che anco le genli, che potessero sbarcarsi daltealtre 
Gatere dipendenli dal Papa, corne sarebbouo le PonliGcie e quelle 
di Malta, obedissero a lui e facessero un corpo inedesimo con le sue 
Irnppe. 

Â ciosi è rîsposlo per parte di Sua Sanlità, lodando la generosilù 
del Sig^ Duca e mostrando ogni proulezza di S. B"*^ a sodîsfarlo in 
cosu che sarebbe di partit'olar glorîa anco a Sua Siintiià, ma che, 
essendo^i per mezo del Nunzio in Parigî dalo conto al ReCristianis- 
sîmo di quesio :ifTare, era précisa necessiti^ il sopraceder nello spedire 
il Brève fino ad atleuderne la risposta ; e che se il S*^ Duca di Beau- 
fort» navigando corae genrale del Re, per comandar la génie ch' egli 
sbarcasse non havrebbe bisogno di nuova palenle del Re» cosi, navi- 
gando hora corne genrale del Papa» per comandyrla in questa qualità» 
non ha bisogno d' allro Brève, baslando quello, col quale da S. B*'*" 
è slalo dichiarato suo générale. Se poi le galère di Malta o anco le 
poulificie faranno sbarco vcruno, il che qui non si crede possibiïe 
se non in poco numéro, è ceito che la qualilik medesimo del 8^ Duca 
di BeautbrLe quella ch'egli ha di générale de! Papa lo co^lituiscono 
in grado che le soldatesche Ponlificie e di Maitu dovranno ubidirîo 
senza veruna diûluultà» al che potr;^ Vosira Eccellenza dar raano con 
Taulorit^ sua in ogni maniera possibiïe. Questo partilo preso dal 
Sig'^ Duca di Beauforl di oprar separatamenle da quel di Navaglia 
e senza che questo habbia subordinazione a lui, ha fatto qui coust- 
derare che la persona di Vostra Eccellenza non possa contenlar:»! 
délie medesinie condizioni, non convenendo in alcuu modo che un 
Gênera lissi mu di S. Chiesa, con lo slentardo di essa, sbarcando ado- 
prare in terra, non habbia il suprerao comjindo delT impresa, ma 
solo quello di una poca parte délia génie che vî concorre. Si stima 
perè, ch' essendo la spedizione di Vostra Eccellenza di sua natura 
marilima, possa ella oprare in mare cîù che le appariiene» e non 
scenda in terra se non quando dal corn une consenso di tutti sia 
invitata a farlo col comando supremo, il che prego Vostra Eccellenza 
ad avverlireche non è da chiedersi, m* procurarsi da lei in maniera 
che apparisca, perche il non conseguirlo in lai caso sarebbe di minor 
~ 22 
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decoro, dove il non pretenderlo non reca pregiudizio veruno, parti- 
coiarmente non havendo Voslra Eccellenza truppe proprie in numéro 
considerabile, ne uHi^iali per simile impresu. 

Délia partenza delF armala Francese non si c bavuto altro avviso 
se non che le Galère Fosscra giiinte alla Fossa dWro^so nella Riviera 
di Genova, et è da temersi, che il vento medesimo cbe contrasta a 
Vostra Eccellenza il suo camino, lo contrasti ad esse. 

Da relazioni più distinte si ha cbe Tarmala con le navi di carico 
passera sessanta^ velle ; i quindici vascelli scrivono esser raaggiori 
di quelli cbe si vedono ordinariamente in Levante. 

Cou le iredici galère sono tre galeotte non InFeriori a loro, dodici 
brullotti, la gente è tulta veterana e il Commissario, cbe Tba veduta, 
riferisce non poter esser più bella. Setlemila saran nelle truppe cbe 
deve comandar Navaglia e circa 2500 fa conto di poter isbarcarne il 
S^ Duca di Beaufort, si cbe, quando dalle Galère PontiGcie e di Uaitu 
ne scendessero altri 500, sarebbero 9 mila combattenti molto bravi 
e forti, e da sperarne ogni prova. 

Il S^ Duca délia Mirandola bebbe da Nostro Signore il Brève di 
Matslro di Campo générale PonliGcio e col denaro, che Voslra 
Eccellenza medesima porta, potranno pagarsi per sei mesi sopra 
iniile Irecento huoniini a ragion délia paga solita darsi da Signori 
Veneziani. Vi è poi parimente il Regimento ordinario PontiOcio et 
in qualità di soldati di Sua Santità e sotto le sue bandiere, buvri!l 
il medesimo Sig*" Duca délia Mirandola almeno fino alouroero di due 
o tre mila fanti, secondo cbe co* i capi Veneti si sarù aggiustato. 

lo prego il Signore Dio che secondi con le sue benedizioni il ze.o 
e' 1 valore di Vostra Eccellenza, e neir elezione del modo e nella 
condotta felice di quanto le accaderà di oprar per la causa publica, 
e gloria di Sua Santita, e le bacio di cuore le mani. 

RomaT Giugnoi669. 

Archivio Vaticano, Principi\ 
V. 174, flf. 175-178. 
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N" 16. 



Le cardinal Rospigfiani au nance Bargellini, 



KétoLatJon des prcteulirtiis émises par le comte de Vivoime. 



A di 23. Luglio 16G9, 
A i}iomignor Nunzio in Francia. 

Il Signor di Bp^urorL conf a V^ S^* è ben nolo naviga ifï qiialilà di M*wt»*<» *» 
Générale Pontilicio delT Armiila mari ti ma iNjni posta de' Vascelli e ^ 
délie Galère clie il Rè Christiânissfmo iiivia quesf aïino ir> soccorso 
di Candia, et iir qiirsla fo. mu precisamenle parla il Brève clj' egli 
tietie die Sua Santità, in virlii del quale inalbera tosleudardo solito 
dt'lla Sanla Sede, che l'aano passato Tu porloto dal Signor Baly mio 
fryleDo. 

H Signor Cunle di Vivonne ha \in aJtro Brève simile, ma di 
Générale Ponliiicio deîle sole Galère inviate dal Re Christianissimo, 
che vanno parimenle rorae Galère di Sua Santilù con lo stendardo 
medesinio che porta il Signor Duca di BeauforL 

Rimane diinque in quesïta gui^a i^ubordiuaio il SJgûor Conle di 
Vivonne al Signor Duca di Beaufort e i|uesto, come V^ S^''^ sa essersi 
stabilito espressamente e concerlalo rosli, é sogelto al Baly Ira 
VincensRo, il qnale è in qnesta spedilione marîliiiia générale di Santa 
Chiesa col comundo nniversale di tulle le furze maritime ausiliarie 
che vanno in soccorso di Candia. 

Al Signor Duca di Beaufort il Signor Baly dari\ la mano sopra la 
Capilana di Sua Sanlilà in occa»ione di riceverlo per visila, creden- 
dosi convenir cosî, benrhè il Signor Duca gli sia snbordinato; ma al 
Signor Conte di Vivonne, che viene ad essere soggetlo a chi è soggetto 
al Signor Baly, non pare che convenga usar simil tratfamento e tutti 
qtielli che intendono di qnà 1 ordine del comando uiîlilare hanno 
stîmato che il Signor Baly, essendo corn' eglî è generâlissimo, non 
dovesse dar la mano nella pro])ria galeraad alïri che al Signor Duca 
di Beau for i* 

Giunlo il Signor Conte di Vivonne al Zante per onirsi con le Galère 
ausiliarie comatidale dal Signor Baly, gli lu da «piesto mandata 
inconlroaina galera et i Signor i commandalori de Candero&sc e Bran- 
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caccio, si per complir larganoente con esso lui, corne per convenir 
délia forma de' trattamenli. Egli si mise io pretensioni assai aile, e 
di voler la mano dal Signor Baly nel visitarlo sii la Capitana di 
Nostro SigDore, e che tuUe le Galère ausiliarie uscissero del Porto 
ad incontrarlo. 

Per moko che gli fosse rapprfsenlato esser ciè senza essempio e 
contro ogni ragione,v'insistè il Signor Conte sempre più risso,a seguo 
di protestarsi cbe senza unirsi air altre sqnadre se ne sarebbe andato 
da se medesimo in Candia. 

Onde il Signor Baly, vedendo disperato ogni mezo per ridurre il 
Signor Conte alla ragione, consenti a permetlere, che gli uscissero 
incontro le Galère e poi anco a dargli la mano, ma con una dichiara- 
zione fatta al Générale di Malta et a i Comandanti délia Republica 
di far cio solo per non esporre a pericolo la causa publica del 
Christianesimo, per la quale Sua Santità ha con tanta premura e 
falica procurata Tunione délie forze ch' egli comanda. 

Queslo avvenimento c stato qui sentito con disapprovatione da 
tutla la Cortec ne giungeranno facilmentei rinconlri in abbondanza 
Costa. 

Prima, perché essendo il Signor Conte di Vivonne Générale del 
Papa e non del Re, in questa occasione non doveva uè impegnare 
ne mettere a parte Sua Haesfà d'una cosa, la quale alla Haestà Sua 
non rileva, perché tutto cio ch' egli ha ottenuto viene ad essersi fatto 
allô stendardo et al Comandante del Papa e non a quello del Re. Et 
appunto il Signor Baly, mîo fratello, fece rappresentargli che doveva 
rimanergli molto obligato deli* honore che il Signor Conte procurava 
a quella carica, ch' era veramente la propria e perpétua del Signor 
Baly medesimo nel Pontificato, mentr' egli quest' anno solamente 
haveva in mare la qualità di Générale di S. Chiesa e Tanno seguente 
sarebbe ritornato Générale délie Galère di Sua Santità, com* é hora 
il Signor Conte di Vivonne, ma che nondimeno Tordine del comando 
e la prerogativa del CrociGsso, stendardo di Santa Chiesa,richiedeva 
rispelto e veneratione particolare e distinta, né poter per riguardo 
d'altri divenireimproprio quel (rattamento, ches'usava come dovuto 
allô stendardo et al générale délie Galère di Sua Santitù. 

Il Générale di Malta si era contentato del secondo luogo nella 
Capitana di Sua Santità e sebene puô pretendersi dal Signor Conte 
di Vivonne esser molto superiore al Générale di Hal(a il Générale del 
Re Christianissimo, molto più puô preteaderi>i dal Papa che il suo 
Générale sia superiore a quello di Malta, che rappreseula una 
religione soggetia specialmente alla Sede Apostolica ; ma si deve 
4:onsiderare ail' incoutro, che il Générale di Malta non era soggelto 
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ai Signor Duca di BeaufoH, ne portava lo slendardo di Sua Santità, 
come il Conte di Vivonne. 

I Generali Veneti délie (re Isole si erano parimPDte contenlati del 
secondo luogo e pure, essendo essi comandanti di terra non subor- 
dinati in alcun modo al Generalissimo di mare, raolto più deve cedere 
a questo chi è non solo soggelto a lui per la d^^pendcnza délia carica, 
mu sogetto a chi gP è soggetto. 

Nondimeno coi Signor Conte di Vivonne nulla valse e voile che le 
squadre tutte ausiliarie fossero ad incontrarlo con lo stendardo del 
Crucifisso, cosa veramente senza essempio e da non sentirsi senza 
somma meraviglia, non ostantecbe Tanno passato,navîgando il Signor 
Baly in qualità di solo Générale délie Galère di Nostro Signorc com* 
è hora il Signor Conte di Vivonne e con lo stendardo ch' egli porta di 
S. Pietro et S. Paolo, non iiscisse intorno al Duca di Ferrandma, 
Grande di Spagna e Générale délie Galère di Napoli, che fu a (rovario 
a Corfù ; onde quai ragione potevu mai darsi per far che lo stendardo 
del Cruciflsso, ch' è il supremo del Christianesimo e deve ricevere 
ossequio et adoratione da tutti, escu inconlro ad una squadra di 
Galère, menlre lutta Tarmata délia Chrislianilà insieme deve render- 
gli obedienza. 

Tutte queste ragioni, fatte rappresentare anco replicatamente al 
Signor Conte di Vivonne, non bastarouo a farlo recéder dalle sue 
pretcnsioni e dalla risolutione presa di romper Funione per soste- 
nerle, onde il Signor Baly fu costretto a cedere, dichiaraudo perô in 
voce et in îscritto di far ci6 solo per non pregiudicare alla causa di 
Dio. 

11 che a V*^ S^^ si partecipa perche possa valersi délia notitia nel 
morlo che a lei parrà conveniente. 

Arciiivio Vaticano, Nunziatura di Francia, 
V. 137, f. 150VO-153VO. 
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N" 17. 

Le cardinal Rospigliosi au nonce Bargellini, 



Instructions pour exhorter le roi de France à empêcher Venise de traiter 
avec la Turquie. 



A 5 Agosto 1669. 
A Monsignor Nunzio in Francia. 

Si ha quaiche rincoDtro che la Republica di Veiiclia, invitata da i 
partit! di pace col Turco, inclini a consentirvi con lasciar in mano di 
lui la meta o gran parte del Regno di Candia, il che sarebbe noa 
solo di grande scapito per si numerosa chrisiianità che si perde- 
rebbe, ma perché caderebbe anco il reslo in poter del comune înî- 
mmico sempre ch'egli volesse, poicliè assai piii facile gli sarebbe il 
giungere improviso ad occiipar lutta Tlsola, mentr'egli la posséda 
in parte, si vicino e poderoso di forze, di quel che gli fu Tinvader o 
prender la Canea, quando n'era lontano e doveva attaccarla per 
mare. 

La Republica ha spedito sopra di ciô al Re Christianissimo, onde 
in mano di lui è riposto il sostenerla in corag^io corne quello che 
la sovvieme col suo braccio e che puo assicurarla e rinvigorirla 
d'animo e di forze contro si potente nemico. 

E veramente non puô Sua Santità, per Teffelto col quale s'inté- 
ressa m lia gloria délia Maestù Sua, imaginarsi che col mezo e col 
consiglio di lei, anzi ne pur di suo consenso o permissione, sia per 
farsi una pace di tanto pregiudizio alla Christianitù, cedendo parte 
del Rtguo di Candia in faccia delFarmi Francesi che lo difcndono, e 
questo in tempo nel quale sono si grandi e palesi gli sconcerli nel 
Domininio ottomano, tanto il discredito del Governo e délia militia 
di esso, tanta la disubbidienza e divisione de' popoli e de' soldait in 
Custantinopoli medesimo, che promettono alParmi Christiane ogni 
>antaggio et invitano quelle di Sua Maestà Christianissima a segna- 
larsi in beneCzio délia fede et a far la sua grandezza e quella del 
Signore Dio su le rovine di quelT Imperio. 

V* S** procuri che il Sign'' Cardinale d'Albret s'interessi in quesla 
causa e che il Signor Marescial di Turena che, trà le glorie délia sua 
casa, conta quelle del Gran Goiïredo, Liberatore délia Pallestina, e 
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nel valore e nella pietà puô ben agguagliarlo, si adopri col Re perché 
non permetta che segua si gran danno del Christianesimo, e Y^ S*^ ne 
parli con PeOicacia e vivezza che richiede la materia a Sua Maestà, a 
Monsii di Lionne et a chîunque stimi opportuno, dando quà esalto 
ragguaglio di quanlo ne ricaverà, che con somma ansietà sarà aspel- 
tato da Sua Beatitudine, &. 

Archivio Vaticano, Nunziatura di Francia, 
V. 137, ff. 157-158. 



N° 18. 

Le nonce Bargellini au cardinal Rospigliosi. 



Il rend compte d'une audience du roi et de Turenne pour Tobjet traité dans la lettre 
précédente, ainsi que de son désaccord à ce sujet avec l'ambassadeur de Venise. 



Di Parigi da Monsignor \unzio. 

16. Agosto 1669. Deciferato à 28. dette. 

In esecutione de* comandi kenignissimi di Vostra Eminenza ho pre- 
gatocon ogni istanza il Re per parte di Nostro Signoread invigorirela 
Republica di animo e di forze,acciô non si lasci alletare dalle propo- 
sitioni di pace faite dal Turco, cedendo parte del Regno di Candia 
con la quale possa esser più Tacilmente ingoiata Taltra per ragione 
délia vicinunza e grandezza délie Torze. Mi ha risposto Sua Maestà 
che desidera la totale espulsione del comune nemico da quel Regno 
per maggior gloria délia Chrîstianilù e délia sua armata, ma che 
questo era negotio da discorrersi sul campo, secoudo i vantaggi o 
svantaggi che possono ricevcr Tarmi Chrisdane. Che TAmbasciatore 
di Venetia haveva detto la Republica pensure che il Turco habbia a 
condescendere di lasciar lutta Tlsola e piazze, riteneodo solamente 
per se la Canea c siio piccolo territorio, e mi domando se l'Ambas- 
cialore, come doveva, mi haveva partecipato questo particolare. 
Risposi che mi era stato detto qualche cosa per non mostrar di esser 
disuuili, ma per verità sopra questo punto non ho iuteso ne pure una 
parolu dair Ambasciatore sino ad hora. Gli ordini che sono stati 
mandati ultimamente a* Generali sono che si faccia il servitio delta 
Republica con la maggior gloria possibile deir armi del Re. 

Parlai dopo a Monsieur di Tureua quale ho Irovato ne sentimenti 
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délia Santità di Nostro Signore circa la nécessita di cacciare total- 
meute il Turco dal Regno, et in quelli del Re circa il pigliar partito 
da gli eventi e mi ba promesse procurar lettere dal Re per incorag- 
gire la Republica e mostrar che sarebbc il suo desiderio la totale libe- 
ratione del Rpgno, e di baverne proposito coll* Âmbasciatore di 
Venetia. Sollecitarù quanto sarà possibile la spedizione de' dispacci. 
Devo riverentemente soggiungere che mi ba detto rAmbasciatore di 
Yenetia d'baver tentato Tanimo del Re inlorno a cio cbe si poteva 
promettere da Sua Maeslà nell' anno venturo. Disse il Re baver su le 
spalle lo Tripla Âlianza, i Spagnuoli pieni di mala volontà, esser 
molto dispendiosa la guerra per mare e Candia troppo lontana; 
concluse in fine Sua Maeslà cbe poco si poteva sperare dal suo 
Regno et il tutlo è stato rappresentato da Sua Eccellenza al Senato 
esortandolo alla pace; si che in questo punto non anderemo d'accordo 
perché mostra non curarsi molto che si céda una parte del Regno. &. 

Archivio Vaticano, Nunziatura di Francia, 
V. 137, (T. 725-726VO. 



N° 19. 

Le cardinal Rospigliosi au nonce Bargellini. 



Il annonce le désastre de la sortie tentée à Candie par le duc de Beaufort 
et ses tristes conséquences. 



A' 27. AgOStO 1669. 
A Monsignor Nunzio in Francia. 

Degli ultimi successi di Candia sono qui le nuove assai infelici 
per Tavanzamenlo grande de' Turchi contro la Piazza, e porlano varie 
relation! molto distinte, anco de' medesimi Francesi, circa Tattacco 
de 25. Giuguo, nel quule mori il Signor Duca di Beaufort, attri- 
buendosene Tinfelicità del succosso ail* baver voluto avvcnturarsi 
senza aspettare il resto délie forze ausiliarie e del Re, senza ricono- 
scere il paese e 1 campo del nemico e le sue difese, e senza baver 
voluto se non pocbi huomini per guida, ricusando la gente prattica 
offertagli dal Générale Veneto. Contro il parère del quale e di Mon- 
sieur di Sauf Andréa istesso, che vi contradissero vigorosamente. 
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SI voile far la sorlila col solo concetto di baver la vittoria sicura in 
pugno e di non voler alcun altro a parte délia gloria, mutando anco 
nel fatto il tempo, mentre eseguirono di notte ciô che si era concer- 
tato far di giorno, il che tanto più accrebbe la confusione et il 
disordine. 

Non ostante che portandosi da Beaufort lo stendardo del Papa in 
qualità di suo Générale, richiedesse ognî dovere ch' egli aspettasse il 
Sig' Bali, Générale di S. Chiesa, per oprar cosa di tanto rilievo dalla 
quale dipendeva il perder o vincer tutto e che hoggi possa attri- 
buirsi la perdita délia Piazza a quell' atlenîato, nel quale hanno 
acquistato i Turclii tanto coraggio sopra i nostri, che hanno fatto 
più acquisto contro la Piazza da quel giorno in quà, che non havean 
fatto avanti per molti mesi ; nondimeno da Sua Santità e da me, e da 
tutti quei che qui parlano e sentono co' i dettami del pilazzo si 
discorre con somma Iode de* Francesi, attribuendo il mal successo 
alla sola disgrazia e commendando il valore il zelo e la pielà loro. 

Deir ultimo attacco seguito per mare delle baltarie del Turco si 
parla e si è scritto nel modo che V*^ S^^ udirà dair annesso foglio e 
non lascia Sua Santità di esaltar, da per tutto, la generosilà del Re, 
al quale non si diminuisce punto il merito e la gloria per qualunque 
evento ; nondimeno, come la Corte è ripiena d'infiuite lettere di 
Candia scritte e con molta libertà, e per quel che si sente da molti 
de' medesimi Francesi che cola sono, è stato impossibile il far che 
qui non se ne parli anco diversamente secondo la varietà delf opi- 
nioni e delle passioni, tanto che il farsi da capi Francesi querela de* 
Vfneti ha messo in nécessita i Ministri e parziuli délia Repiiblica 
di parlar in propria discolpa et in una Corte come questa, ripiena 
di partiti divers!, non possono impedirsi i concetti ne i discorsi del 
popolo. 

V^ S^*^ non parli costi délia materia se non nella forma che il foglio 
annesso ne parla e mostrando sempre il riconoscimento singolare 
di Sua Beatitudine verso il Re. 

Ha sarebbe veramente proprio délia generositù reale di Sua 
Haestà, per gloria non meno del suo nome che délia natione Fran- 
cese, il non permetter che il Turco si vantasse di haver presa la Piazza 
di Candia in faccia dell* armi ausiliarie di Sua Maestà, la quale 
applicando da dovero a i danni di quel Barbaro, potrebbe vendicar 
Toffesa di Dio e la propria e sostener la causa publica del Christia- 
nesimo ancora con temporal suo vantaggio d'ogni più considerabile 
acquisto che la Maestù Sua si disponesse a tentare. &. 

Archivio Vaticano, Nunziatura di Francia, 
V. 137, ff. 164-165VO. 
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N^ 20. 

Le cardinal Rospigliosi au nonce Bargellini, 

Au sujet de l'abandon de Candie par les Français. 



A 17. Settembre 1669. 
A Monsignor Nunzio in Francia. 

Nel serrar délie letlere arriva in questo punto un corriere spedito 
dal Signor Baly fra Yincenzo, mio fratello, con letlere de 30. del pts- 
sato, di Candia, e reca avviso che, dopo essersi tentato inutilmenle 
coD lutte le preghiere possibili d'indurre i capi Francesi a concorrere 
ad una sorlila générale, si era consultato sopra lo stalo délia Piazza 
e concluso che parteodone Tarmi ausiliarie si sarebbe perdulaquando 
non si facesse almeno un taglio per una nuova ritirala col quale si 
sarebbe potula lener auco luUo riuverno seguenle. Nondimeno i 
Capi Francesi havevano sempre esistito nel voler andarsene in ogni 
modo negli ullimi giorni d'Agosto et in non voler dar huomini per 
fare il medesimo taglio che si sarebbe finito da 4 mila persone in 
quaranta giorni ; et in effetto, il primo di Settembre, stavano per 
partire infailiblomeute le galère di Francia, con le quali era forza 
cbe anche andassero quelle di Sua Santità e di Malta che restavano 
cola inutili et esposte a perdita manifesta. I Venetiani si dolevano 
che sii le Galère e Vascelli di Francia che se n'andavano fossero 
stati Imbarcati sopra treceuto soldati di quelli che prima delF arrivo 
deir armata si trovavano in Candia. Et i Signori Duca di Navailles e 
Conte di Vivonne scusavano la necessitù précisa délia partenza loro 
sopra gli ordini che dicevano di haverne tanto stretti e limitati dal 
loro Re che non lasciavaiio luogo veruno air arbitrio. 

Tutlo si accenna a V* S** perché possa valersene con la sua pru- 
denza come a lei parera. &. 

Archivio Vaticano, Nunziatura di Ff^ancia, 
V. 137, ff. 174- 174 v». 
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N« 21. 

Le nonce Bargellini au cardinal Rospigliosi. 



Il expose les démarches qu'il a faites pour conjurer la chute de Candie après i'abandon 
de la place par les Français. 



Em""^ e /{»«* S»" Padrone col''\ 

Al primo avviso che giunse,tre giornî sono,del rilorno délie truppe 
FraDcesi da Candia, senza havere operato cosa alciina di biiono e 
con poca gloria deir armi di S. M., che vi ha iasciato invendicato un 
Prencipe délia sua casa o morto, o prigione che .^ia, restai attoDïto 
e fuor di me stesso. Ho considerato che il giorno délia partenza puol 
esser quello délia perdita délia piazza, il danno délia Christianità, il 
pericolo di Italia, ma sopra tiitto il dispiacere sensibilissimo della 
Santità di Nostro Signore, perché è troppo necessaria al mondo 
Cattolico la conservazione della sua diguissima persona. Hi è parsa 
totalmente slraua et incredibile una tul nuovu del ritorno dell* 
arroata perché, neir iiltima audienza prima di partir per Schianbort» 
S. M. mi confermo che sarebbe restata sino alli 25. Novembre et 
avrebbe dalo ordine che si lasriassero solto il comando del Marescial 
di BellefoDl 11 volontari e quelii che avessero volluto continuare a 
segnalarsi in quella diiïesa. Dopo haver preso fialo, trovai il Signor 
Âmbasciatore di Venelia, ci assemblas^imo in casa del maresciallo, 
quale é tahoente pieno di cornggio e di zelo, che se ne fa meraviglia 
non si potrù mai più cn^der ad altro uorao, e fu spedito corriero al 
Re, con la lellera della (juule mando copia annessa. Ha risposto Sua 
Macslà benignameiile di proprio pugno e Vislra Eminonza ne vedrà 
inclusa la copia, e promesso nuovi regimenti, secondo il fuglio pari- 
menle incluso |)er rimellere in (Candia un nuniurodi gente équivalente 
a (|uclIo che ritorna. Esagera conlinuamcnte S. M. sopra la intempes- 
tiva risoluzione di rilornare di l Duca di Navaglia e se ne afflige ; M"" di 
Lionne mi ha assicurato sopra la sua ripulazioiie, che il générale 
non ha avuto alcuno impulsoo ordine da questa parle per venirsene. 
Ho scrilto al Martsciallo di Tnn ena e piccalo lo dal vedersi lornare 
Tarmata, imediatamente seguita la promotione di suo ni|)ole, et ha 
fatto buon effelto come Vostra Emmenza vedrà dalla risposla sua, 
tli effetti del Re. Anche il Signor Ambasciatore scrisse 
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al Re et a Turrena, et lia ottenuto una risposta anche egli di pugno 
di S. M., cbe invio iocliisa con quella del maresciallo fatta a Sua 
Ecceilenza. Si usarà ogni diligens^ possibîle per il pronto e sollecita 
imbarjo del levato, si cercarà di avvisar quanto prima i poveri asse- 
diati et io, pronto e pieno di fervore per ubbidire con tutta la 
puntuaiità possibile a pregiatissimi cenni di Nostro Signore e di 
Vostra Eminenza, profondissemamente me le inchino e supplico a 
perdonare se la leltera è mal scritta perché non ho avuto tempo che 
una mezza ora prima délia parlenza del corriero. 
Parigi li 21. Setlembre 1069. 
Di V» Em^% 

Umil° devol^ e oblige» servilore. 

PlETRO ArCIVESCOVO DI TeBE» 

Archivio VatticaDO, Nunziatura di Francia. 
t. 140, f. 1G3. 



N° 22. 

Le nonce Bargellini au roi de France, 

Il lui expose la douleur causée par Tabandon de Candie et implore de nouveaux secours. 

Sacra Real Christianissima Maeslà^ 

Dal zelo religiosissimo di Sua Sanlitù e del bisogno e voti di tutto il 
Christianesimo furono chiamale alla difesa di Candia le armi vîtto- 
riosedi Vostra Haestà, et ella, con la spedilione fattane generosa- 
mente, manifestando agli occhi délia Cbiesa Talfezz i délia real dignità 
e potenza sua, apporté alTuniversale et in specie alla Santità Sua niate^ 
ria di singolar contente nellu grave sollf citudine, in cui per altro la 
constituivano li pericoli sempre crescenti délia Piazza e délia causa di 
Dio. L'arrivo in Lovante di si prode armamento rinvi^ori il coraggio 
e le speranze publiche in modo che già si altribniva a Vostra Maestà 
rhonore si ben meritato di ritoglier con la sua mano'a quella de' Bar- 
bari il Regno di Candia e ripiantarvi le insegnedel Crucifisso. Ê cer- 
tissimo che quelle soldalesche hanno procurato di operare, ma con 
infelice successo, si che quaf abattimenlo d'animo lasciano a nostri 
e quai motivo d'aQlittione recheranno a Sua Suntità col ritornarsene 
senz' baver' apportato alcun soUievo alla Piazza, ne vendicata la 
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morte o prigionia del Duca di Beaufort e di tanla nobiltà e soldati. 
Supplico humilissimamente la Maeslà Vosira a crederlo superiore ad 
ogn' espressîone, ch' io possa farlene, per motîvo a Vostra Maeslà 
di risolver* hora qualche cosa di segnalato e di grande per rasciu- 
gar le lagrime délia Santità Sua e per toglier* a malevoii il concetto 
già formato, che suoi Generali non sareberro partit! senza suo 
comando. Considero in ciô un interesse importantissimo délia 
Maestà Vostra, che ama e vuoi far sempre acquisto di roaggior gloria 
« che, professando deferenza per le sodisfattioni e buona salute 
dî Sua Santità, ba in se Tapertura di adempirlo abondantemente, 
per riportarne in cambio dimostratiooi sempre straordinarie deli* 
affetto e stima paterna di Sua Beatitudine, onde con somma vivezza 
imploro a nome di Sua Sanlità e per tutti li rispetti enunciati, 
ordini délia Haestà Vostra valevoii a mortificare et a castigar Tardire 
di quei Barbari, che già trionfano per sentir' allonlanarsi dalla 
Piazza, con la partenza dell* armata, un forte ostacolo aile loro 
întraprese. Faccio alla Haestà Vostra profondissimo inchino. 
Parigi li 18 Seltembrc 1669. 
Di V» M^ 

Umil® Divot® et oblige servitore. 

PlETRO ArCIVESCOVO DI TeBE. 

Archivio Vaticano, Nunziatura di Francia, 
V. 140, f. 162. Copia. 



N° 23. 

Le cardinal Rospigliosi au nonce Bargellini. 

Doléances sur la conduite des généraux français. 

Al primo Ottobre 1669. 

A Monsignor Nunzio in Francia, 

L*avviso de* sentimenti mostrati dal Re in disapprovatione del 
ritorno inaspettato del Duca di Navaglia è giunto quà molto oppor- 
tuno non solamente al beneficio délia causa publica délia Chiesa et 
alla consolatione di Noslro Signore, ma alla gloria di Sua Maestà, la 
quale nella disavventura succeduta in Candia aile sue armi vedeva 
con molta passione Sua Santilà diminuirsi in questa Corte et altrove, 
dalle lettere che replicatamente portuno baver il Duca di Navaglia e 



350 CLÉMENT IX ET LA GUIÎRRR DE CANDIE. 

il Conte di Vivonne allogato (iVssi^r oblignli alla partenza da ordinî 
indispensabilî e precisi di Siiu Maesl^, anto dopo haver conosciuto 
che la Piazza coq la loro partenza si sarebbe perduta, et a chi li 
pregava a riman<*ro alin< no (juaranla giorni, almeno 23, per fare un 
secoudo taglio, col qnaleda rssi mmlosimi si stimuva potersi assicu- 
rar la difpsa per lutlo rinvorno, rispoiidovr^no di non poler fennarsi 
per gli ordini che havevano da Sua Maesià. Qui si è procurato al 
possibile che dal palazzo no*i escauo simili avvisi, ma sono tant! a 
sciverli e quà et a Napoli, et Fiorenzu, et a Geoova che non si puà 
impfdirnc il rnmore neli' ctiVito drila publica opinione tanto più che 
i Francesi medesimi li scrivono dalTarmata e ue parlano qui. Tutto 
ciô si dice a V* S'* per sua sola nolitia e non perch' ella ne faccia 
doglienza contro aicnuo de' comandanti sndelli, ma Len potrà valei- 
sene bisognando col Signor di Lionne per f.irgli cono:scere le néces- 
sité, nella quale è il Ke di far qualcho cosa grande a primavera per 
la liheratione di Candia, la qnaie vcramonte è divenuta hora causa 
particoiarc di Sua Matslù e perie.dosi, gli emoli di cotesta corona 
havrauno gran (trelesto di altribuirlo a ciô, che in Candia fu giudicalo 
ueir ultimo cougre-^so di quei comandanti, ciô che la Piazza era 
stata lasciata da Francesi in istalo assai peggior di quello iu cui fu da 
essi trovata, attribuendosi a loro gii avanzi fatli dal nemico, i quali 
erano stati dopo l'arrivo de' soccorsi Francesi assai maggiori di 
prima. Et il Générale Morosini si doleva che have:ssero imbarcati e 
coodoKi via molti de* soldati Francesi che si trovavano nel presidio 
avanti che Tarmata vi giungesse e che esseudosi privati quei poveri 
difensori in tauta augustia di dugento mila libre di biscotto ad 
istanza del Sig' Baly Tra Vincenzo e datolo al Conte di Vivonne 
perché restasse cola, egli ottenulolo se ne fosse partito, non bastan- 
dogli di abbandonar la Piazza, ma estenuandola ancora de suoi 
alimenti. 

Il gran mancamento poi che in poche settimane si è vedulo neile 
Galère di Francia délie provisioni d*ogni sorte, si di viveri come 
d'attrezzi per la navigatione e di tutto il necessario, ha inostrato 
essere stato Farmamento molto più debole di ciô che s*era divulgato, 
et hora vengono le dette Galère si povere di ciurma, sfornite e mal- 
trattate, che han bisogno d essor rimburchiate dalle Maltesi e dalle 
PoDtificie, il che ha anco fatto credere a molti, benchè falsamente, 
che si fossero mandate ad oprar per poco tempo. Tutte queste notitie 
restino in V* S'* per usarne cotne la sua prudenza le detterà in beni- 
ficio délia causa publica, ma sopra tutto in modo che non possa esser 
di pregiudizio avenino, cèdi mlnima ombra di dispiacere alla Corte.. 
ArcUi\ io Valicano, Nunziatura di Fi'uncia^ 

V. 137, r. iTSvt'-nyv". 
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N" 24. 

Le cardinal Rospigliosi au nonce Bargellini. 

11 rend les Français responsables de la perte de Candie. 

A 29. Ottobre 1669. 
A Monsignor Auniio in Francia, 

Candia è caduta ! e tutti scrivono esser caduta perché vi sono 
andati i Francesi, chc Thanno po\ abbandonata corne il mondo ba ve- 
duto quando, ancora senza combatlere, solo con la fabrica del duovo 
taglio in quaranta giorni, potevano assicurarla per tutto Tinverno 
almeno. Ciô si scrive a V^ S'^ non perché ella purli délia materia, 
ma perché ella penetri et avvisi con molta attentione ciô che potrà 
saper de* senlimenti di cotesta Corte circa questo fatto. Vi é chi dice 
Navaglia haver detto il vero quando si chiara e replicatamente ha 
afTermato di tornursene per ordine del Re e che, dopo la créai ione 
del Cardinale di Buglioi.e particotarmente, ottenutosi ciô che si 
voleva, si spedisse ail* armata per farla purtire a cotesta volta. Sua 
Santità sa bene esser ciô tutte invenlioni de' nemici délia gtoria del 
Re e délia verilà. Noiidim no è bene, che mostrando V* S'* il mede- 
simo concetto, esplori al possibile e significhi quà il vero delT inten- 
tion! passale e presenti e délie ragioni che si de'iucono in giusti- 
ficatione deir operato e del modo con che sian ricevute. 

Se si potesse hora stabilire una lega defensiva contro il Turco, 
sarebbe Funico mezo per la salvezzii délia Christianità e per la gloria 
del Re Christianissimo, onde havrà V*^ S'^ da usar ogni mezo per 
procurarla, e già che incontrava costi qualche inclinatione a concor- 
rervi, sarebbe necessario saper precisamente quali conditioni si 
desiderassero per parte d'altri a Facilitar le cose al possibile perché 
potesse operarsi in tempo e con profitlo &. 

Archivio Vaticano, Nunziatura di Francia^ 
V. 137, ff. 184VO-185VO. 
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Additions et Corrections. 



p. 8. Dans un article paru dans la Revue d'histoire diplomatique (t. XVII, 
1903, pp. 350-378) au cours do la publication de notre trayail, M. H. Mis- 
sack-Effendi dénie Textraction impériale du père Thomas Ottoman, qui 
n^aurait été que le fils de la nourrice du sultan Mahomed IV. 

p. 20, ligne 6. au lieu de quatre vingt, lisez quatre-vingts. 

p. 21, ligne 13, au lieu de eut, lisez eût. 

p. 41. ligne 4, au lieu de Entretemps, lisez Dans Tentretemps... 

p. 50. Ce fut le Sacré-Collège qui conféra à Jules Rospigliosi la charge de 
gouverneur de Rome pendant le conclave d'Alexandre VII, donc avant sa 
promotion au cardinalat. 

p. 52, n; 5, ligne 5 au lieu de agguistamento lisez aggiustamento. 

p. 75, ni 3, au lieu de vivacitatale lisez vivacità taie. 

p. 75, n. 4, ligne 2 au lieu de eut lisez eût. 

p. 78, n. 1, au lieu de pièces justificatives w* S lisez NF, v. 134, f. 62. 

p. 85, ligne 25, au lieu de jésuites lisez Jésuates de Pistoie. La bulle qui 
supprime ces couvents est datée du 6 décembre 1668 et se base sur la 
décadence dans laquelle étaient tombés ces ordres, < Romanus pontifex 
agri domini curae more seduli patris familias jugiter vigilans, ad evel- 
lendas inde religiosorum ordinum atque congregationum plantas, quae 
déficiente primaevo religiositatis vigore atque spiritu, nuUam seu valde 
modicam in Ecclesia Dei utilitatem praestant, nonnunquam adducitur, 
sicut publico ejusdem Ecclesiae bono conducibile in Domino arbitratur. » 

p. 104, lignes 3 et 26, au lieu de camaïcan lisez caïmacan. 

p. 121, ligne 20, au lieu de eut lisez eût 

p. 133, ligne 31 , le père Thomas Ottoman mourut à Malte le 26 octobre 1676. 

p. 141, n. 1, ligne 2, au lieu de jésuites lisez jésuates de Pistoie. 

p. 153, n. 3, au lieu de 1668 lisez 1669. 

p. 155, n. 1, au lieu de 1668 lisez 1669. 

p. 156, n. 1, au lieu de i668 lisez 1669 

p. 162, ligue 12, au lieu de Civitta Vecchia lisez Civita-Vecchia. 

p. 183, ligne 1, au lieu de pouvai lisez pouvait. 

p. 183, ligne 18, au lieu de Camaican lisez Caïmacan. 

p. 192, ligne 17, au lieu de Grammont lisez Gramont. 

p. 192, n. 1, ligne 1. biifez ch, 

p. 224, ligne 11, placez la virgule après le mot flotte, supprimez la après 
éloignée. 

p. 2()2, ligne 13, au lieu de 13 septembre lisez 23 septembre. 

p. 277, n. 2, au lieu do f. 2()î lisez f. 382. 
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